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Le  Epedacle  inléretsant  que  préieote  chaque  année 

TOtre  séance  publique,  lenipresseinciit  loujoiirs  croissant 
à  uD  nombreux  aiuliioire ,  <|oi  se  compose  de  la 
réottion  de  tool  ce  qoe  Te  fiaya  offre  de  ploa  ële^ 
en  dignité  et  de  l  élite  de  vos  concitoyens  ,  sont  autant 
de  preuve*  de  Tutilité  de  voe  travaux  et  de  Tintérét 
qn'ïlê  inspirent  anx  personnca  les  plos  à  même  de 
les  apprécier.  Heureux  si ,  en  remplissant  le  devoir 
qui  m'est  imposé,  d'en  rendre  compte,  je  puis  justifier 
l'attente  d'un  auditoire  aussi  distingué,  et  mériter 
^os  snft^iges* 

J'entre  en  matière  : 

Ageigultdee. 

D'après  Tordre  suivi  jusqu'à  présent ,  j'ai  k  vous 
entretenir  d abord  de  cet  art  qui,  à  raison  de  son 
importance ,  ddt  avoir  le  pas  sur  tous  les  autres  f 
parce  qu'il  est  le  premier ,  et  que  son  origine  remonte 
fresque  au  berceau  du  Monde* 

Bins  00  discours ,  prononcé  en  séance  jpublique  f 
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M.  le  baron  Florens  a  appelé  votre  attention  sur 
ramëUoraliondel'elalaciuéldadéparlemeiitdelaLozère. 

Après  avoir  indiqué ,  comme  causes  générales  de 
prospérité,  la  population  lafaorieuse  et  la  population 
éclairée  dans  son  travail  ;  parce  que  le  travail,  qoelqu^it 
soit ,  est  la  vie  de  1  homme  ,  ia  vraie  cause  de  la 
richesse ,  et  que  l'instruction  ajoute  à  la  facilité  et  à 
la  periSsction  des  produits,  M.  Florens  aborde  Tétat 
du  département  et  il  trouve  que  la  population  y  est 
laborieuse ,  mais  non  également  partout  ;  et  que  le 
travail  est  presque  partout  un  travail  aveugle  ,  de 
routine .  que  les  eufans  ont  reçu  de  leurs  pères 
traditionnellement ,  par  la  seule  habitude  ;  le  même 
que  Ton  faisait  il  y  a  un  siècle  ;  que  le  tems  n'j  a 
rien  ou  presque  rien  changé,  parce  que  riostruction 
n'a  point  suivi  le  lems. 

D'où  il  résulte  que  le  graud  besoin  du  département 
est  l'instruction  9  s'il  ne  veut  rester  stationnaire  et 
même  ret^iler  ,  parce  qn^il  né  marchèrâ  pas  »  tandis 
que  les  autres  s  avancent. 

Considérant  ensuite  le  département  comme  pays 
agricole  et  pastoral,  il  traite  successivement  de  la 
culture  des  terres,  de  Télève  des  bestiaux  et  de  Temploi 
de  leurs  produits  ;  objets  principaux  qui  peuvent  et 
doivent  occuper  sa  population» 

Il  pense  qu'on  peut  reprocher  plusieurs  déiauts  à 
Vagncéltuce  du  paya. 

Le  l^rèmier  est  dé  cùUivèr  trop  ;  votre  collègue 
Vôiifs  ôlisèrve  qu^il  iie  veuf  pas  dire  dis  pi^oduiré 
ttbp  ;  mais  d'abord  d'aller  chercher  dans  des  terrains 
éloignés  des  produits  trompeurs  ,  au  lieu  de  se 
leWfetuSitl  aitts  le*  ateMMrs  de  la  fcHne  ét  é'alMin- 
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donner  le  reste  tles  terres  a  la  production  spontanée 
pour  le  pacage  f  et  eo  «acond  Iku  de  défricher  des 
terrains  en  pente  qui ,  après  quelques  récoltes  toujoars 
décroissantes ,  sont  transforiués  en  rocs  nus  ,  par  les 
ploies  et  les  orages. 

Un  autre  défViut  est  de  cultiver  mal ,  en  se  servant 
d'iostramens  peu  propres  à  ameublir  et  diviser  la 
terre ,  condition  fondamentale  de  la  bonne  cultare. 

Enfin  U  sî^^nale  la  négligence  que  le  cultivateur 
porte  dans  la  quaUtë  et  la  quantité  des  (ooiiers ,  et 

indique  les  moyens  d'obtenir  ,  sous  ce  double  rapport  , 
des  résultats  qui  doivent  donner  auK  terres  une 
jnenwillense  fëcondilë. 

Bornant  là  ses  observations  sur  les  vices  de  notre 
afjicttltore  ^  M.  Florens  estime  que  Fétat  dn  dépar- 

fement,  en  ce  qui  concerne  l'élève  des  bestiaux  et 
1  emploi  de  leurs  produits  »  n'est  pas  plus  satisfaisant. 

«  L  élève  des  bestiaux  ,  dit-il ,  est  comme  Tagriculture 
»  dont  il  est  une  branche ,  un  objet  de  routine  oà 
•  Pamélioration  a  de  la  peine  à  pénétrer,  parce 
»  qu'on  vise  plus  à  l'économie  qu'à  la  qualité.  » 

Ou  en  peut  dire  autant  de  leniploi  des  produits 
des  bestiaux,  La  fabrication  do  fromage  n*a  reçu 
aocane  des  améliorations  qne  la  prattqne  emploie  si 
utilement  ailleurs  ;  mais  la  plaie  la  plus  profonde 
qoi  afflige  aofonrd'lHii  ce  département  c'est  rabais- 
sement excessif  dn  prix  des  laines  et  des  étoffes  do 
pays  qui  ne  peuvent  soutenir  la  concurrence  avec 
cdies  Cibriqaées  par  lesméoaniqMS,  à  moins  d'imiter 
ce  mode  de  fabrication  on  de  se  temrner  one 
autre  espèce  de  travail. 

limii  les  -Moyens  d'affaiblir  an  de  délrairt  les 
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causes  qui  nuisent  à  la  prospérité'  du  département  , 
-  votre  président  indique,  poor  i'agricoUare  premiè- 
rement ,  rétablissement  d*une  ferme  modèle  qnt ,  en 
éclairant  Tagriculteur,  met  l'expérience  sous  ses  yeox 
et  le  force  à  abandonner  la  routine  par  le  succès 
de  nouvelles  pratiques  ; 

Deuxièmement ,  un  système  de  colonisation  d'après 
lequel  des  propriétaires  donneraient  à  une  famille 

.  une  partie  de  terrain  de  leurs  domaines  à  cultiver 
par  elle f  presque  toute  en  travail  manuel,  à  des 
conditions  ^  pour  indemniser  le  propriétaire  et  pour 
nourrir  la  famille. 

Troisièmement ,  Tintroduction  de  cultures  nouvelles, 

inconnues  ou  pnii  en  usage,  ei  uotamiuent  celles  du 
chanvre,. du  lin  et  du  mûrier* 

Quant  aux  travaux  industriels  ,  on  devrait  employer 
la  navette  volante,  fabriquer  des  étoffes  de  qualités 
supérieures  et  adopter  les  mécaniques  pour  combattre 

ses  adversaires  à  armes  égales. 

.  La  préparation  et  la  filature  du  chanvre  et  du  lin  ; 

le  lissage  des  tuiles;  l  élève  des  \ers-à-saie  et  la  pré- 
paration de  leurs  produits  ,  seraient  autant  de  travaux 
propres  à  remplacer  ceux  de  la  filature  des  laines* 

Enfin  les  capitaux  employés  à  des  établissemens 
industriels  par  des  particuliers  ou  des  associations» 

Tels  sont  les  divers  moyens  d'améliorer  letat  du 
département ,  auxquels ,  dit  votre  collègue  ,  il  faut 
en  ajouter  un  autre  qui  leur  donnerait  à  tous  une 

plus  grande  puissance  ;  nous  Tavons  déjà  signalé  : 
c'est  rinstruction.  . 

Céréales. 

La  culture  des  céréales  de  ces  plantes  graminées 
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qoi  aerveat  à  la  nourriture  de  i'hooime  ,  devient 
diaqne  année  le  9ojet  de  non?eIles  investigations  de 

TOtre  part* 

L'an  de  vos  correspondans  ^  M.  le  comte  de 

Worangîës  ,  désirant  faire  jouir  ce  départenient  iJes 
avantages  qu'il  a  recoeiUis  d'une  vahéié  de  h-omeut 
erigioaire  des  montagnes  dn  Piémont ,  vous  a  adressé 
une  petite  quantité  de  ce  blé  pour  en  faire  l  essiiî  ; 
il  a  ioinl  à  cet  envoi  une  notice  des  résultats  qu'il 
a  obleons  depuis  dix  ans  dans  son  exploitation  i 

,  prt's  iNlàcou.  Son  sol  est  calcaire  ,  froid  et  r('siâtaotr 
cest*à~dtre  ,  qu'il  est  casuel  et  difûciie  à  traiter  ;  et 
cependant  les  champs ,  qui  auparavant  ne  rendaient 
que  le  tiers  de  la  semence  ,  ont  donne ,  par  la  simple 
ialroduction  du  blé  dont  il  s'agit ,  terme  moyen  8 
i;4  pour  nn  ,  et  snr  des  terres  voisines ,  fertiles  et 
bien  amendées  la  récolte  s'est  élevée  à  12 ,  16  et  18  1/2* 

Des  observations  répétées  ont  prouve  que  la  carie 
attaquait  peu  cette  variété  de  froment» 

£n  attendant  que  nous  puissions  publier  les  résultats 
de  la  coltnre  de  Téchantillon  envoyé  ,  vous  avea 
vonla  témoigner  votre  reconnaissance  pour  le  cèle 

de  votre  collègue  ,  en  faisaot  insérer  sa  notice  dans 
le  rreoeil  de  vos  Mémoires. 

M.  Bous  «  qui  s'est  chargé  d'analyser  les  cahiers 
do  Propagateor  aveyronnais,  recueil  fort  intéressant 
auquel  vous  avez  souscrit ,  a  appelé  particnlîèrenient 
votre  attention  sur  quelques  articles  qui  se  rattachent 
i  Tagricnltare  ;  il  a  cité  entre  antres  le  mémoire  sur 
h  préparation  des  terres  fortes  avant  les  semences 
ïbîvcr  et  snr  remblavement ,  par  M.  Giron ,  de 
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D'après  cet  agronome  di&tiogué,  dît  votre  coliègoef 
il  faat  pour  obtenir  de  beaox  blés  d'hiver  ne  pas 
soostraîre  la  semence  aux  iiifliieiRes  atmosphériques , 
ce  qui  arriverait  si  ou  i  enterrait  trop  en  brisant  les 
mottes  et  en  abattant  les  sillons  formés  par  la  cbamie; 
Cependant  comme  les  plantes  sont  plus  belles  lorsque 
les  racines  ont  pénétré  plus  profondément  dans  la 
terre  «  il  faut  se  borner  i  ne  rompre  qne  les  mottes 
les  plus  grosses  et  à  laisser  aux  altemations  de  la 
sécheresse  et  de  iiiumidité,  de  la  gelée  et  du  dégel, 
qui  délitent  les  mottes  et  les  dissolvent  ^  le  soin  de 
chansser  légèrement  et  snccessivement  le  collet  dit  blé 
par  une  terre  très-dîvîséc ,  qui  a  reçu  dans  tontes  ses 
molécules ,  les  influences  de  Tatmosphère ,  et  qui 
facilite  la  naissance  et  le  développement  de  nombreuses 
et  de  longues  racines  auxquelles  le  Lié  doit  sa  vigueur. 

L'antenr  de  ce  mémoire  engage  à  épierrer  les  terres 
légères  et  à  n'user  de  ce  moyen  qu'avec  précaution 
sur  les  terres  fortes  t  de  penr  qu'elles  ne  deviennent 
trop  compactes» 

Enfin,  il  est  d'avis  de  semer  dm  plutôt  que  dair, 
sauf  pourtant  dans  les  terrains  bas  et  fertiles  oà  il 

faut  que  le  chaume  soit  fort  pour  que  k  blé  ne 
verse  pas. 

Lorsque  le  cullivateiir  a  confié  à  la  ferre  la  semence 
des  grains  sur  laquelle  il  fonde  ses  plus  chères  espérances, 
diverses  contrariétés  viennent  souvent  s*opposer  à  ce 
que  ses  produits  soient  tels  qu'il  les  attendait. 

Les  influences  atmosphéri(|ues  jouent  le  plus  grand 
rAle  sur  In  germination  ,  la  végétation  ,  la  floraison 
et  la  fructification,  nous  pourrions  même  ajouter  : 
et  sur  la  récolte. 
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Ces  différait  points  de  physiologie  vitale,  d'une 
grande  împorrance  ,  ont  mérité  de  fixer  1  aUentioa 
de  i  adininistratioa  supérieure ,  sur-tootà  Tépoque  de 
la  floraison ,  parce  que  snifant  qn*elle  a  ëté  plus  on 
moins  favorisée  ,  on  peut  prévoir  les  résultats  de 
k  récolte* 

C'est  dans  cette  me»  que  M.  le  Préfet  vous  a  soorois 
SQCcessiTement  diverses  questions:  d'abord  sar  la  sitaa-- 
lion  des  récoltes  dn  département  à  répoque  de  la 
floraison  ;  en  second  lieu  ,  sur  le  compte  moral  des 
récoltes  anx  approches  de  la  moisson,  et  enfin  mt 
les  contrariétés  que  ppuvent  avoir  épronvées  le  battage 
OU  le  dépiquage  des  grains  et  les  labours  et  l'ense- 
mencement des  terres. 

Vona  n'avez  en  qne  de$  réponses  satisfaisanlesNà  faire 
anr  les  denx  premiers  objets  ;  quoique  des  pluies  assez 
continues  et  des  vents  froids  eussent  retardé  la  floraison 
àt  iS  lonrs,  ils  n'avaient  cependant  pas  nui  à  la 
ftcondatjon ,  et  la  récolle  se  présentait  sous  les  phis 
belles  apparences;  la  grêle  même,  qui  assez  souvent 
vient  dëlmire  les  espérances  dn  cnltivateur ,  semblait 
aoos  amir  épargné  ,  lorsque  tont-à-coiip ,  sur  plusieurs 
points  dn  département ,  des  pluies  extraordinaires 
n'ont  pas  permis  de  moissonner  ou  ont  avarié  les 
gerbes  qn'on  n*avait  pas  en  le  tems  d'arranger  en 
meules  ou  de  rentrer  dans  les  granges ,  ce  qui  a 
contrarié  à  la  fois  le  dépiquage  et  les  labonra  et  retardé 
renseroeocement ,  dans  la  montagne  principalement. 

'  Ainsi ,  ces  aecidens  partiels  ont  réduit  «  ponr  le 
^partemeot  en  général*  les  produits  d\me  hcHe  récolte 
»  ïéf^  de  ccnx  d'nne  médiocre  ;  maïs  cependant 
iBiuiite. 
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Petites  meules* 

Vous  avez  pense  ,  Messieurs,  qu*on  aurait  pu  éviter 
en  graudâ  partie  les  dcgaU  occasîounés  par  la  pluie , 
ci ,  k  mesure  que  Ton  moissonnait ,  on  s'était  un 
peit  pins  pressé  de  lucltre  les  gerbes  en  meules; 
mais  un  néglige  trop  ce  moyen  si  propre  à  einpécher 
les  blés  de  germer ,  ou  on  Texécute  mal. 

Pour  prévenir  les  e£Fets  désastreux  d'une  pareille 
incurie,  vous  avez  été  d'avis  de  faire  connaître  la 
composition  de  petites  meules ,  indiquée  par  M.  le 
vicomte  de  Beaulaincourt ,  aiaire  d'Âix  (  Pas-de-Calais) , 
et  rapportée  dans  les  Annales  administratives  et 
seientifiqucs  de  ragrîcullure  française,  ouvrage  pério- 
dique, du  plus  grand  intérêt,  publié  par  ordre  du 
Gouvernement  ^  et  dont  M.  le  Préfet  a  bien  voulu 
mettre  un  exemplaire  à  vuUc  disposition. 

La  méthode,  qui  a  parfaitement  réussi  à  M.  de 

Beaulaincourt  ,  consiste  à  faire  de  petites  meules  de 
7  bottes,  ou  de  1 3  et  même  de  17  javeiles  ;  placées 
de  bout  en  forme  de  pain  de  sucre  ,  les  épis  en  haut 
et  recouvertes  par  une  giossc  botlc  ayant  les  épis  en 
bas  et  écartés  pcMir  .envelopper  et  mettre  ainsi  à  l'abri 
tous  les  épis  des  bottes  placées  par  terre. 

Pommes  de  terre. 

Si  nous  avons  à  regretter  quelques  pertes  causées 
à  la  récolte  des  céréales  par  Ja  saison  pluvieuse ,  nous 
en  serons  dédommagé»  .par  les  produits  abondans  de 
la  pomme  de  terre» 

La  culture  de  cette  plante  destinée  à  nous  préserver 
déiomiais  de  toute  espèce  de  disette  «  s'étend  et  s'améliore 
chaque  année  par  rintroductîon  de  nouvelles  variétéa 
d'une  meilleure  qualité  et  d'un  grand  rapport. 
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Biealôt  la  Chavc  ,  la  Viieloiie ,  la  roo^  cl  la  jaune 
loDgiifis  de  Hollande  seront  connoea  $or  loua  les  pointa 

âiî  département  ,  et  ces  vâr:é(L>s  d'un  goiit  exquis , 
k  pajra  lea  devra  à  Tua  de  aea  préfaU,  coninae  Û  fui 
fadevable  adtrefeia  k  Tuo  deseafifélalade  aes  medlettrea 

pommes  de  Rainette  el  de  Calviile» 

Jojqo'à  présent  la  pomme  déterre  ne  a*étak  roullîpliëe 

dans  ce  département  ,  comme  dans  heaucoiip  d'autres  , 
que  par  la  plantaiiua  de  tubercules  «  qui  est  la 
manière  la  plus  sûre  v  le  plus  prompte  el  la  plus 
productive;  mais  comme  lo  semis  de  ses  graiuiîs  a 
Tavautage  de  muUiplier  ses  variétés  el  d'en  renouveliez 
la  Tignenr,  la  Sociëlë  royale  et  centrale  d'ngrîcnitore 
de  Paris  a  publié  une  instniclion  à  ce  sujet ,  quVUe 
vous  M  adressée  el  qui ,  sur  votre  invitation ,  a  été 
insérée  dans  le  Journal  de  la  Lozère ,  en  même  tems 
qne  vous,  arrêtiez  que  le  procédé  indiqué ,  par  cette 
savante  aodélé  ,  pour  recoeiUîr  les  graines  des  pommes 
de  terre  «  aérait  consigné  dans  le  volume  de  voa 
Mémoires. 

Artns  fnûUm. 

Vous  vous  (tes  occupés  diM  plusieurs  de  vos  séancés 

de  la  culture  des  arbres. 

« 

M.  Benoit  i  père  i  voire  correspondant  ^  vous  a 
adressé  nue  notice  sur  la  manière  dont  on  cultive  la 

châtaignier  à  Villefurt  et  dans  la  Borne  ,  même  canton, 
et  sur  les  essais  qu  il  a  faits  de  la  culture  du  mûrier. 
Vous  avez  accueilli ,  comme  pouvant  (tre  de  quelqoe 
utilité  ,  le  travail  de  votre  collègue  et  arrêté  qull 
en  serait  fait  mention  dans  mon  rapport. 

M&I.  Rous  et  Iguon  fils  (Auguste)  ,  vous  ont 
cninteotts  des  soins  que  donnent  à  leurs  pépinières 
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MM.  Amans  Carrier  »  de  Rodez  »  et  Âtidibeit ,  frèrei; 
de  Tonnelle ,  près  Tarascon  «  savans  agronomes ,  qni 
vous  ont  fait  hommage  de  leurs  catalogues.  MM. 
Audibert  ont  annoncé  de  plus  qu  iU  se  proposaient 
de  vùoê  envoyer  des  graines  de  plantes  qnib  croyaient 
être  utiles  an  département ,  pour  qne  vous  pussiex 
en  faire  l'es&ai. 

Mab  un  objet  qni  a  particulièrement  fixé  votre 

attention ,  c'est  la  f^reffe  du  noyer ,  conseillée  déjà 
par  votre  collègue  M.  Prost. 

Vous  avez  remarqué  que  les  fruits  de  cet  arhre  si 
précieux  pour  Téconomie  alimentaire  ,  sont  presque 
tonjoorft  enlevés  par  Tefiet  des  gelées  qui  se  prolongent 
souvent  jusqu'en  mai ,  et  que  le  senl  moyen  d*y 
remédier  et  d'obtenir  tous  les  ans  des  récoltes  assurées 
est  la  greffe  en  espèces  dont  la  végétation  serait  retardée* 
Ce  moyen ,  employé  avec  succès  dans  plusieurs  dé* 
partcmens  où  la  température  est  analogue  à  la  nôtre , 
vous  a  paru  devoir  élre  conseillé  à  nos  agriculteurs 
en  leur  indiquant ,  dans  une  notice,  de  qnelfe  manière 
ils  devaient  y  procéder. 

Ckassê  ùÊÊX  dsÊOum* 

Enfin ,  Messieurs ,  pour  la  conservation  des  propriétés 

agricoles  et  forestières  ,  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  Nancy ,  en  vous  adressant  on  rapport  sur  la 
jiéoessîté  d'interdire  la  chasse  ans  oiseanx,  vous  a 
invités  à  joindre  vos  observations  et  vos  instances 
aux  siennes  pour  obtenir  cette  prohibition* 

Vous  aviez  renvoyé  cette  pcoposilioa  à  Texamen 
de  M.  Doparc 

Dans  son  rapport ,  fait  en  séance  publique  et  inséré 
par  extrait  dans  vos  Mémoires ,  votre  collègue  prend 
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vivemcDl  la  ikfeose  des  petite  oitÊàox  ci  t'ékve  avec 
fom  contre  ces  oiaekan  cononi  daae  le  paye  eoot 

le  npm  de  Ber/ùé^aous  j  qui  les  déiruiseat  par  maââes , 
ao  iDoyca  de  âku« 

Aprèt  afoif  tcaitë  la  «pmttan  4'iitUtlë  des  petite 

oiseaux  qui  se  nourrissent  d'iosectes  nuisibles  à 
i'agriciiUiire ,  il  parie  do  channe  qii'ik  répandent 
dans  la  campagne  par  la  variëtë  de  leurs  plui»af;es 

et  la  mélodie  de  leurs  chants.  Cette  partie ,  qui  prête 
%mA  de  telles  ciioses  à  dire  mérite  d'être  lue  dans 
le  rapport  mime,  dont  les  dmdosions  tendent  à 

▼ous  réunir  au  vœu  de  vos  collègues  de  Nancy  ,  pour 
la  prohibition  de  la  petite  chasse. 

J*at  à  vous  entretenir  maintenant  de  ce  qui  concerne 
la  deiuûème  partie  de  vos  travaux  : 

LNDUSTRIE  ET  COi\lM£RGE« 

Pour  ne  pas  scinder  l'analyse  du  discours  de  M* 
Fbrcna,  vous  aurez  remarqué  qu'à  la  suite  des  moyens 
Uroposés  pour  ramélioratbn  des  travaux  agricoles , 
j  âi  rendu  compte  de  ceux  qu'il  indiquait  comme 
propres  à  améliorer  les  travaux  industriels» 

Moutotu  angiais. 

Je  vais  dire  un  mot  sur  une  notice  qui  intéresse 
k  la  Ibis  et  ragricultore  et  le  commerce  ;  elle  est 
nhttve  i  Tintroduction  dans  le  département  des 
moutons  anglais  Dishley  et  Leycester  de  M«  Heunet  t 
par  M«  De  Retz. 

C'est  dans  son  domaine  de  Mallevieille  ^  commune 
àe  Chanac ,  que  M.  De  Reta  reçut  en  novembre 
xifïf ,  dénie  brebis  et  deux  bëlters  de  cette  race  quî , 

à  ià  beauté  des  foruies ,  réunit  une  laine  longue  | 
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fine ,  brillaiile  ;  mserohlanl  à  de  la  me  {»ar  sa 
blancheur  et  son  moelleux.  . 

M.  De  Retz  a  constaté  que  cette  espèce  n'exigeait  avicnn 
soin  pariiculier  ;  qu  elle  pouvait  parquer  toute  l'année 
dehors;  qu'elle  s'était  bien  acdknatée  et  que  son 
eroiieiiieiit  avec  Ja  race  indigène  procnrerait  de  ^ands 
avantages  à  notre  agriculture  et  à  notre  commerce. 

Vous  avec  Jugé  qu'il  serait  utile  de  filtre  connaître 
la  notice  de  De  Reta  ^  et  elle  a  été  insérée  dans 
vos  Annales. 

Distribution  du  traçait. 

Vous  vous  rappelez  avec  quelle  force  de  raisonnement 
Tun  de  vos  collègues  vous  présenta  ,  en  1827  ,  quelques 
observations  sur  lè  perfectionnement  des  arts  mécaniques» . 
M.  Des  Hermaux  était  loin  alors  de  dissimuler  que 
le  progrès  des  arts  amenait ,  dans  le  commerce  et 
l'industrie ,  des  révointiona  qui  pouvaient  devenir 
pour  certaines  classes  d'ouvriers  une  cause  d'inaction 
et  de  souffrance  ;  mais  il  se  hâta  de  vous  observer 
qne  cette  détresse  passagère  n'était  jamais  une  preuve 
qu'il  y  ait  dans  la  société  un  excès  de  fortes  pro- 
ductives ,  et  indiquait  seulement  que  le  travail  y  était 
mal  distribué* 

«  Cette  vérité ,  Messieurs  t  votre  collègue  Fa  développée  , 
dans  votre  dernière  séance  publique ,  d'une  mamère 

péremptoire,  en  traitant  de  la  distribution  du  travail 
dans  la  société  en  général. 

M*  Des  Hermaux  s'étonne  d  entendre  répéter  sans 
cesse ,  dans  les  crises  conmierciales  :  nous  avons  trop 
*de  prodoits;  toutes  les  branches  de  l'industrie  ,  comme 
de  l'agricultare  9  en  sont  surchargées,  les  magasins 
s'encombrent  »  les,  débquchà  ne  se  présentent  nulle 
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ptirt ,  la  consommation  roampie  et  le  travail  demeort 
sans  emploi  et  sans  salaire* 

Cette  erreur  répandue  par  cens  qui  ne  considèrent 

qu'une  fabrication  spéciale ,  frappe  d'un  découragement 
universel  et  accroit  la  détresse  publique  ;  mais  d'après 
Torganisation  de  Thomme  ,  il  est  impossible  qu'une 
fois  qu'il  aura  pDurvu  aux  objets  de  première  nécessite, 
ii  ne  travaille  de  préférence  à  se  donner  ceux  qui 
rendront  son  existence  plus  douce  et  plus  aisée* 

Aucune  entrave  ne  doit  ^tre  apportée  à  hk  liberté 
dans  remploi  da  travail*  Le  plus  sur  moyen  de  k 
favoriser  et  de  prévenir  des  erreurs  funestes  ,  c'est 
de  propager  les  connaissances  agricoles ,  industrielles 
et  commerciales* 

Une  comptabilité  exacte  et  rigoureuse  pour  ne  laisser 

échapper  aucun  fait  et  étendre  les  leçons  de  l  expc- 
xknce  et  les  recherches  statistiques  sont  autant  de 
meyens  pour  préserver  de  fonestes  égaremena. 
•  Nous-mêmes ,  Messieurs  ,  dii  votre  collègue  ,  pourquoi 
»  sommes-nous  ici  réunis  ?  Pourquoi  ce  concours  de 
»  nos  concitoyens  et  cette  bienveillante  attention  qu^ils 
>  nous  prêtent  ?  C'est  que  nous  aussi  nous  nous 
»  occupons  autant  qu'il  dépend  de  nous ,  d'éclairer  ^ 
»  de  diriger  le  travail  de  notre  population  et  d'améliorer 
«  sa  condition* 

Kcvenant  ensuite  à  1  emploi  du  tr*iv:nl  ,  M.  Des 
Hermaux  traite  des  bases  de  sa  distribution.  11  entra 
dans  fies  détails  qui  ne  laissent  rien  a  désirer  ;  plus 
OT)  suîl  cette  partie  de  son  dîscotirs  pbis  on 
KQt  ia  difficulté  de  l'analyser.  Comment  prendre  ait 
kard,  dans  nn  tont  qui  se  lie  si  bien  -,  qnelqiies 
propoiiions  isoiccs  et  quelques  calculs  qui  justifient 
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piennciit  ce  ipi'il  •▼aace ,  sans  en  alt^nneff  le  mërile  ? 

C}ommeot ,  Messieurs ,  ne  pas  m  expoier  k  ne  vous 
donner  qn'nne  pâle  copie  do  passage  oà|  combattant 
les  récriminations  contre  ce  qn'on  appelle  les  caprices 

de  la  mode  ,  il  i)eiiit  avec  tant  de  grâce  tout  ce  qui 
entre  dans  la  parure  da  beao  sexe  ? 

Mab  sous  le  rapport  industriel  la  mode  ajoute  à 
la  consommation  et  favorise  ainsi  la  production. 

Traitant  ensuite  des  intérêts  spéciaux  à  noire  dëpar^ 
lement  f  il  trouve  que  le  malaise  de  sa  population 

ne  peut  avoir  d  nutre  cause  qu'nn  emploi  mal 
entendu  du  travail  qui  est  notre  première  richesse^  . 

Il  établit ,  d'après  notre  population  ,  le  nombre  de 
personnes  actives  et  le  produit  de  leurs  journées  terme 
moyen  «  et  il  résulte  qne  nous  sommes  loin  de  réaliser 

ce  produit ,  parce  qu'un  nombi  c  immense  de  ces 
journées  se  penlent  par  paresse ,  nonchalance ,  et  sur* 
tout  par  un  emploi  improductif. 

Pour  les  exploitations  rurales  «  il  insiste  snr  la 

tenue  d  une  bonne  comptabililé ,  comme  étant  le 
moyen  le  plus  nécessaire  pour  biep  appliquer  la 
main  d*œnvre  et  connaître  les  terres  qui  paient  le 
travail  et  celles  qu'il  fani  livrer  à  la  dëpaissance* 

Mais  la  culture  des  terres  étant  insuffisante  aux 
bras  dé  notre  population  une  partie  doit  être  indiis^ 
trieuse  par  nécessité  et  apprendre  a  fabriquer  les 
produits  vers  lesquels  se  porte  le  goût  des  consom- 
mateurs. Plusieurs  motifs  qui  font  déjà  préférer  aux 
tissus  de  coton,  ceux  de  laine,  indiquent  qne  cette 
înduistrie  est  en  progrès  ;  loin  donc  de  la  laisser 
échapper  de  nos  mains  ;  il  faut  tout  tenter  gour  la 
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retenir ,  étudier  et  appliquer  tous  ks  periectîouueoiens 
dont  elle  est  susceptible. 

Pour  vaincre  les  difficultés  que  peuvent  présenter 
ces  entreprises,  l'esprit  d*associadon  peut  suppléer  à 

VinsufBsance  des  capitaux  ,  en  réunissant  teiix  qui 
loot  épars  et  en  appelant  ceux  du  dehors  ,  où  le 
placement  est  difficile  ;  il  convient  encore  de  faire 
couiicuti  e  Tititie  j>usilion  ,  et  les  moyens  que  nuus  pou- 
vons oÛrir  à  riodustrie,  vos  Mémoires  ,  Messieurs, 
dit  M.  Des  Hertnaux ,  peuvent  y  contribuer  par  leur 
publicité  et  être  utiles,  sous  ce  rapport  ,  au  Lieu 
da  pays. 

Ecole  centrale  des  Arls  et  Manufactures. 

Les  fondateurs  d'un  établissement  très-favorable  à 

rindnsirîe,  qui  devait  s'ouvrir  à  Paris  au  «iois  de 
ooveniLre  de  cette  année ,  sous  le  titre  iVEcoU 
unirak  des  Arts  et  Manufactures^  appelèrent  votre 
concours  pour  les  seconxler  dans  une  entreprise  qui 
a  pour  bat  de  répandre  les  connaissances  indispensables  , 
à  l'époque  actuelle,  dans  la  carrière  industrielle;  et 
pour  iaeiliter  Taccès  de  leur  école  aux  jeunes  ^ens 
appartenant  à  des  familles  peu  aisées  ,  ils  mirent  une 
demi-boorse  à  votre  disposition. 

£n  applaudissant  à  une  pareille  eutreprise  ,  vous 
vous  empressâtes  de  donner  la  plus  grande  publicité 
au  programme  des  connai:«tUices  exigées,  pour  que 
ceux  des  jeunes  gens  du  département  qui  désireraient 
se  mettre  sur  les  rangs  ,  pussent  obtenir  la  faveur 
de  celte  demi-bourse. 

Orseilte» 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  ie  commerce 
€t  Industrie ,  j'ai  encore  à  vous  entretenir  d'une 
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nolice  sur  lâ  fabrication  de  l'orseîlle  en  France  ,  par 
M.  Philippe  Ueddei  l  uu  de  vos  corre6poiidaD& 

On  a  donné  le  nom  d'orseille  à  la  matière  coluranle 
eiitraite  de  plusieurs  espèces  de  lichens*  On  en  distingue 
de  deux  variétés  ;  Tune  sous  le  nom  de  Roecella  ^ 
qui  nous  vient  des  colonies  ,  et  Tautre  tirée  du  lichen 
PareUiis^f  qui  croit  sur  notre  soL 

M,  Hedde  indique  la  manière  de  préparer  TorseiUe, 
son  emploi  et  son  prix, 

M.  Prosty  Dans  une  liste  des  mousses  et  lîcheos 
du   département  insérée  dans^  le  second  volume  de  , 
vos  Mémoires ,  avait  déjà  observé  que  la  Pareile ,  ^ 
qui  forme  une  croâle  blanchâtre   verrucueuse   et  ^ 
irréguliere  qui  s  attache  aux  rochers ,  se  tronvait  sur 
le  schiste  de  nos  vallées ,  sur  les  blocs  de  granité  de 
nos  montagnes  et  sur  les  basaltes  de  TAubrac  ,   et  * 
que  des  auvergnats  venaient  presque  toutes  les  années 
aàcler  les  rochers  de  nos  montagnes  pour  recoeilUr  t 
cette  substance  colorante. 

L'nn  et  Tautre  de  vos  collègues ,  en  vous  com« 
munîquant  le  fniit  de  lears  recherches  ,  ont  désiré  ^ 
faire  connaître  les  avantages  qu'il  y  aurait  pour  des  ^ 
personnes  du  département  de  ne  pas  laisser  à  des  ^ 
étrangers  Texploitalfon  de  ce  genre  d'industrie  assez  ^ 
lucratif. 

J'arrive  enfin  ,  Messieurs  ,  à  la  troisième  et  dernière  ^ 
partie  de  vos  travaux  :  celle  des 

SCIENCES ,  BELLES-LETTRES  ET    BEAUX-  i , 

ARTS.  ^ 

Géologie.  —  Woniagne  de  ta  Loiire.  ^  \ 

Une  notice  sur  la  montagne  de  la  Lozère  vous  ^ 
été  adressée  par  M*  Maisonneuve.  Chargé  pendant^ 
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Jong^tems  de  la  directioa  des  mines  de  Villefori  et 
de  ViaJas,  votre  collègue,  qui  n^a  traité  son  sojet 
qoe  sous  le  rapport  minera  logique ,  était  à  nièiiie 
defouruîr  des  reoseignemeDs  statistiques  fort  iatéressans 
ar  cette  partie  du  département. 

La  chaîne  principale  de  montagnes  qui  forme  la 
Loiere  n*a  à  sa  base  qn^environ  3o  kilomètres  de 

juugueiir  à  nu  ,  sur  i4  à  i5  de  largeur  moyenne. 
Sa  plus  grande  élévation  annlessns  de  la  Méditerranée 
est  de  1694  mètres. 

L'espèce  de  roche  qnî  la  distingue  consiste  prin- 
ripalciuent  en  granité  compacte  formé  de  grains 
qnartzeox ,  de  mica  noir  et  de  crislanx  de  feldspath.* 

Il  y  a  sur  la  clujc  de  la  Lozère  quelques  plaines 
couvertes  de  bois  de  hêtre,  de  médiocre  venue ,  parmi 
lesquels  s'élancent  de  loin  en  loin  des  sapins. 

Ses  pâturages  exceliens,  les  ^vestiges  que  la  plaine 

ài  Sénégrièrcs  offre  encore  de  la  vuiiî  (juc  parcourut 
César  aUant.combattre  Vincingetorix ,  quoique  remar- 
quables ,  sont  moins  dignes  de  fiier  Tattention  du 
naturaliste  que  la  pointe  connue  sous  le  nom  patois 
ée  Tesie'd£^Bioau ,  située  au  milieu  de  la  largeur 
delà  Lozère,  entre  Vialas  et  Villefort;  laquelle,  par 
le  phénomène  le  plus  étrange,  ne  consiste  qucu 
focher  schisteux  posé  sur  le,  granité. 

Votre  collègue  se  demande  comment  cette  masse  , 
^  a  près  de  deux  kilomètres  de  circuit  à  sa  base, 

â  pu  se  former  et  être  superposée  à  la  roche  primitive, 
en  ofirant  la  singulière  disposition  de  deux  matières 
«n)oinles  aussi   hétérogènes.  Il  ne  peut  attribuer 
tâ£  superposition  extraordinaire  qu'à  quelque  grande 
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catastrophe  beaucoup  plus  moderae  que  Texistence  de 
la  Lozère  el  la  fofinatioii  de  ses  appendices» 

OrihomorpfUe. 

Si  ces  révolutions  efirayantes ,  qui  entassent  montagnes 

sur  montagnes  sont  difficiles  à  expliquer  ,  on  n'ëprouvc 
pas  le  même  embarras  devant  des  faits  qui  intéressent 
au  plus  haut  point  l'humanité ,  et  qu'a  traités  avec 
cette  supériorité  de  talens  qui  le  distinguent ,  votre 
collègue  M.  Delpech  ,  dans  un  nouvel  ouvrage  qu  îi 
vous  a  offert  ^  ayant  pour  titre  :  «  De  l'Orthomorphie 
»  par  rapport  à  Vespèce  humaine  ,  ou  recherches 
»  anatomico-pathologiques  sur  les  causes ,  les  moyens 
»  de  prévenir ,  ceux  de  guérir  les  principales  difformités 
»  et  sur  les  véritables  fondemens  de  Tart  appelé  : 
»  Orihopcdi(^ue»  « 

L'auteur ,  ainsi  que  vous  m'avez  chargé  de  le  lut 

exprimer  ,  n'avait  pas  besoin  de  celte  docte  publication 
pour  ajouter  à  la  célébrité  dont  il  jouit  a  juste  titre 
depuis  long-tems  ;  mais  ce  sera  du  moins  un  nouveau 
service  que  M«  Delpech  aura  rendu  à  la  science  et 
à  rhumanité. 

L*antcur  commence  par  la  mention  de  quelques 

vues  anatomiques  qui  ont  rapport  à  la  question; 
il  expose  ensuite  quelques  idées  générales  avec  les 
faits  qui  ont  conduit  à  ces  inductions  ;  il  recherche 
dans  les  mêmes  sources  les  indications  iondameiitales 
et  les  variations  dont  elles  sont  susceptibles  »  dans  les 
divers  cas  particuliers  connus  ;  il  analyse  et  con>pare 
les  pratiques  consacrées  avec  les  résultats  ,  et  il  tire 
des  diverses  sources  (rinstrnction  on  il  a  pnfaé  pour 
cette  étude,  des  faits  qu'il  a  pn  connaître  et  méditer,  des 
conseils  qui  pourront  profiler  autant  aux  chefs  de  famille 
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qu'aux  raédeuns  «  àau&  la  vue  de  prévenir  le»  difformités , 
^  d*en£ûrereooDnaîtreIespreniierssymptàme$f etdedoimer 
des  moyens  simples  pour  enipèciier  (|u  elles  ne  se 
coosommeot ,  quand  elles  ne  sont  encore  qulmminentes. 

Il  considère  que  l'art  appelé  VAri  Orllwpédique 
serait  plus  nuisible  qu'utile  sans  le  secours  de  la 
GymnasUgue ,  conçue  d*nne  manière  spéciale ,  sur 
mi  plan  vasie  ,  varié  ,  puissant ,  et  dont  cliaque  exercice 
pnt  être  recherché  des  malades  ;  et  c'est  ce  que  présente 
le  gymnase  qn'il  a  iomié  à  Montpellier  :  établissement 
magnifique ,  dont  le  plan  se  trouve  daus  l  atlas  faisant 
suite  à  l'ouvrage  ;  lequel  représenté  les  divers  eiercices 
propre  à  chaque  genre  de  difformité. 

Morsure  dg  la  vipère. 

Votre  collègue  ^  M«  le  docteur  Boissonade,  chargé 

par  vnijs  de  1  inialyse  du   Biillclin  tie   iL-vrier  1828  , 

de  la  Société  académique  de  Poitiers ,  a  spécialement 
arrêté  son  attention  sur  an  article  concernant  le 
traitement  propose  et  employé  par  M\L  les  docteurs 
PeUieux,  pere  et  fils  ,  contre  les  accidens  qui  résultent 
de  la  morsure  de  la  vipère. 

Après  vous  avoir  entretenus  du  traitement  employé 
par  ces  médecins ,  M.  Bobsonade  pense  qu'il  cotivient 
de  faire  connaître  des  moyens  simples  et  faciles,  et 
il  indique  la  cautérisation  à  Taide  do  fer  chaud  » 
on  bien  dti  nitrsle  d'argent  (  Pierre  infernale  }  de 
k  pierre  à  cautère  et  du  beurre  d'antimoine  «  qui , 
appliqués  à  demeure  sur  la  nKirsnre  de  tout  animal 
vénimetix,  préviennent  tous  les  accidens  qui  peuvent 
«I  résulter. 

Ces  divers  moyens  ,  qui  loi  ont  parfaitement  réussi 
sa  pratique ,  Tamènent  à  conseiller  à  toutes  les 
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personnes  qni  habitent  des  lieux  infestés  par  des  reptiles, 
à  celles  exposées  aox  altaqaes  des  animaux  enragés  , 
ans  a^ricnf leurs,  aox  chasseurs,  d'avoir  toujours  avec 
eux  un  ilacon  de  beurre  d'antimoine  ;  substance  qui , 
a  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  liquéfie, 
peut  être  plus  sûrement  mise  en  contaci  avec  lea 
parties  déchirées  par  les  dents  de  iauimaL 

On  ne  doit  pas ,  dit-il  ,  renoncer  a  remploi  de  cet 

moyens,  lors  même  qu'on  n  aurait  pu  se  les  procurer 
que  quelques  heures  ,  et  une  journée  même  aprè& 
l'accident.  Enfin  il  indique  aussi  la  ligature  du  membre 
et  Tapplication  des  ventouses  avec  le  régime  qui 
convient  anx  affections  inflammatoires. 

La  terreur  qu'inspire  la  morsure  de  tout  animal 

vénîmeux  ajoutant  considérablement  à  l'intensité  des 
accidens ,  il  convient  d'être  exempt  de  crainte,  sur- 
tout relativement  à  reflet  de  la  morsure  de  la  vipère  f 
qui  souvent ,  sous  notre  climat ,  se  borne  à  déterminer 
une  jaunisse  générale,  on  un  état  de  fièvre  et  d'anxiété 
qui  se  dissipent  facilement  an  bout  de  quelques  jours. 

Patois  gii>audanois. 

Dans  un  discours  prononcé  lors  de  votre  dernière 
séance  publique  ,  M.   Blanquet  paria  du  patois 

gëvaudanois. 

On  sait  que  la  langue  celtique  était  seule  en  usage 

dans  les  Gaules  avant  que  Jules  César  les  eàt 
conquises  ,  et  que  nos  ancêtres  turent  obligés  alors 
'de  subir  les  lois  et  la  langue  des  vainqueurs  ;  on  sait 
que  les  Francs  ,  qui  les  soumirent  aussi  à  leur  domi- 
nation ,  apportèrent  leur  idiome  grossier  »  et  que  de 
l'amalgame  du  celte,  du  latin  et  du  tudesque  nâquit 
la  langue  Romane  ou  Romanee. 
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Je  ne  snivrai  point  votre  collègue  dans  Thbtoriqne  « 

de  notre  idiùiiie  ,  qtii  a  tine  origine  commune  avec 
tons  cenx  dn  midi  de  la  France  ;  je  n'ai  pas  besoin 
de  remarqner  qa'il  varie  selon  les  localités  ;  qo*on 
a  des  locutions  et  une  prononciation  diiiérentes  de 
cdles  dn  centre  du  département  dans  la  partie  des 
montagnes  limitrophes  de  l'Anver^e  et  dn  Ronergne 
et  dans  les  Cévennes  ,  limitées  par  le  Languedoc ,  et 
qu'à  quelqaes  nuances  près  i  le  patois  de  ces  parties 
tient  de  celui  des  provinces  qui  les  avoistnnent  ;  ce 
qui  doit  faire  considérer  le  patois  du  centre  comme 
le  plus  pur. 

Nous  ne  connaissons  point  d'ouvrage  écrit  en  patois 
gévandanois.  Nous  n^avons  pas  ,  comme  nos  voisins , 
de  Goudoiili ,  de  Peyrot  (  prieur  de  Pradînas  )  ,  de 
Soboli ,  de  Fabre ,  de  Morel ,  dont  les  écrits ,  plusieurs 
fcis  réimprimés ,  conserveront  le  souvenir  des  idiômes 
de  leur  pays  ;  à  la  vérité  le  Gévaudan  compte  quelques 
tfoobadonrs  :  lesGuilhera  Adhémar,  lesGuarin  d'Ap- 
diier ,  les  Perdigon  qui ,  dans  le  ii.e  siècle  jouissaient 
de  la  réputation  d  être  savans  en  galanterie  et  bons 
trouveurs  ;  mais  »  à  proprement  parler  leurs  poésies 
n'étaient  pas  écrites  en  patois  gévaudanois*  Rien , 
NM.  ne  constatera  donc  son  existence.  Chaque  jour 
la  prononciation  dure  primitive  se  radoucit  dans  les 
villes ,  et  bientôt  la  langue  française  ,  dont  la  tendance 
est  de  devenir  universelle ,  eilacera  jusqu  aux  moindres 
traces  des  idi6mes  provinciaux. 

Langue  française. 

Ponr  accélérer  cette  révolution ,  un  de  vos  collègues , 
iat  ie«  zèle  ne  se  ralentit  jamais  quand  il  s'agit 

iTiBspirer  le  goût  qu  ii  a  pour  la  langue  française  et 
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^  dont  les  écriu  aUestent  ie  savoir  ea  ce  geore  ^  a  ,  dans 
un  discours  sur  la  manière  d'étudier  cette  langue , 

traité  de  ce  «ju  il  imporle  priiiclpaU'inent  à  nos  plus 
jeunes  gens  ,  auxquels  il  s'adresse,  de  pratiquer  pour 
y  parvenir. 

C'est  un  guide  qui  prend  Télève  au  sortir  du  col* 
lège ,  ou  il  suppose  qu'il  s'est  pins  occupa,  de  ^rec  et 
de  latin  que  de  fi  aiiçais  ,  et  auquel  il  conseille  de 
trouver  quelques  moroens  pour  se  perfectionner  dans 
la  langue  française.  Les  roeillenres  grammaires  sont 
indiquées.  Les  recueils  de  locutions  vicieuses  sont 
conseillés  avec  les  précautions  pour  s'en  servir;  vien- 
nent ensuite  les  dictionnaires  pour  les  mots  que  l'on 
n'enteiui  pas  ou  dont  il  importe  de  connaître  les 
différentes  acceptions;  il  cite  les  plus  estimés  et  re-> 
commande  ceux  où  la  prononciation  est  indiquée , 
et  les  ouvrages  qui  traitent  des  sjnonimes* 

w  Nous  ne  connaîtrons  véritablement  notre  langue, 
»  dit  M,  Souyon  ,  que  lorsqu'à  Tétude  de  tout 
•  ce  qui  est  principe  ,  nous  joindrons  une  lecture 
»  réfléchie  et  soutenue  de  nos  auteurs  classiques  , 
»  de  ces  hommes  privilégiés  qui  ont  suggéré  «  dicté 
»  les  règles  ;  car  avant  qu'il  y  eut  des  grammairiens , 
»  il  y  avait  des  écrivains  qui  furent  leurs  modèles.  » 

Ici  ,  MM,  ,  citant  tour- à -tour  ikjs  [)1iis  grands 
écrivains ,  votre  collègue  peint  dans  un  cadre  resserré  , 
mais  avec  les  couleurs  qui  conviennent  à  chacun, 
les  traits  qui  les  câractérisent  ,  et  leur  assigne  la  part 
qu'ils  ont  eue  an  perfectionnement  de  notre  langue* 

Après  les  livres  ,  le  fluide  fait  sentir  les  avantni^cs 
que  Ton  retire  des  persuiuies  ;  d  abord  sous  ie  rapport 
de  la  prononciation  ,  que  Ton  n'acquiert  «que  de  ceux 
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la  possèdent*  Si  Toii  sort  da  pays  pour  des 
études  spéciales f  dans  le  midi  surtout,  il  faut  s'observer 
contre  l  accenU  Partout  il  est  coaveuable  de  fréquenter 
des  gens  qoi  parlent  bien  ;  il  trace  ensuite  les 
Telles  que  Ton  doit  suivre  en  écrivant ,  en  lisant  les 
grands  auteurs,  et  recommande  principalement  de  ne 
perdre  jamais  de  voe  la  langue  française* 

A  côté  du  précepte,  voire  collè<:;ue  louruit  1  exemple, 
D*abord|  dans  quelques  questions  grammaticales , 
qui  ont  pour  but  de  corriger  certaines  locutions  im- 
propres. 

En  second  lieu,  dans  des  pensées,  que  l'auteur  a 
la  modestie  de  donner  comme  un  essai  ;  je  ne  citerai 

que  celle-ci  : 

«  Je  crois   qu'en  morale  tout  a  été  dit;  mais  il 

>  restera  toujours  à  récrivain  moderne  la  ressource 

>  bien  puissante  de  l'expression.  » 

En  lisant  ce  petit  recueil,  on  jugera  que  Tanteur 
a  bien  sa  profiter  de  cette  ressource, 

£oûn.  Messieurs,  dans  un  parallèle  entre  deux 
de  nos  orateurs  chrétiens  les  plus  illustres  :  Boordaloue 
et  Massi lion, --Votre  collègue,  après  avoir  dit  que 
Ton  est  aussi  riche  que  Tautre  et  que  ce  que  lesprit 
accorde  de  plus  an  premier ,  le  second  Tobtient  tou* 
jours  du  cœur,  établit  les  nuances  qui  les  distinguent* 
fiaisonnenr  par  excellence,  Bourdaloue  entraine  Tes- 
pril.  Profondément  pénétré  des- vérités  qu'il  annonce, 
il  iorce  tous  les  retranchemens ,  il  faut  que  1  auiiileur 
se  rende* 

Massillon  ayant  senti  combien  le  ressort  du  cœur 
cit  puissant,  chercha  le  secret  de  le  faire  mouvoir, 
^  cet  le  rare  avantage  de  le  trouver  ;  il  sait  instruire 

persuader;  mais  surtout  il  sait  toucher  et  plaire* 

4 
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Allant  de  Massillon  a  Boiirdaloue ,  de  Boordalone 

h  Massîllon ,  je  passe  toujours,  dit  M.  Bouyon  ,  du 
regret  aa  plaisir ,  du  plaisir  au  regret ,  et  ii  hivite 
à  essayer  de  ces  petits  voyages  «  qui  sont  bien  inlé* 
ressans. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  de  votre  collègue, 
prouve  qu'il  ne  se  borne  pas  â  exciter  à  Tamour  de 

rétude,  mais  qu'il  met  en  pratique  lui-même  ce 
qu^il  conseille. 

Avantages  âê  Péimttà 

Votre  Vice-VrësidenI ,  M.  Guyot,  est  venn  aussi 
ajouter  l'exemple  au  précepte,  dans  un  discours  ii 
Voccasion  du  don  fait  a  la  ville  de  Mende ,  par  le 
Roi,  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte. 

Après  avoir  été  1  interprète  de  la  reconnaissance 
publique  pour  ce  don  roQ^nifique,  chef-d'œuvre  de 
la  typographie,  du  dessin  et  de  la  gravure;  monu- 
ment élevé  à  la  gloire  de  nos  armées  et  qui  retrace 
avec  tant  de  fidélité  ce  que  cette  contrée  célèbre  offre 
de  remarquable ,  M.  Guyol  observe  que ,  dans  sa 
munificence.  Sa  Majesté  a  voulu  favoriser  dans  notre 
département  la  culture  des  sciences  et  des  arts  utiles, 
encoiirnger  les  iravaux  de  la  Société  et  inspirerais 
jeunesse  Tamour  de  Tétude ,  de  cette  passion  si  noble, 
qni  procure  tant  de  jouissances  et  ne  donne  jamais 
de  reinoids. 

Développant  ensuile  les  avantages  de  1  étude,  il 
présente  l'homme  qui  s'y  livré  comme  n'étant  ja- 
mais, isolé,  se  suffisant  à  luî-mcme,  et  arrivant  au 
terine  île  la  vie  exempt  de  ce  vide  immense  que 
traînent  après  elles  les  passions  fougueuses.  11  pré- 
fère la  gloire  des  lettres  à  celle  des  armes ,  parce  qu'elle 
ne  coûte  pas  des  larmes  aThumanité  et  que  les  mon u- 
mens  élevés  au  génie  sont  aussi  durables  que  le  mondes 
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11  ne  i^rUge  pas  Topinion  Je  certains  esprits  tou|our& 
diipotéft  à  &ire  l'ëloge  des  leros  passés  an  détrimeat 
de  leurs  contemporains,  et  II  croit  qne  la  jennpsse 
de  nos  jours  est  pins  portée  que  celle  «raulreiuis 
im  l'examen  des  choses  sërîenses;  îl  attribue  celle 
amâiorattoa  a  rinslitotion  dn  gonverneroent  représen- 
tatif,  à  la  publicité  de  ses  clé  libérations,  à  Tadmis- 
SMMi  des  individus  de  toutes  les  classes  aux  emplois  • 
les  pins  ëroioens,  causes  qui  excitent  une  ëmnialion 

générale  et  une  noble  ambition  pour  aiqaérir  les 
talens  et  la  capacité  qui  nieltent  à  même  de  parire» 
air  anx  honneurr* 

Enfin  .  s'adressant  à  la  jeunesse  studieuse  ,  îl  lui 
indique  les  modèles  qu'elle  a  à  suivre  et  les  moyens 
pfopra  i  la  seconder  dans  son  foéi  poor  les  sciciiees, 
les  belles-lettres  et  toutes  les  connaissances  qui  peu- 
mit  lui  faire  remplir   les  intentions  bienfaisantes 

it  notre  Moaarqne ,  et  concourir  ainsi  a  ia  prospë* 

rilé  générale  de  notre  patrie* 

Avant  de  terminer  ce  qui  a  rapport  aux  belies« 
lettrcs  ,  je  dois  rappeler  que  des  pièces  de  poésie  vous 
ont  été  offertes  par  votre  collègue  M*  Duparc,  et 
par  MM.  de  Bardel  et  Martniior,  que  vous  vous 
êtes  associés  comme  correspondans. 

Poésie. 

C'est  Télégie  qne  M«  Duparc  a  choisie  ;  ses  vers 
sont  consacré  i  la  perte  d'une  jeune  personne  mois- 
sonnée à  la  fleur  de  Tâge;  et  ses  accens  sont  plaintifs* 

Plna  gais ,  MM.  de  Bardel  et  Marmilor  ont  fait 
diotx  dn  conte.  Le  premier  parcourt  la  région  des 
chimères  et  bâtit  des  cbateaux  en  Espagne.  Le  second 
isyage  tout  bonnement  en  diligence,  moyen  fécond 
ca  aventures;  Tud  et  Tantre  sujets  offraient  on  vaste 
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champ  à  rîQiaginatioQ  ;  ces  Messieurs  ont  su  en  tirer 
bon  parti  et  remplir  te  but  du  conte ,  celai  d'amiiser. 

Dans  la  partie  des  Beaux- Arts  ^  M.  Bonyon  vous 
a  communiqué  quelques  observations  sur  ia  manière 
de  joner  du. violon.  L^amitië  et  la  reconnaissance 
les  lui  avaient  inspirées  pour  Tusage  du  jeune  fils  du 
maréchal  Masséoa,  qui  ihonorait  de  sa  protection  et 
de  sa  bienveillance.  Ses  avis  peuvent  être  Utiles  à  nos 
jeunes  amateurs.  Amant  passionné  du  violon ,  ses 
principes  sont  le  fruit  des  leçons  qu  il  a  reçues  des 
meilleurs  mattres^  des  virtuoses  de  la  Capitale*  La 
pose  de  rinstroment ,  la  manière  de  tenir  Tarchet  et 
de  s'en  servir,  de  doigter  et  d  obtenir  de  beaux  sons, 
font  tour  à  tour  le  jsuîet  de  ses  observations.  Une 
de  ses  recommandations  particulières  «  c*est  de  ne 
point  faire  de  grimace  en  jouant  du  violon. 

Antiquités  de  Javols* 

Vons  avez  en  sons  les  yenic.  Messieurs  «  une  petite 

partie  du  produit  des  fouilles  faites  dans  Lancienne. 
Gabaium;  je  dis  une  petite  partie,  parce  que  le  plus  grand 
nombre  des  objets  découverts ,  les  pins  précieux  et  les 

mieux  conservés  ,  n'ont  pas  encore  été  déposés  au  Musée 
de  Mende,  seul  local  qui  doive  les  réunir  et  où  3s 
peuvent  Are  de  quelque  utilité. 

Ces  fouilles  ordonnées  par  arrêté  de  ÎVI.  le  Préfet 
offrent  des  résultats  importans  pour  l'histoire  du  pays. 
Elles  déposent  de  l'antiquité  et  de  remplacement  de 
la  caplliile  des  Gabali ^  [  Gal)ales  ]  et  détruisent ,  d'une 
manière  victorieuse  «  une  opinion  récente  qui,  sur 
de  faux  renseigneroens ,  plaçait  celte  capitale  bors 
des  limites  du  territoire  de  ce  peuple* 
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L'atractkm  de  pierres  pour  la  mteoratioo  de  Pé* 
^Hse  paroUsiale  de  Javols,  faite  dans  un  champ  vis* 
à-vîs  le  pont  qui  va  à  cette  église ,  sur  la  rive  droite 
do  Tréboolinf  mh  à  décDovert  des  iDors  eo  pierre 
calcaire ,  formant  une  enceinte  circnlaire  ,  d'un» 
assez  grande  ét^ndae,  apparemment  une  place  pu- 
Utqae ,  un  drqae ,  au  miliea  duquel  on  troova  une 
coIoDoe ,  aussi  en  pierre  calcaire,  dédiée  par  la  cite 
des  Gabales  à  Postume  »  qui ,  après  avoir  été  Préfel 
des  Gaoks ,  prit  la  pourpre  înipëriale  vers  Tan  aSS 
de  notre  ère. 

Cotte  colonne  porte  Vinscription  suivante  : 

mP.  G.  M.  CASSI 

ANIO  LATliMO  PO 
STViMO  INVIGTO 
P.  F.  AUG.  PGM.  MA 
XIMO  T.  P.  P.P.  COS  IIH 
CIVIT,  GAB. 

C'cst-à-(^îre  :  IMPeratori  Gspsari  Marco  CASSTo 
ANIO  LATiNlO  POSTVMO  INVIGTO  Pio  Felici 
AVGnslo  PONtifici  MAXIMO  Tribnnitiâ  Potestate 
Patri  Patri»  COnSuli  UU  ClVITas  GABalorum. 

Cette  tronvaille  donna  Fëveil  ,  d'antres  fouilles 
forent  entreprises  sur  divers  points ,  e|  les  vestiges  de 
Tédifice  le  plus  eoasidérable  dëooairert  jusqu'à  ce  jour 
se  tronvt^  dans  un  cl^^mp  appartenant  à  ^I.  Portai, 
ad}oiQt  de  M.  le  Maire  de  la  commune,  sur  la 
rive  gauche  du  Tréboulin.  Son  étendue  et  ses  formes 
fie  pourront  être  bien  décrites,  que  lorsque  le  dé- 
Uaiemenl  du  k>cal  sera  termioé. 

le  me  contemerai  de  citer  ^  p&nr  le  moment  ^  que 
\m  la.  fia  d'avril  dernier ,  on  avait  déjà  trouvé  dans 
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renceînte  de  cet  ëdi&ce  :  des  dieux  lares  ou  pénates,^ 
une  statuette  de  baigneuse,  des  couteauiK»  des  mé- 
dailles, des  stflleSy  des  débris  en  grande  quantité  de 

briques ,  de  poterie  rouge  et  grise ,  avec  des  dessins 
en  relief,  représentant  des  feuilles,  de»  fleurs,  de» 
sujets  de  chasse  et  autres  scènes  de  la  vie ,  des  mor- 

ce  aux  de  verre,  des  coquilles  d'huîtres,  et  autres, 
beaucoup  d'objets  en  fer,  tels  que  clous  de  toutes 
dimensions ,  une  dé ,  un  gond  en  bronze ,  des  mor- 
ceaux de  marbre  ,  que  les  Romains  employaient  au 
revêtement  des  murs ,  parmi  lesquels  des  fragmens  d'o* 
phite  ou  vert  antique,  de  porphire  oriental,  de  vert  . 
serpentin,  etc. ,  quelques  oiorceaiix  de  pavé  en  mosaïque, 
le  crâne  d'une  levrette  et  des  os  de  volaille. 

Tout  annonce  que  ee  quartier  avait  l'édifice  le  plus 
important  et  que  la  meilleure  preuve  de  Tantique 

splendeur  de  la  cité  des  Gabales  était  cachée  sous 
les  moissons  de  ce  champ,  ce  qui  nous  porterait  à 
lui  appliquer  ce  passage  d'un  poète  latin  l  Ei  sig$s 

est  ubi  Troja  JuiL 

Les  médailles  en  j^elit  nombre,  déposées  au  Musée 
de  Mende,  sont  de  la  colonie  de  Nismes  avat  l'ef- 
figie des  enfans  d' Agrippa  ,  d'Auguste,  ayant  ao  revers 
l'autel  de  Lyon ,  consacré  à  Rorae  et  à  cet  empereur 
par  Gn  nations  gauloises,  au  confluent  de  la  Saône 
et  du  Rbâne  ;  de  Tibère ,  Claude ,  Domitien ,  Trajan , 
Adrien  ,  Antonin,  Marc-Aurèle  et  de  Claude  le  second, 
dit  le  Gothique ,  qui  régna  jusqu  en  270 ,  époque 
encore  plus  rapprochée  de  nous  que  celle  indiquée  par 
la  colonne  de  Posturae ,  ce  qui  doit  nous  faire  sup- 
poser que  Tédifice  en  question  existait  encore  alors. 

Mais  les  couches  de  .  charbon  et  de  cendres  que  Toq 


i^iy  u^od  by  Google 


l  01  > 

a  dëcoovertes  partout  où  Ton  a  fait  des  fouilles ,  prou-* 

Tent  assez  que  cette  cité  fut  détruite  plus  tard  par 
uu  ioceadie.  L'opinion  la  pins  accrédilée  attribue  sa 
destraction  aux  Sarrasins ,  qui ,  lors  de  leurs  irrup- 
tions dans  les  Gaules^  ravageaient  tous  les  pays  qu'ils 
psrcooraîent  ;  et  on  sait  que  le  Gëvaudan  eut  beau* 
coup  à  souffrir  de  la  présence  de  ces  barbares  ^  dont 
Charles- Martel  délivra  le  Languedoc  après  la  célèbre 
bataille  de  Poitiers  en  ySa. 

Ce  fut  donc  vers  le  commencenient  du  huitième 
siècle  que  Javols  dut  perdre  les  menu  mens  élevés 
par  la  grandeur  romaine,  et  que  dégénérant  insen- 
siblement, son  nëge  ëpiscopal  qui  y  avait  été  établi 
presque  dès  les  premiers  tems  du  christianisme ,  fut 
transfiéré  à  Aflendci  qui  devint  alors  la  capitale  du 
Gévandan» 

Pardonnez*-moi ,  Messieurs ,  cette  digression  ;  je 
ne  la  suis  permise  dans  Tintérét  historique  de  ce 
pays,  et  cet  intérêt  a  été  partagé  par  M.  le  Préfet 
qui,,  en  demandant  au  Conseil  général  les  fonds  né- 
cenaires  pour  continuer  les  fouilles  déjà  commencées, 
a  voulu  contribuer  ainsi  à  faire  ressortir  ce  que  notre 
département  offre  de  remarquable» 

Correspandancê. 

La  correspondance  que  vous  entretenez  avec  la 
plupart  des  Sociétés  académiques  du  royaume  s'ac- 
croît tous  les  jours,  et  l'échange  de  leurs  publica- 
tions avec  les  nAtres  fournit  une  ample  matière  à 
vos  méditations. 

Vous  êtes  redevables* surtout  à  la  Société  royale  et 
centrale  d'agriculture  de  Paris  d'un  exemplaire  de 
U  collection  complète  des  Mémoires  qu'elle  a  pu- 
Uki  depuis  son  établissement  jusqu^à  ce  jour*  Réper^. 
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toire  immense  et  du  plus  grand  intérêt,  dans  lequel 
nous  trouveroiis  des  modèles  à  suivre  plusieurs  pro- 
cédés utiles  à  propager  dans  le  déparieroeol,  et 
quelque  bien  de  pins  à  faire. 

Partout  les  associatioas  savaates  ont  ua  luêiuebut; 
une  noble  émulation  dirige  leurs  travaux  vers  k 

pciTtctlonucnieiit  de  l'agricuUiu  e  et  de  rinilustrie  , 
la  propagation  de  1  instruction  »  la  culture  di^  Lettres 
et  des  Beaux-Arts  t  les  recherches  statistiques  et  his- 
toriques, en  un  mot ,  vers  tout  ce  qui  peut  accroilie 
le  domaine  du  bien  public  et  i  illustration  du  pays* 

Eh!  comment.  Messieurs,  ne  suivrions-nous  pas 
avec  quelques  succès  la  même  carrière ,  lorsque  le 
premier  magbtrat  de  ce  département,  qui  prdsîde 
à  celte  solennité,  se  plail  à  encourager  vos  effurts, 
jnsqu^an  point  de  vous  témoigner  le  désir  de  parta* 
ger  quelquefois  vos  séances  ordinaires. 

Sur  sa  proposition,  une  augmentation  d'allocation 
vous  a  été  accordée  par  le  Conseil  général ,  qui  ac- 
cueille toujours  avec  bienveillance  tout  ce  qui  peut 
favoriser  la  lAche  honorable  que  vous  vous  êtes  imposée» 

Redoublons  donc  de  zèle,  Messieurs,  pour  secon- 
der Tadmintstration  ,  autant  que  la  sphùre  de  nos 
travaux  peut  nous  le  permettre ,  et  nous  acquitterons 
ainsi  la  dette  de  la  reconnaissance ,  en  satisfaisant  en 
même-tems  au  but  priucipal  de  notre  association  : 
l'utilité  publique. 
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PIATON  EN  GRÈCE,  EN  1829: 

UALOGUl. 


StÂMCÊ  tnUQn  BV  S  HOflICBBl  1839. 


Ce  Dialogue  in*a  ëtë  coniranniipië  par  un  de  mes 
amis ,  que  rarnoiir  des  sdeoces  et  des  letlr^  a  condnît 
wéctmmmïi  en  Grècê  poor  viaiter  les  lieu  illmtféa 
éëoê  ranttquilë  par  tant  de  grands  hommei  et  de 
nu^nifiques  monumeoi. 

Voici  cornment  il  explique  les  circonstances  de  ce 
Biaiogne ,  dans  sa  lettre  d'envoi ,  datée  d'Athènes , 
Je  14  septembre  1829, 

Je  pars  poor  Athènes  :  j'arrive  aux  portes  de  la 

ville  ,  plein  des  souvenirs  de  sa  gloire  ,  de  ses  grands 
hommes  ^  de  ses  nionumens.  Je  traverse  la  porte  : 
fentre  dans  la  ville.  Anssitôt  je  me  sens  saisi  d'un 
respect  religieux,  comme  si  j  entrais  dans  la  ville  de 
Minerve  ,  dans  la  cité  florissante  des  lettres  et  des 
arts.  Je  la  parconrs,  cherchant  les  liens  qne  je 
hrôle-de  voir.  Dans  la  population  que  je  rencontre  , 
je  ne  vois  qne  le  peuple  athénien.  Sur  les  placeii 
fd>liqnes ,  ce  sont  da  oisifs ,  demandant  des  nouvelles, 
oa  de  graves  personnages  dissertant  sur  les  affaires 
de  lEtal  :  ans  marchés  ^  ce  sont  des  femmes  do 
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penpk  f  parlant  avec  esprit ,  pnretë  et  élégance  :  dans 
les  raes ,  ce  sont  de  jeones  gens  allant  entendre  les 

leçons  des  sages,  ou  de  jeunes  filles  couronnées  de 
fleurs  allant  honorer  la  Divinité  dans  ses  temples. 
J'arrive  à  l'Académie  :  mes  pieds  touchent  à  peine 
le  sol  ,  que  je  m'arrête  comme  si  j'entendais  les  leçons 
de  la  sagesse,  parlant  encore  dans  ce  lieu.  C'est  ici» 
m'écriai-je ,  Fécole  de  Platon  :  entrons.  Je  lève  les 
yeux  ,  et  je  vois  à  vingt  pas  de  moi  un  homme  d'nne 
taille  élevée,  couvert  d'un  grand  maoteau  blanc,  la 
téte  découverte ,  le  front  chan ve ,  le  regard  vif  »  le 
visage  noble,  majestueux;  il  s  avance  d'un  pas  grave; 
arrivé  tout  près  de  moi,  il  s  arrête,  me  regardant 
fixément*  J'étais  immobile  :  je  le  contemplais  avec 
des  yeux  qui  exprimaient  à  la  fois  la  surprise  , 
l'admiration  ,  la  curiosité  ;  il  m'adresse  la  parole ,  et 
me  dit  avec  un  sourire  gradenz: 

JP/o/oii.  Vous  me  paraissez  étonné:  cependant  ma 
présence  en  ce  lieu  n*a  rien  qui  doive  vous  surprendre. 

Théodore.  Series-*vons  le  divin  Platon? 

JP.  Divin /..•••  il  n*y  a  rien  de  divin  dans  l'homme 
qui  ne  soit  le  don  de  la  Divinité,  et  dont  il  ne 

doive  lui  reodre  gloire.  Je  suis  Platon. 

T.  Comment  peut-il  se  faire  que  je  rcncootre 
aujourd'hui  celui  que  la  terre  a  perdu  depuis  tant 
de  siècles? 

Les Dienx  protecteurs  de  la  Grèce,  qntont  obtenu 
dn  Souverain  Maître  qu'elle  fut  rendue  à  la  Liberté , 

ont  voulu  assurer  son  bonheur  en  fondant  sa  Liberté 
sur  la  sagesse.  Le  Dieu  des  Dieux  ,  puissant  et  bon , 
a  commandé  ,  et  le  Dieu  des  enfers  m'a  choisi  pour 
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femplir  les  desseins  (\e  la  bootë  et  de  la  puissance 
divioe.  Je  viens  :  il  faut  obéir  au  Dieost. 

T.  Hy  aarait-il  de  voire  part  qu'obéissance  anx 
Dieux  ? 

Pm  Ah  !  ib  m'en  sont  témoins,  les  Dieux  immortels!.... 

la  lene  s^ms  doute  n'est  poîot  un  séjour  désirable 
pour  les  habitaos  de  l'Elysée  ;  mais  leur  cœur  ne 
saurait  perdre  les  afEsclions  pour  la  patrie ,  pour  des 
frères  ,  et  pour  des  irères  si  long-tems  et  si  cruellemeut 
malheureux. 

Z'Vous  venez  donc  apprendre  aux^  Grecs  à  être 
liiires? 

P.  A  être  sages  :  à  user  avec  sagesse  de  la  Liberté* 

T.  Croyez-vous  qa  ils  vous  écouteront  ?  ' 

P.  Ils  m'éconteront  :  le  malheur  est  on  grand 

maître. 

T.  C)sorai-jc  vans  demander  de  quelle  manière 
vous  leur  donnerez  vos  leçons  ? 

P.  Les  Dieux  m'ont  permis  de  remplir  ma  missioa 
de  la  manière  que  je  jugerai  la  plus  utile.  Je  pub 
parler  sous  mes  formes  naturelles ,  comme*  {e  le  fais 
maintenant  ;  je  pois  parler  sous  telle  forme  humaine 
que  |e  ^voudrai  ;  je  puis  parler  par  la  bouche  des 
autres  ,  en  leur  inspirant  mes  leçons; 

71  Quelles  leçons  pourrez-vous  donner  qu'on  ne 

puisse  trouver  dans  vos  écrits  ?.«••  Votre  mission  n  est- 
die  pas  inutile  ? 

jp.  Il  me  semble  que  vous  êtes  dans  Terreur ,  en 
io^yposant  que  dans  l'Elysée  on  n'a  d'autresconnaissances 

^ue  celles  qu  ou  y  a  apportées  de  la  terre. 
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T.  Quoi!  dans  l'Elysée  vous  pouvez  acqaënr  dei 
conoaissaoces  !  je  croyais ,  ainsi  que  Teuseigneot  vos 
poètes ,  qu'on  n'y  ëtail  occupé  qne  dé  iooir  des 
délices  de  ce  séjour  heureux* 

P.  Ermir  /  grande  emnr  !  Nos  poètes  ont  donné 

leurs  imaginations.  Ils  n'ont  connu  d'autre  bonheur 
pour  Tantre  vie  que  celui  qu'on  eonnaii  sur  la  terre  « 
qne  le  repos  et  des  jonissanccs  terrestres.  Le  bonheur 
de  rhomrae  n'est  point  là  ,  mais  dans  l'activité 
continuelle  de  i  esprit  pour  accroître  et  perfectionner 
.sa  science*  Dans  TElysée,  les  connaissances  de  Thomme 

sont  bien  plus  parfaites  que  sur  la  terre.  Et  cela  est 
naturel  :  là  il  est  dépouillé  dn  poids  et  des  misères 
du  corps ,  des  erreurs  des  sens  et  de  Tiniagination  t 
des  préjugés  des  passions  :  il  est  tout  esprit;  et  où 
peut  être  la  vie ,  le  bonheur  de  l'esprit ,  si  ce  n'est 
dans  la  connaissancè  et  Tamonr  de  la  vérité  ?  . 

T.  Vos  leçons  enseigneront  donc  une  philosophie 
parfaite  ^  divine  ? 

/*•  Non.  Notre  philosophie  sera  toujours  humaine, 
imparfaite  :  il  n'y  a  que  la  Divinité  qui  soit  parfaite, 
que  sa  science  qui  soit  parfaite  ;  et  ce  n*est  qne  dans 

son  seiu  que  T  homme  peut  trouver  la  science  parfaite» 

7.  J*entends  :  vos  leçons  seront  d'une  sagesst 

supérieure  a  celle  qu'enseignent  vos  écrits,  sans  étro 
ao*<kssus  de  rintcUigenoe  humaine* 

P.  Et  sans  sortir  du  cercle  des  besoins  de  Thomme. 
Car  la  science  est  vaine ,  si  elle  n'est  point  utile  / 
et  elle  n'est  point  utile ,  si  elle  ne  s'applique  pas  aux 
besoins  de  Thomme. 

7«  Ainsi  vous  enseignerez  aux  Grecs  i  d'abord  la 
Liberté  »  le  bon  usage  de  U  Liberté. 
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P.  Oui  y  la  Liberté  limitée  par  le  respect  du  droit 
d'anlnii  et  par  la  règle  de  la  Loi.  La  Liberté  , 
VI  ao-deU ,  est  la  licence ,  et  doit  être  réprimée  par 
la  loi  ou  par  Topinion ,  par  le  châtiment  de  la  justice 
en  da  mépris,  La  licence  est  un  délit  contre  ses 
coDcitoyens ,  noe  violation  da  droit  d'aotrai  et  par 
conséquent  de  T Egal! té.  La  gloire  dç  l'homme  n  est 
pas  d'être  indépendant ,  mais  de  ne  dépendre  qoe 
des  Dieox.  La  gloire  du  Citoyen  n'est  pas  d'être  libre 
de  tout  îoogi  mais  de  dépendre  de  la  Loi  et  de  ne 
dépendre  que  d'elle. 


T.  Oni  :  mais  la  Loi  doit  être  égale  poor  taos. 

htà  Dienx  ont  fait  tous  les  hommes  :  tous  les 

hommes  sont  égaux  à  leurs  yenx  ;  tons  doivent  l'être 
snx  yeux  des  hommes  ,  aux  yeux  de  la  LoL  La  Loi 
ot  la  régit  de  la  Cité  ^  la  règle  commune  des  intérêts 

communs  ,  des  intérêts  de  tous.  Son  essence  est 
lamversalité  et  Tégalité* 

7.  Voilà  la  règle  pour  la  liberté  individuelle  : 
liberté  limitée  et  réglée  par  la  loi  ;  égalité  devant  la 

Loi  égale  pour  tons ,  la  même  pour  tous.  Mais  la 
liberté  nationale  ? 

P.  Le  sort  de  la  Grèce  est  dans  les  mains  des 
IKemu  Ce  qnlla  ont  iait  pour  elle  ^  ils  l'achèveront, 

7.  Oui  9  ils  l'achèveront  ;  et  ils  le  veolenti  puisi|a'ii« 
10QS  ont  envoyé* 

P«  Us  Tout  tirée  de  Tesclavage  :  elle  sera  libre, 

7.  Son  oppression  était  une  impiété.  Celui  qoi  Ata 

à  l'Homme  la  liberté  qu'il  a  reçue  de  Dieu  ,  est  un 


n 
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P.  J'aime  ces  nobles  seDtimenstMM  N'étes^vous  pas 

Français  ? 

T.  Je  m'en  fais  gloire*  ' 

P.  Eh  bien  /  puisque  le  sort  de  la  Grèce  dépend 

aussi  des  hommes ,  elle  devra  sa  Liberté ,  d'abord  aux 
Dieux,  el  ensuite  à  votre  Patrie.  Honneur  à  U 
France ,  qui  n*a  assisté  la  Grèce  que  par  homanité 

et  généru^ilé  ! 

T.  Quelle  forme  de  gonvernenient  croyez-vous  qu'il 
convient  de  donner  à  la  Grèce  ? 

P,  Je  ne  sais  ;  mais  ce  n'est  point  là  à  mes  yeux 
le  point  le  plus  important* 

Gomment  /  et  à  mes  yeux  ce  point  est  le  plus 
important 

Je  m'explique.  Qu'un  peuple  soit  gouverné  par 
nn  monarque ,  par  des  archontes  ou  par  un  sénat , 
que  son  gouvernement  soit  monarchique  «  démocratique 
ou  aristocratique  ;  qu'il  soit  un  mélange  de  ces  diverses 
formes,  peu  importe,  ce  nie  semble,  si  la  liberté 
du  peuple  et  la  liberté  des  citoyens  sont  garanties. 

T.  Je  vous  entends. 

P.  Les  formes  du  gouvernement  sont  l'extérieur , 
rhabit  de  TEtat  :  l'exercice  et  la  jouissance  des  droits 

en  sont  l'essence.  On  peut  changer  de  gouvenieineot , 
comme  on  change  d'habit,  sans  dissoudre  l  Etat,  le 
peuple  ,  la  cité  /  mais  on  ne  peut  détruire  les  droits 
«ans  anéantir  le  peuple ,  les  citoyens  par  la  dispersion 
des  individus ,  ou ,  ce  qui  est  pire  ,  par  Tesclavage. 
Les  droits  sont  tnhérens  a  Thorame ,  et  viennent  des 
Dieux  :  les  formes  de  gouvernement  viennent  des 


Digitized  by  Google 


(39) 

hommes ,  cles  lois  ,  des  volontés  humaines  ^  et  sont 
mobiles  comme  ces  volontés* 

T.  Oni ,  Vessentiel  est  la  garantie  des  droits,  A 
quoi  serviraient  dea  droita  sans  garanties?.».  Mais  oà 

trouver  ces  garanties  ? 

P.  Dans  les  institutions  convenables  au  peuple 
selon  son  degré  de  civilisation ,  ses  mœurs ,  son 
caractère  »  la  position  de  son  territoire.  Les  formes 
de  gouvernement  sont  souvent  de  ces  garanties.  Ainsi 
la  monarchie  garantit  l'unité  et  la  rapidité  d'action 
et  b  stabilité  de  l'Etat  ;  la  démocratie  garantit  les 
droits  du  peuple ,  et  quelquefois  trop  ;  raristocratie 
g<irantit  la  sagesse  de  Tadministration ,  et  quelquefob 
rîDtërét  privé. 

Z  11  me  semble  que  vous  préféreriez  la  monarchie. 

P.  Je  préfère  le  gouvernement  qui  fait  le  bonheur 
is  peuple*  Aois,  magistrats  »  lois ,  institutions ,  tout 
dttt  être  pour  le  peuple.  Les  Rois  sans  doute  sont 
m  la  terre  Touvrage  de  la  Divinité  une  et  immuable , 
plus  que  ces  chefs  nombreux  et  mobiles  des  nations; 
mais  ils  doivent  aussi  ,  plus  que  tout  antre ,  être 
cette  image  par  la  bonté.  Le  trône ,  qui  est  assis  sur 
le  peuple  ,  est  inébranlable  ,  comme  les  montagnes 
assises  sur  la  terre.  S'il  ne  repose  pas  sur  cette  base , 
il  est  saos  fondement.  S'il  est  environne  de  raffeclion 
da  peuple ,  c*e$t  un  trône  d*or  :  s'il  n'a  point  cet  appui , 
c  est  un  trône  de  fer  ,  qui  attire  la  foudre  qui  sr  rt 
(^e  la  terre,  ou  cest  nn  troue  de  verre  que  la 
fondre ,  il  est  vrai ,  respecte  ;  mais  que  son  souffle 
Kui  brise. 

T.  La  monarchie  seule  peut-elle  suffire  pour  garantir 
ie$  droits  du  peuple  et  des  citoyens  ? 


Digitized  by  Google 


(40) 

P,  Je  ne  le  penserais  pas.  Il  me  semble  que  cV&t  dans 
la  monarchie ,  tempérée  par  les  autres  formes  cie 
gouvememeot ,  que  la  sagesse  peol  troaYer  la  plos 
forte  garantie  des  droits* 

71  Le  droit  des  citoyens  pour  élire  les  magistrats , 
faire  des  lois ,  imposer  des  charges  publiques ,  sont 
donc  des  moyens  de  garantie  ? 

P.  Oui  y  ces  droits  ne  sont  que  des  droits  humains 

éUblis  pour  garantir  les  droits  divins  de  Thomme. 

71  De  sorte  que ,  si  les  citoyens  pouvaient ,  sans 
Qtb  droits  humains  être  assurés  de  jouir  de  tous  leurs 
droits  divins  I  il  ne  serait  point  nécessaire  de  leur 
attribuer  des  droits  politiques ,  tels  que  le  droit 
d'élection ,  le  droit  de  concours  à  la  formation  de 
la  Lok 

P*  Non  seulement  il  ne  serait  pas  nécessaire  de 
donner  aux  citoyens  des  droits  politiques  :  il  serait 
même  nécessaire,  ulile  au  moins,  de  ne  letir  en 
point  donner*  Mais  ceci  est  à-peu-près  aussi  possible 
que  ma  République^  Laissons  cela.  Que  la  Grèce  soit 
indépendante  :  que  les  Grecs  soint  libres.  La  Liberté 
est  toujours  bonne  «  sous  quelque  forme  qu'elle  vienne  « 
elle  est  toujours  un  don  de  la  Divinité ,  comme  c'est 
un  autre  de  ses  dons  de  la  conserver. 

T.  C'est  la  précisément  la  mission  que  vous  avec 

reçue  de  la  Diviuiié* 

P.  Ma  mission  est  bîcu  d'apprendre  aux  Grecs  à 
conserver  la  Liberté  f  mais  elle  doit  surtout  s  appliquer 
à  leur  enseigner  la  sagesse.  Ce  sont  deux  belles  choses 

que  la  Liberté  et  la  sagesse  ;  mais  sll  fallait  choisir 
ne  faudrait-il  pas  préférer  la  sagesse  ? 
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'     Sans  dootei  je  roDgirais  d*im  antre  choit  devant 

P.  La  sagesse  n'a  besoin  que  de  sa  beaatë  poor  qne 
penoone  ne  puisse  rougir  de  lui  donner  la  préférence* 

La  sagesse  est  ia  fille  de  la  Divinité  ;  ceux  à  qui 
die  se  oommnniqae  sont  divinisés.  Ses  dons  sont  la 
science  et  la  vertn  :  la  science  est  la  lumière  de 

resprit  y  qui  lui  iaît  voir  Dieu  ;  la  vertu  est  l'amour 
qui  Tunit  à  Dieu. 

T.  Permettez-moi  de  vous  demander  pourquoi  vous 
pariez  ici  de  la  Divinité  comme  d'un  être  unique  ^ 
tandis  que  jusqu'à  ce  moment  vous  en  avez  parlé 
conmic  s  il  y  en  avait  plusieurs? 

P.  Il  n'y  a  qu*un  Dien ,  et  il  ne  pent  y  en  avoir 

qn^nn*  Mais  Dieu  a  des  ministres  de  sa  puissance , 
de  sa  bonté  ^  de  sa  justice  :  ils  sont  son  ouvrage  .* 
îk  Ini  sont  aonmb  et  exécutent  ses  volontés  ;  ils  sont 
mélus  de  ses  dons ,  et  lui  en  rendent  gloire  :  ils 
mi  immortels.  Woîli^  les  Dieux  dont  j  ai  parlé*  Les 
on  exercent  la  înstice  de  Dien  dana  les  enfers  :  les 
autres  exercent  sa  bonté  par  la  protection  des  peuples 
contre  la  t  yrannie  :  d'autres  exercent  sa  puissance  pour 
la  [nospérilé  des  dtés,  des  empires ,  poor  la  grandeur 
oirc  des  princes,  des  héros. 

T.  Voilà  mes  craintes  dissipées. 

!  P.  Et  qne  craigniez-vous  ? 

71  Que  vous  n'admissiez  à  la  fois  l'unité  de  Dieu 
et  ia  pluralité  des  Dieux ,  comme  on  dit  qne  vous 
l'avez  fait  lorsque  vous  viviez  sur  la  terre  ,  professant 
Tooité  de  Dieu  pour  vous  et  vos  disciples  et  la  pluralité 
in  Dienx  pour  le  peuple ,  devant  lequel  vous  craigniez 
de  publier  la  vérité. 
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Ce  reproche  est  mérité  :  je  Tai  reconnu ,  et  le 
reconnais.  Mais  tst-il  toujours  au  pouvoir  de  l'homme 
de  faire  le  bien  qu'il  connaît  ? 

71  Ne  but- il  pas  rendre  gloire  à  Dieu  qui  est  la 

vérité  9  et  Vaincre  la  crainte  des  hommes  par  la  crainte 
de  Dieu  ! 

P.  C'est  vrai.  Mais  dites  moi ,  est-il  sage  de  présenter 
la  vëritë  &  ceux  qui  ne  la  recevront  pas?....  et  qui 
aurait  reçu  notre  doctrine,  si  contraire  aux  préjugés 
populaires  et  aux  passions  humaines?  Pour  renverser 
de  tels  obstacles ,  il  aurait  fallu  des  hommes  divins  ; 
il  aurait  fallu  la  parole  divine  :  il  aurait  fallu  un  Dieu, 

T.  Ce  n'est  pas  là  précisément  ce  qn'on  vous  reproche. 
On  demande  si ,  croyant  à  Tunité  de  Dieu  ,  voua 
deviez  proposer  une  pluralité  que  vous  rejetiez» 

P.  Non  ?  voili  véritablement  le  mal,  La  dissimulation , 
quel  qu'en  soit  le  principe  ou  le  prétexte ,  est  une 
offense  à  la  vérité,  un  outrage  k  Dien..««  Revenons 
à  lui  ,  car  lui ,  et  lui  seni  est  tout  II  est  l'Etre , 
TEtre  universel,  ce  qui  est  «  tout  ce  qui  est:  tout 
ce  qui  n'est  pas  lui ,  n'est  rien  on  n'est  que  par  lui* 
Il  est  TEtre  infini  :  infini  dans  son  essence;  TEtre 
parfait;  infini  dans  sa  grandeur,  l'Etre  immense; 
infini  dans  sa  durée,  TEtre  éternel.  Cet  Etre  est 
intelligence  et  amour.  Il  est,  il  connaît,  il  aime;  il 
est  par  lui-même,  il  se  connaît  ,  il  s'aime;  il  est, 
se  connaît ,  s'aime  nécessairement  II  y  a  en  lui  ces 
trois  choses  distinctes  .  1  être,  rintelligence  et  Taraour  ; 
et  il  est  pourtant  un  être  simple ,  un  ,  comme  il  est 
l'Etre  Unique, 

T.  Comprenez-vous  bien  cela  ? 
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P.  Je  ne  le  comprends  pas,  parce  que  ma  vue 
est  trop  bible  pour  embrasser  l'iofiai/  mats  je  là 
vott,  je  le  seoSf  je  le  touche  de  mon  esprit  :  Linfint 
peut  être  vu;  maïs  il  est  incompréhensible.  Quelques- 
uns  de  nos  philoaophet  ont  comparé  Dieu  au  triangle 
â  cAtës  éf^m  :  il  y  a  là  dans  one  seule  chose  trois 
choses  différentes  et  égales  :  unité  ,  trinité  et  égalité. 
D'autres  philosophes  Tont  comparé  an  cercle ,  où 
Poo  trouve  Tunîté  dans  le  centre  ;rinfinilé,  la  diversité, 
f^lité  des  periections  dans  le  nontbre  inûni  de  rayons 
^Di  parlant  tons  d'un  seul  point ,  Timmensité  dans 
rittDQm^abilité  de  ses  côtéset  dans  rincommensurabilité 
de  la  surface ,  l'éternité  dans  sa  circonférence  sans 
mmienoenienl  et  sans  fia. 

2*.  Toutes  ces  comparaisons  ne  sont  que  des  figurcjii.. 

A  Des  figures  inôniment  éloignées  de  la  vérité  « 
mis  a  portée  de  la  fidblesse  «ie  nnteUigenee  humaine. 
Car  Dieu  ,  être  spirihiel  ,  invisible ,  ne  peut  être 
reudu  sensible  ,  visible  à  Tesprit  de  Thomme  que  par 
des  images  sensibles ,  empruntées  de  choses  corporelles. 

Sa  grandeur  est  une  étendue  «  une  hauteur,  une 
profandeur  sans  fin  :  c'est  Timmensité. 

Le  Ciel  est  &on  trône,  et  la  terre  son  marche-pied. 
Sou  œil  pénètre  jusqu'aux  abîmes  :  son  vêtement  est 
un  nuage  de  lumière  :  son  visage  est  étincellaut  laomme 
l  éclair  ;  ses  re^'ards  ardens ,  rapides  >  perçans  comme 
la  loudre  .*  à  son  aspect  les  cietix  se  retirent ,  les 
irtrcs  s'arrêtent ,  ia  terre  tremble  ^  les  montagnes 
s'abaissent  ,  Tunivers  est  ébranlé  dans  ses  fuudemens , 
M  est  dans  le  silence  f  dans  le  respect* 

Voyez  sa  sagesse  dans  Tordre  et  Tfaarmonie  du 
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finnament  Le  «oleil,  à  «es  ordres  i  part  avec  foie 
comme  on  féttni  pour  parcourir  la  course  qu'il  lui 

a  prescrite.  A  $a  suite  ,  U  lune  et  les  étoiles  se  meuvent, 
fidèles  aax  îob  qu'elles  ont  reçues.  Tous  les  coprs 
célestes  sont  pesés,  comptés  et  mesurés;  car  tout  a 
été  fait  avec  poids  ,  nombre  et  mesure  .*  tous  leurs 
mouvemens  sont  dans  nn  accord  parfaiL  Celle  harmoaie 
est  si  admirable  qu'elle  prodnit  des  sons  mélodieoi, 
des  accords  délicieux  ,  une  musique  ravissante  ,  un 
concert  tout  céieste,  La  terre  étonnée  tressaille  de  ioîe 
et  applaudit. 

I  Tout  cela  a  été  fait  pour  elle.  C'est  pour  elle  que 
les  astres  brillent  «  éclairent  :  c'est  a  elle  qo'ils  racontent 
la  gloire  de  Dieu ,  les  merveilles  lie  leur  Auteur , 
c'est  elle  aussi  que  Dieu ,  ouvrapt  sa  niaîn  ,  remplit: 
de  ses  bienfaits  ;  et  le  fleuve  de  vie  qui  sort  de  dessous 
son  trône  ,  ne  coule  que  pour  répandre  ses  dons  en 
torrens  sur  elle, 

71  Voîlà  bien  les  perfections  de  Dieu  représentées 
sous  de3  images  sensibles  ,  corporelles.  Cependant  Dieu 
D'à  point  de  corps:  il  est  esprit;  je  le  crois.  Mais 
plusieurs  de  vos  philosophes  ne  l'ont  pas  crn  .*  ils  n'ont 
TU  que  de  la  matière  dans  Tunivers  ;  et  ils  ont  cru 
que  tout  était  matière, 

A  Quiconque  réfléchit  »  voit  facilement  que  la 
matière ,  étant  imparfaite  et  finie  ,  ne  peut  être  Tétre 
iuGni  ,  rétre  parfait,  Dieu;  et  que,  si  on  afôrnie 
qu'elle  est  infinie ,  parfaite ,  on  lui  attribue  la  nature 
divine ,  mais  sans  qu'elle  la  reçoive  ni  puisse  la 
recevoir  ;  car  alors  elle  serait  parfaite  et  imparfaite» 
infinie  et  finie*  L'idée  de  Dieu  nous  présente  un  être 
parfidt  et  Infini  dans  tous  9t$  attributs ,  dans  tons  ses 
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rapporfi  :  Dieu  ne  peot  pas  être  m  être  parfait  et 

jii£ai  sous  certains  rapports ,  et  fini  et  imparfait 
soDi  d'aotfes* 

Tm  Cela  serait  absarde  et  souverainement  absurde. 

P.  Ce  serait  un  Dieu  qui  ne  serait  pas  Dieu. 

T,  C  est  très-vrai.  La  raâtière  est  l'ouvrage  de  Dieu  , 
et  uQ  ouvrage  que  nous  trouvons  bien  imparfait 
malgrë  toutes  ses  perfections.  Elle  a  eu  un  commen- 
cemfnt  ;  et  ,  comme  Ta  dit  nn  de  vos  philosophes  , 
Dieu  est  ce  qui  n'a  ni  commencement  ni  ûn. 

jp.  Ce  philosophe  aurait  dû  ajouter  ,  que  Dieu  est 
k  commencement  et  la  fin  de  tout 

T.  Le  commeooement  de  tout  «  c'est  une  vérité  : 
mm  la  fin  de  tout ,  cela  est-il  bien  évident  ?  Vos 

philosophes  ne  s  eu  sont  pas  douté  :  et  parmi  nous 
fieiques  écrivains  ont  paru  en  douter. 

P.  Vous  me  sarprenez  !•••••  Si  Dieu  est  le  principe , 

l'aoteor  de  toutes  choses  ;  s'il  est  Télre  des  êtres  , 
b  cause  universelie ,  la  cause  nécessaire ,  la  cause  de 
tout  ee  qui  est  :  si  tout  est  Touvrage  de  sa  puissance  « 
de  sa  sagesse ,  de  sa  bonté  ;  s'il  dirige  et  perpétue 
tout  par  sa  providence  .*  est-ii  possible  qu'il  ait  produit 
cei  itres  el  qall  les  conserve ,  pour  nne  autre  fin 

que  pour  lui?  a-t-îl  pu  agir  sans  motif,  sans  but? 
et  ce  motif  et  ce  but  a-t-il  pu  le  trouver  hors  de  lui  i 

T.  On  dit  que  Dieu  n'a  besoin  de  rien« 

P.  Sans  doute.  Mais  la  créature  a  besoin  de  lui. 
Elle  a  besoin  à  tout  moment  de  ses  bienfaits  :  elle 
t  besoin  de  le  connaître  ;  il  est  la  vérité  qui  renfierme 

toules  les  vérités  .*  elle  a  besoin  de  Taimer;  il  est 
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la  beauté  sonveraine,  le  bien  sopréme.  Les  désirs 
de  «on  esprit  et  de  soa  cœor  sont  infinis  :  ils  ne 
peovent  être  satisfaits  «{ne  par  la  fonissance  de  cette 

beauté ,  de  ce  bien.  Là ,  et  là  seuieraent  est  son  repos, 
sa  fin. 

Ceci  esl  séduisant. 

p.  La  vérité  ,  pour  être  séduisante ,  en  est-elle 
moins  la  vérité  ?  La  vérité  sédntt  Tesprit  par  l'éelat 
de  sa  lumière  et  le  cœur  par  Téclat  de  sa  beauté» 
Qu  est-ce  que  cette  séduction ,  si  non  la  séduction  de 
la  conviction  ,  de  la  persuasion  ?  Aussi ,  s'il  était 
possible  à  la  langue  des  hommes  de  présenter  aux 
ames  la  vérité  avec  tous  ses  attraits,  tous  ses  charmes , 
Tame  la  plus  cbameUe  ne  pourrait  s*en  défendre^ 
quitterait  tout  pour  s'attacher  &  elle^  et  se  fairait 
gloire  d  élre  son  esclave. 

Mais  ,  si  séduire  c'est  tromper ,  c'est  là  la  séduction 
de  Fennemie  de  la  vérité ,  de  Terreur.  Ce  qui  peut 
séduire ,  et  ce  qui  malheureusement  séduit  si  fiMdlement , 

ce  sont  ces  passions ,  qui  courbent  Thomme  vers  la 
terre  et  l  empécheut  de  s  élever  vers  Dieu  ,  qui  lui 
dérobent  la  lumière  du  Ciel  et  le  plongent  dans  les 
ténèbres  de  la  terre  ,  dans  les  erreurs  et  les  illusions 
du  mensonge.  Les  passions  de  Thomme  ,  voilà  ses 
séducteurs.  Mais  suivre  l'attrait  de  la  vérité ,  courir 
après  l'odeur  céleste  de  la  beauté  divine ,  c'est  là  la 
séduction  des  ames  grandes  ,  des  esprits  élevés.  Ce 
n'est  pas  faiblesse ,  c'est  grandeur ,  de  céder  au  pouvoir 
irrésistible  de  la  beauté ,  source  de  toute  beauté  ;  beauté 
ancienne  et  toujours  nouvelle  ;  beauté  intinie^  toujours 
la  niéme ,  toujours  brillante  ;  beauté ,  qui  se  montre 
A  tous  cet»  qui  la  désirent  »  qui  parle  a  tons  ceui: 
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qui  lui  prêtent  Toreille  ,  qui  dit  à  tons  les  cœurs  : 
«  Veoei  a  moi ,  vous  qui  cherchez  le  bonheur  et  ne 
»  b  troovez  pas  :  Tenez  ^  K  montrerai  :  {e 

»  vous  enseignerai  la  sagesse.  Attachez-vous  à  moi 
>  mes  iieos  sont  doux,  et   légers  :  je  donnerai  le 
3  repos  à  votre  ame.  » 

T.  Cette  beauté  n'ett^elle  pas  on  peu  trop  spirituelle? 

P.  Voudriez- vous  que  je  Vyous  présentasse  une  beauté 
acDsibley  une  beanté  comme  celle  qui  sur  la  terre 

frappe  les  sens  ,  charme  les  sens,  attire  Irstlme  ,  la 
louange,  1  amour  des  sensi^  Mais  cette  beauté  même 
n'est  qo'nn  don,  qu'âne  émanation  de  la  beantë 
$npréme  ;  et  elle  passe  rapidement  ;  elle  est  fraîche 
le  matia ,  éclatante  au  milieu  du  Jour  i  flétrie  et 
dcnéchëe  le  soir. 

T,  Cette  beauté  peut  être  ornée  des  attraits  de 
Vopritf  da  cœur« 

P.  Ces  attraits  lui  sont  étrangers  :  ce  sont  les  attraits 
de.  h  beauté  spirituelle. 

T.  Ils  sont  sensibles. 

A  Oni  t  aux  yeux  de  Tesprit ,  a  Testime  et  k 

l'àiiiour  de  Tame.....  Voyez  cette  beauté  ,  privée  des 
attraits  de  la  beauté  spirituelle  :  quel  être  intelligent 
l'aimera  F  S'il  se  trouve  mi  tel  être  ,  c'est  nn  idolâtre  : 
il  adore  une  statue.  Mais  cette  beauté ,  qui  n'a  reçu 
)oe  les  formes  même  les  plus  communes  :  qu'elle 
loit  revCtoe  de  modestie ,  de  puilenr ,  de  simplicité  ; 
remplie  de  douceur ,  de  bonté  ;  ornée  de  sagesse , 
^  vertu  :  dttesF>moi ,  qui  pourra  s*empécher  de  l'aimer  ? 
r.  Personne. 

h  Et  pourquoi ,  sinon  parce  que  la  beauté 

spirituelle  est  la  véritable  beauté  ,  et  qu'aucun  être 
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intelligent  n*eU  a  Tabri  de  son  amour.....  Eh  bien  / 

si  la  beauté  spiiitiielle  est  si  aimable  dans  la  bcauic 
erëëe  ,  qnelle  est  donc  raniabilité  de  la  beauté  divine , 
beantë  toute  spirituelle  et  infinie?  Et  Ton  hésiterait 
à  croire  que  cette  beauté ,  que  Dieu  ,  est  la  fin ,  le 
repos  de  tous  les  êtres  *  de  toutes  les  créatures  ? 

T*  Vous  voulez  (lire,  de  tous  les  lêtres inteUigens , 
des  êtres  spirituels? 

P.  De  tous  les  êtres  ,  mais  chacun  selon  sa  nature , 
selon  sa  destination  :  des  êtres  intelligens ,  pour  le 
connaître  et  Tadorer  ,  pour  admirer  ses  œuvres  ^  5e$ 
dons  dans  les  créatures  et  lui  en  rendre  gloire  :  des 
autres  êtres ,  animés  et  inanimés ,  pour  obéir  à  ses 
lois  t  exécuter  ses  ordres  ,  publier  sa  magnificence  « 
pour  servir  aux  besoins  de  Tétre  intelligent  et  être 
entre  ses  mains  un  instrument  et  un  sujet  perpétuel 
de  louange  et  d'action  de  grâce  à  la  Majesté  divine. 

T.  Ainsi  tout  vient  de  Dieu  :  tout  retourne  à  Dieo. 

P.  C'est  un  Océan  ,  qui  répand  sur  la  terre  tous 
les  fleuves  qui  l'arrosent  et  qui  reviennent  dans 
son  sein. 

Il  ny  a  qu'un  être  ;  il  n'y  a  aussi  qu'une  volonté. 
Cette  volonté  est  le  principe  et  la  loi  de  tout  : 
principe  universel,  loi  universelle.  Elle  crée,  elle 
conserve f  elle  règle  tout.  Tant  subsiste  par  elle,  et 
ne  dépend  que  d'elle.  Elle  fait  les  choies  ,  ce  qu  elles 
sont  ;  et  les  choses  ne  sont  que  ce  qu'elle  les  a  fait, 
comme  elle  les  a  (ait  ,  pour  le  tcms,  la  marche  d 
la  fin  qu'elle  leur  a  marqués.  Cette  volonté  est  la 
nature  des  choses  :  cette  volonté  est  Dieu ,  la  nature, 
la  véritable  nature ,  principe  et  règle  de  toutes 
choses. 
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T.  Il  s'tBsmi  de  là  qoe  toas  les  étreti  cl  soMout 
les  êtres  intdUgw  ,  ioal  dam  la  dépendance  de  INeo* 

P*  Dans  la  dépendance  la  plus  absolue. 

Son  iixuDeoskë  le  reod  présent  partoqK  Monter 
M  Ciel  :  U  y  est  t  assis  sur  son  ffône.  Deseendea 
snr  eafers  :  H  y  est ,  jugeant  les  kommes  ,  punissant 
et  réoooipensant.  Voles  aux  extr^miics  de  la  terre  ; 
c*eit  sa  msin  «fav  wom-  condutu  Prédpitea-voua  dans 
ks  ibfmes  :  vous'  Vy  troèveb»  Allea  oà  vous  vondrea  : 
il  vous  attende  Vous  êtes  au  milieu  de  lui  :  il  vous 
environne  de  lontie  part  :  c'est  en  lui  que  vous  Tons 
nwDvei  9  que  ipms  agissez  ,  que  vous  vivea. 

Vous  ne  ponvea  vous  soustraire  è  ses  yeux«  Sa  ym 
enhrsw  tout  :  elle  s^éfend  jnequ'aux  extrémités  de 

Tunivers  :  elle  perce  les  profondeurs  les  plus  obscures  : 
il  a'y  a  point  de  ténèbres*  pour  lui  :  il  est  tout 
leerièfe  f  rëpatid  parfont  1»  lumière ,  coum  tout  de 
lumière.  Fuyez  ;  sa  lumière  vous  suit.  Cachez- vous 
dus  iet  replis  ka  plua  profonds*  de  notre-  cerur  :  ^* 
ismièrc*  v«(it  y  ponrsnk ,  et  voua  foirce  de  vous  fuir 

Poavez-vous  lui  résister  ?Son  bras  soutient  l'univers: 
do  doigt  de  sa  main  ,  il  donne  le  mouvement  à  fous 
lis  élM>,   et  lenr  montre  â  chacun  •  la-  voie  qu*il 

doit  suivre.  De  sou  souffle  11  anime  tout  :  de  son 
r^gani  il  vivifie  tout  :  sa  parole  est  U  vie  et  la  mort 

Kender  donc  à  Dieu  le  respect  ,  l'obéissance.  C'est 
votre  devoir ,  c'est  votre  bien*  Me  sortez .  point  rie* 
ronke  de  Dieu  :  il  vous  voit  »  il  vous  entend  «  il  cet 
tait  près  de  vous ,  il  vous  louche.  Vous  ne  pouvez 
U  échapper  :  il  vous  saisira  partout  où  vous  serez, 
H  uns  soumettra  à  Tordre* 

7 
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7.  Cette  dépendance  de  tons  les  êtres  envers  Dien 
est  toute  oatorelle  :  ib  sont  la  créature  ,  Touvrage 

lie  Dieu. 

P.  L*homme  surtout  :  car  c  est  lui  qui  a  le  plus 
reçu  de  Dieu.  C  est  lui  qui  est  son  ouvrage  le  plus 
parfait  :  c'est  le  seul  être  sur  la  terre  qu'il  ait  fait 
à  son  image  et  à  sa  ressemblance*  Il  loi  a  donné 
un  esprit  et  un  corps  Son  corps  est  tiré  de  la  terre  : 
son  esprit  est  le  souffle  de  Dieu.  C'est  sa  vie*  C'est 
par  Tesprit  qu'il  ressemble  à  Dien  /  car  c'est  par 
Tesprit  qu  il  est  capable  ,  couime  Dieu,  de  connaitre 
et  d'aimer.  Son  corps  est  nn  assemblage  infini  de 
parties  diverses  :  de  là  sa  divisibilité ,  sa  dissoinbilité , 
sa  corruptibilité  ,  sa  mortalité.  Son  esprit  est  un  être 
simple ,  sans  parties ,  indivisible.  Autrement ,  il  serait 
.  incapable  de  connaître  :  car  pour  connaitre  il  fant 
raisonner  et  juger  ;  et  pour  rnisonoer  et  juger  îl  faut 
rassembler  plusieurs  peusées  »  les  comparer  ,  les  réunir 
dans  on  point  unique,  les  embrasser  d*nne  seule 
vue  ,  pour  en   faire  naître  une  seule  pensée ,  une 
vérité.  De  la  simplicité  ,  de  Tunité ,  de  riudivîsibilité 
de  l'esprit  viennent  nécessairement  son  indissolubilité  , 
son  foeomiptibilité  »  son  immortalité.  . 

T«  *Le  corps  est  destructible  :  mais  ses  parties  t 

quoique  séparées  les  unes  des  autres  ,  ne  périssent  pas  ^ 
subsistent  toujours.  Celui  qui  les  a  créées,  qui  les  a 
unies ,  peut  les  réunir  de  nouveau.  Ne  s'ensuit-il  pas 
de  là  I  la  possibilité  de  la  résurrection  des  corps  ? 

P.  Sans  doute*  Pnisqn'il  a  été  possible  h  Dieu 

de  créer  des  êtres  ,  il  lui  est ,  au  moins ,  également 
possible  de  les  former  de  nouveau.  Mais,  si  cela 
^  possible  à  Dieu  pour  le  corps ,  pour  m  être 
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iMtordkiiieDt  destrudible  ,  peut -on  douter  de 
llndatractibililé  de  Taine  •  ulorellemeat  indestractible  ? 

T.  NoD. 

A  L'immortalité  de  Tame  repose  sor  un  autre 

fondement  que  cehii  de  sa  nature  :  c'est  celui  de  sa 
ik&lioaiion.  Dieu  l'a  faite  pour  coooaitre  et  pour 
aimer,  pour  connaître  et  aimer  m  œuvres,  mais 
surtout  l'auteur  de  ces  œuvres  ,  infiniment  plus 
digne  de  coaoaissaoce  et  d'amour.  Mais  Dieu  est 
éternel;  et  sa  beauté  est  étemelle.  La  connaissance 
et  laniour  de  Dieu  par  Tâme  doivent  donc  ^trc 
éternels.  Et  ainsi  la  nature  de  Tàme  qui  la  fait 
indestructible  9  et  sa  destination  qui  a  un  objet  éternel , 
l'accordeut  à  établir  iuébranlablement  son  immortalité. 

T.  L'homme  a  été  fait  pour  Dieu.  Aussi  Dieu 
a-t-il  tout  fait  pour  l'homme  ? 

P.  L'homme  est  Tobjet  des  complaisances  divines* 
Ji  fa  placé  sur  h  terre  pour  y  dominer.  Il  Ta  fait 

Boi  de  Tunivers,  Le  Ciel,  la  terre,  tous  les  élémcns 
soDt  à  son  service.  Le  soleil  Téclaire  ,  réchauffe  : 
il  ne  se  retire  que  pour  lui  laisser  prendre  son 
repos.  La  terre  le  nourrit  ,  fécondée  par  les  élémens. 
Lair  acconrt  dans  son  sein  pour  le  faire  respirer  : 
Vm  rafraîchit  ses  sens  :  le  fen  circule  dans  son 
corps ,  et  y  entretient  le  mouvement ,  la  vie. 

n  marche  le  front  levé  vers  le  Ciel.  Il  commande 
s  toot,  et  tont  loi  obéit.  Il  dompte  les  animaux  » 
et  les  rend  dociles  à  sa  voix  :  il  dompte  la  mer ,  et 
néprise  son  courroux  :  il  dompte  les  élémens  ,  et 
W  soumet  à  ses  besoins ,  a  ses  plaisirs.  Dieu  a  mis 
tSBt  sons  ses  pieds.  Quelle  grandeur  !  quelle  puissance  f 
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El  cepeadant  cet  être  si  grand  ,  si  poittant,  combien 
est-il  petit ,  faible ,  misérable  ?  son  corps  est  assiégé 
de  besoins ,  dlnfirmités ,  de  doaleors ,  de  maux.  La 
nnort  le  menace  à  tout  moment ,  le  saisit  quand  ^lle 
Yeut  9  et  le  rend  à  la  terre  et  le  livre  à  la  corruption. 
'  Son  esprit  est  environné  d'illusions ,  d'erreurs  ,  de 
ténèbres;  rempli  de  soucis,  dlnqniëtndes ;  agitë  de 
craintes  i  de  terreurs  ;  troublé ,  tourmenté  par  les 
passions  ;  déchiré  par  les  remords.  Il  invoqne  |a 
mort  y  comme  son  réfuge  :  elle  vient  :  il  se  jette  dans 
ses  bras;  et  il  n^  sait  où  il  va. 

7*.  Et  d!oà  viept  un  tel  ordre  dafis  la  ^estipéç  de 
l'homme  ? 

P.  O  profondeur  !.....  je  l'ignore.  Mais  ce  que  je 

uHgnore  pas ,  c'est  que  tous  les  biens  que  Thomme 
possède  viennent  de  Dicn  ,  et  que  içus  les  maux  qui 
Taffligent  mnneut  de  lui,  de  sa  volonté ,  de  l'abas 

de  sa  HLcrle-  Car  Dieu  a  fait  rhomme  libre  :  il  a 
mis  4avant  lui  le  bien  et  le  mal  ;  s'il  choisit  le  niai  ^ 
ce  n*est  que  de  lui  qu'il  peut  se  plaindre  ;  ce  n^esl 
qu'à  lui  ^u'il  cjpit  aUiibuer  le  cl|âtînieut  qu'il  ui^rite, 

T.  C  est  sans  doute  par  un  effet  de  ce  châtiment 
que  l'espril  dépend  si  fort  du  corps  auquel  il  est  ani  ? 

P.  Je  le  pense.  Le  corps  est  plu#  anisible  |b  V4mm 

qu'il  ne  lui  est  utile.  Toutes  les  impressions  des 
objets  extéi^eurs  sur  les  sens  transmettent  à  l'esprit 
mille  pensées  ,  mille  désirs,  mille  achetions  qui 
Tattirent  au  dehors  ,  rattachent  aux  objets  cré^s  et 
lui  font  oublier  Dieu  ;  et  il  tombe  ainsi  dans  une 
irrale  idolâtrie,  en  aimant  et  préKrant  la  créature  et 
lui  rendant  ainsi  le  culte  du  à  Dieu. 
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T.  Le  corps  poorCui  le  grand  moyen  de 
connaisAance  ponr  Tesprit.  Ce  n'eet  que  par  le$«ens 
^'il  peai  voir ,  tfk'Vi  peut  connaître. 

C  est  une  vérité  ,  et  une  erreur. 

21  Comment  / 

P.  C'etl  par  les  irns  que  l'esprit  connaît  les  choies 

i^bles ,  les  çorps  ;  qu'il  acquiert  des  idées  de  ces 
dioies  I  de  ces  corps.  Mais  ce  n'est  pas  par  les  sens  qu'il 
combina  ces  idées,  quil  juge,  qnîl  raisonne. 

Les  sans  ont  été  donnés  à  I  hMima  piMir  ooQnattre 

ks  choses  selon  leur  rapport  au  corps,  selon  leur 
ntilité  pour  ia  conservation  du  corps ,  mais  non 
pour  obtenir  nne  connaissanca  véritabie  des  choies  : 
iU  sont  même  souvent  un  obstacle  à  cette  connaissance: 
ik  sfisiblissenl ,  ^iissîpent  à'attentiou  ,  agitent  Timagi* 
salion,  troublent  la  raison  :  oe  B*eit  qna  fsr  des 
efforts  continus  contre  leur^  impressions  qu'on  peut 
niiver  à  quelque  science* 

Le  corps  est  le  compagnon  nécessaire  de  i'esp/it  : 
aiaîs  c'est  nn  compagnon  incommode  ,  qni  veut 
l'empêcher  d'être  esprit  et  le  rendre  corps.  DîsonsJe  : 
cest  un  ennemi  vérit^le ,  contre  lequel  il  faut 
eombaltre  sans  ci^sse  pour  que  Tesprit  ne  devienne 

Le  corps  est  une  tente  oà  l'esprit  habita  ptndanl 
le  voyage  de  la  vie  .*  c'est  une  prison  qui  le  retient 
captif  ;  c*est  un  vêtement  c|ni  le  couvre  ^  mais  (qni 
le  gêoe ,  nn  nuage  qui  ^environne  et  è  travery 
Icqiiet  il  ne  voit  que  confusément.  Enlevez  cette  tente , 
tMitz  cette  psison  ,  déchires  ca  .^élemekit ,  dissipez 
0  pasge ,  re^pril  4st  iibre  ,  et  il  j'envole  au  Ciel , 
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pour  y  voir  cl  contempler  la  vërilë  sans  imag« , 
«ans  énigme  ,  saos  miroir  ,  dam  sa  pleine  et 
resplendtssaote  lumière  ;  la  vérité ,  son  bien ,  M 

fin  ,  son  repos. 

T,  Si  Tâbus  de  sa  liberté  a  conduit  Thomme  au 
mal  9  et  à  un  tel  asservissement  de  Tesprît  au  corpSf 
pourqaoi  Dieu  lui  a*t-ît  donné  la  Liberté  ? 

jP.  Pour  qu'il  lui  rendit  nu  culte  libre  ^  on  culte 
digne  de  Dien  et  de  Thomme.  Ce  n*est  qne  pac  les 

oflrandes  d  un  cœur  libre  que  Dieu  peut  être  honoré, 
et  que  Thomme  peut  mériter  ses  récompenses, 

21  Quel  est  le  Culte  que  Thomme  doit  à  Dieu? 

JP.  Je  Tai  dit  :  c'est  de  le  connaître,  de  rairoer  : 

c'est  par  là  qu'il  a  été  fait  semblable  a  Dieo  :  c'est 

par  là  qu^il  doit  lui  ressembler,  être  son  image, 
Vétre  parfaitement,  librement* 

7*.  Ce  sont  là  les  deux  facultés  qu'on  reconnait 
dans  Tesprit  humain. 

P.  L'intelligence  et  la  volonté  .*  l'intelligence  ,  par 
laqnelle  il  connaît  et  peut  tout  connaître  ;  qui  loi 
ouvre  tontes  les  sciences ,  la  science  de  Dieu  ,  la 
science  de  l'homme ,  la  science  des  êtres  qui  l'environnent , 
des  êtres  éloignés ,  des  êtres  absèns ,  des  êtres  possibles , 
la  science  du  passé ,  du  présent  :  la  volonté ,  par 
laquelle  l'ame  se  porte  vera  tous  les  objets  pour  les 
aimer  sekm  leur  degré  de  bonté ,  d'ami^ilité, 

31  Ces  deux  facultés  sont-elles  deux  choses  distinctci 
dans  râme  ? 

P.  Elles  sont  distinctes  ,  comme  elles  peuvent  l'être 
dans  un  être  simple  t  un  «  indivisible ,  dans  lequel 
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H  ne  peut  y  avoir  divUîou  ,  dUtinction.  L'âme  voit 
d  «ime  en  même  teros  :  elle  ne  peut  connaître  sans 
limer,  ni  aimer  sans  connaître  :  ces  deux  facultés 
sont  iaséparables  dans  un  être  simple  comme  Tesprit. 
Ajoii»  rîntellîgence  et  la  volonté  étant  un  seul  et 
nhae  être  ,  étant  parfaitement  unies  dans  Tesprit  , 
iliie faut  point  séparer  ce  que  ces  facultés  produisent, 
h  sdeoce  et  la  morale  ;  qui ,  unies  ,  ne  font  qu^une 
chose,  la  sagesse. 

T.  Cette  conséquence  me  parait  juste.  Et  cependant 
combien  est  commune  cette  séparation  ?  Vous-même  ^ 
ie  dirai-îe         ie  crains  de  vous  offiniser. 

P.  Parlez  :  j'aime  la  vérité  :  elle  o*oSense  que  ceux 
qui  la  craignent. 

Z  £h  bien  /  Vous-même ,  pendant  votre  vie  sur 
b  terre,  vous  n'avez  pas  toujours  été  fidèle  à  cette 
fatrioe,  sur-tout  lorsque  vous  étiez  à  la  cour  du 
rot  de  Syracuse. 

P.  C'est  vrai.  Sur  la  terre  ^  j'ai  aimé  la  grandeur  v 

leîlliDe  ,  1  iiinitié  des  grands,  la  louange  des  hommes  , 
In  jouissances  de  la  vie  :  mais  que  tout  cela  est 
vaio  t  futile ,  aux  yeux  de  Tesprit ,  de  -la  raison ,  a 
la  lumière  de  la  vérité  /  L'El^'sce  dissipe  tous  ces 
nnag^ ,  toutes  ces  illusions ,  tous  ces  mensonges* 
Sar  la  terre  ,  c'est  une  des  misères  de  Thomme  de 
ne  point  faire  le  bien  qu'il  voit ,  qu'il  connaît ,  de 
iârré)er  à  la  science  et  d'en  négliger  les  fruits  «  de 
yreodre  la  morale  comme  -science  et  non  comme 
Nuiu.  Cependant  c  esjt  elle  qui  est  la  règle  de  Tâme, 

&ica  est  lumière  et  amour  :  il  est  la  vie  de  Thommo 
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par  la  lumière  et  Tatntnir,  B  est  la  Itmnère  uniwsrMlle  « 
le  soleil  des  intelligences.  €*est*  en  loi*  cfoe  l^csprit 
voit  :  c'est  même  lui  ,  et  lui  seul',  que  I esprit  voit; 
car  lui  seul  renferme  toot;  il  n'y  a  rien  hon  de 
hii«  Et  c'est  fNirce  <|Qe  les  diveMs  intelligefices  Toient 
eu  lui  ,  qu'elles  voient  la  nirme  chose  et  quelles 
s'accordent  sar  la  fërifë.  Ët  il  est  ainsi  la  ^isou 
vniverKlle. 

Il  est  Tamonr  universel  :  il  n*agit  qne  par  amonr: 
cW   par  amovr  cpill  a*  eréé-  des  étret ,  qu'il  les 

conserve ,  qu'il  a  répandu  et  qu  il  répand  saua  cesse 
ses  dons  sur  ans  avec  la  plna  riche  efitisioo  :  il  n'est 
ancnn  être  sur  leqoel  sa  bonté  ne  soit  écrite  :  c'est 

lui  qui  a  rempli  d'amour  îe  cœur  de  rhoiume,  afin 
qu'il  n'agisse  que  par  amour« 

L'amour  pousse  T homme  vers  tous  les  objets  que 
la  lumière  lui  découvre;  il  aime  DieUi  comme  la 
souveraine  beauté ,  le  souverain  bien ,  la  souveraine 
bonfp  ;  ses  devoirs  envers  Dien ,  sont   l'amour  ,  le 
respect ,  la  soumission  ,  Tobéissance  ,  c  est-à-ilire  ,  la 
Religion.  Il  aime  ses  semblables ,  comme  il  veut  e» 
être  ûimé  :  ses  devoirs  envers  eux  sont  la  justice  et 
la  liienveillance*.  Il  s'aime  lui-même ,  en  exerçant  la 
vertu  ;  la  Corce,  en  vainquant  les  obstacles  an  bien 
et  les  penchans  au  mal  ;  la  tempérance ,  en  usant 
des  clioses  pour  les  besoins  seulement  ;  la  prudence  f 
en  se  prémunissant  contre  la  malice  dC^trui. 

La  vie  de  Tâme  est  rancionr.  Elle  a'agk  et  ne  peut  j 

agir  qne  par  amour.  Voyez  cet  homme,  qui  s'expose 
à*  des  voyages  longs  et  pf^nlleux,  aux  orages  ^  aux 
tempêtes  des  mers  :  c'est  l'amour  des  richesses  qui 
le  pousse.  Ccluî-ci  méprise  les  travaux  de  la  guerre , 


Digitized  by  Googl 


(57) 

les  tlangers  des  combats  ,  se  précipite  au  milieu  dea 
feox  meurtrier»  :  c'est  l'amour  de  la  gloire.  Voj^ez 
cette  femme  9  qui  se  prive  de  tout  «ommeil  pour 

veiller  sur  enfant  ,  qui  écarte  font  bruit  qui  peut 
réveiller,  qui  n'ose  respirer,  soigueu&e  de  teutr  tout 
prêt  ponr  loi,  toujours  en  action,  sans  repos,  pour 
pourvoir  à  ses  besoins,  toujours  prtMe  a  le  nourrir  de 
ton  lait ,  à  l'échauiler  sur  sou  seiu  ;  c'est  l'amour 
maternel.  Voyez  les  animaux,  tons  les  animaux, 
qu'aucun  péril  n'empêche  de  défendre  leurs  petits* 
Voyez  cet  animal  domestique  si  petit ,  qu'allarme  la 
pfàeaee  d*ua  ennemi  qui  menace  ses  poussins  :  c'est 
uii  lion.  L'amour  ne  craint  rien  ;  il  ose  tout ,  entreprend 
tout ,  exécute  tout.  Tout  lui  est  doux ,  léger ,  facile. 
&iea  ne  lui  est  impossible.  L'amour  est  fort  comme 
la  mort ,  qui  soumet  tout  à  son  pouvoir  .•  il  est  plus 
fort  que  la  mort  ;  car  il  Tafironte  ,  il  la  brave  ;  il 
nrvît  même  à  la  mort« 

L  L'amour  suit  donc  les  âmes  après  leur  sortie 
Al  monde  ? 

.  P*  Trè»H:ertainement.  L'amour  fait  le  bonheur  des 

Imes  dans  l  Ll^àée.  il  u  y  a  que  le  Tarlare  où  Tamour 
n'entre  pas. 

7*  Vos  poètes  nous  ont  bien  parlé  de  TElysée 
ttmme  d'un  séjour  délicieux  ;  mais  ce  qu'ils  en  ont 
A  est.  peut  être  bien  éloigné  de  la  vérité. 

P.  Aussi  c'étaient  des  poètes*  Ils  ont  peint  le  royaume 
âe  Pluton  comme  un  royaume  de  ténèbres.  Cela 

ûtst  viai  que  pour  la  partie  de  cet  empire  qu'on 
appelle  leTartare.  Dans  I  t^lysée,  règne  une  lumière 
Vrillante  comme  le  soleil ,  constante ,  confinuelle 

un   jour  ctcrnel.  Dans  une  partie  do  1  Elj^ce  | 
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cdle  lumière  est  plus  douce  ,  plus  tendre  ;  ce  Heu 
est  clesùné  pour  les  àiues  qui  se  soot  plus  occupées 
d'aimer  la  vérité  que  de  la  connaître.  Une  lumière 

éclatante  coniine  celle  de  l'KI vi.ée  eni'irûiine  le  palai& 
de  Pluton  et  ses  imnieuses  aieatours. 

L'Empire  est  borné  et  défendn  par  un  fleove, 
large  et  profond ,  sur  les  bords  duquel  s  élève  un 
nnage  de  ténèbres  épaisses  et  impénétrables.  C'est 
dans  ce  fleuve  que  les  âmes  se  lavenl  avant  de 
paraître  devant  Platon  :  c'est  pour  cela  que  ses  eaux 
sont  noirâtres ,  bourbeuses  ^  infectes*  Le  Tartare  est 
dans  nne  enceinte  fermée  par  un  grand  fleuve  defeoi 
dont  le  bord  ^  du  côté  du  Tarlare,  est  armé  d'un 
mur  de  fer  enflammé  de  cent  coudées  de  haut* 

71  Comment  se  fait  le  discernement  des  âmes, 
après  leur  arrivée  aux  enfers? 

JP.  Pluton  est  assis  sur  un  trAne  élevé  devant  son 

palais.  Ce  trAne  est  d'or  et  tout  resplendissant.  Sou 
front  est  ceint  d'une  couronne  d  or ,  ornée  d  une  étoile 
qui  jette  de  toutes  parts  des  rayons  pénétrans.  Son 

.srrptre  est  d  ivoire  et  dVbène.  Au  pied  du  trône 
sont  assis  sur  des  sièges  élevés  les  juges  iMiuos, 
Rhadamanthe  et  Eacns.  Devant  eux  est  nne  table  d'or^ 
uù  sont  déposés  deux  grands  livres  et  sur  laquelle  est 
une  balance  d*or.  Tout  autour  du  trône  et  des  juges 
sont  les  gardes  de  Pluton ,  armés  de  simples  baguettes 
d'ébène.  De  son  trône  Pluton  élertd  sa  vue  sur  une 
place  immense  t  oii  accourent  en  foule  les  âmes  qui 
viennent  ponr  être  jugées.  De  cette  place  on  voit,  â 
la  droite  du  trAnc  et  h  peu  de  dislance  ,  TEl^sëe 
comme  Un  nuage  immense  de  lumière;  et  à  gauche 
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et  clans  le  loiDtaio,  le  Tartare  comme  an  nuage 
immense  de  ténèbres. 

Les  ànics  s'avaiircnt  devant  la  table  :  deux  juges 
ouvrent  les  livres  où  sont  ûiserita ,  dans  Tun  le  bien  , 
et  dans  Tanlre  le  mal ,  fait  par  ehaqtie  âme»  Ils  tirent 
chacun  ua  feiiillel  du  livre  cl  le  reiiicltenl  à  Minos 
qui  les  place  dans  les  deux  bassins  de  la  balance.  \. 
riostaot  Ja  balance  indique  le  jugement  par  le 
monrentent  des  bassins.  Le  jugement  est  prononcé 
nfencieuseaicnt  par  Minos  ,  en  touchant  Tàme  jugée 
<)u  bout  d'une  baguette  d'ivoire  on  d'ébène,  suivant 
fie  I  ame  doit  aller  à  l'Elysée  on  an  Tartare. 

7.  il  n'y  a  pas  de  milieu  entre  ces  deux  distinctions? 

P.  Non  :  comme  il  n  y  a  pas  de  milieu  entre  le 
bien  et  le  mal.  Seulement ,  qnand  les  bassins  de  la 

Ldlaiice  reslent  en  équilibre  ,  le  jugement  est  suspendu  : 
lion  Plutoa  bxe  ses  yeux  sur  l  ânie  :  la  lumière  de 
ncooronne  pénètre  si  vivement  Tâme,  qn^on  voit 
s  tmers  les  taches  qui  la  souillent  encore  ^  et  qui 
empêchent  le  trëbuchenient  de  la  baUnce.  Elle  est 
«foyée  avec  le  Ceuillet  da  mal  pour  se  laver  dans 
le  flenve  de  fen ,  jusqu'à  ce  que  toute  tache  ait  dispara 
mr  elle  et  «^e  le  feuillet  soit  devenu  Lia  ne» 

T.  Que  deviennent  lésâmes  condamnées  au  Tartare? 
y  vooi>eUes  d'elles-mêmes  ?  ou  les  y  eniraine-t-^in  ? 

P.  Au^itot  après  raltuiichement  de  Fâme  par  la 
guette  de  Minos  «  deux  gardes  saisissent  Tàme  et 
la  mènent  rapidement  an  Tartare.  L'entrée  de  ce  lien 
est  formée  par  un  vaste  portail  élevé  sur  le  bord  du 
^ve  de  fen  ,  et  composé  de  deux  larges  et  hautes 
olomies  de  marbM  ooir  qni  supportent  un  fronton 
de  même  roarbrç,  portant  cette  inscription  :  la  puis 
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D'ESPiRAiiCE.  Le  portail  est  tonjonrt  onveit  :  il  n'a 
point  de  porte.  Après  le  portail  est  un  pont  sur  le 
ileuve  de  feu  ,  soutenu  par  de  longues  et  fortes  barres 
de  fer ,  et  pavé  de  marbre  noir  :  ce  pont  n'est  point 
ceintré  ,  mais  tout  droit  ,  et  va  en  montant  aboutir 
au  haut  du  mur  d'enceinte  du  Tartare.  Lame, 
arrivée  là  ,  est  soudainement  précipitée  par  les  gardes, 

T.  Quelles  sont  les  peines  des  âmes  envoyées  an 
Tartare  ? 

P.  Les  âmes  de  TElysée  ne  peuvent  le  savoir. 
Cette  connaissance  troublerait  leur  bonheur,  à  moins 
que  la  pitié  ne  fut  arrachée  de  leur  cœur.  Nous 
savons  seulement  qu'il  y  a  diversité  de  peines  selon 
la  différence  du  mal  fait  par  les  imes.  Vous  êonnaisses 
les  peines  de  Tâiit<ile  ,  de  Sisyphe  ,  des  Danaides , 
dlxion  ,  de  Prométhée  ? 

T.  La  nature  de  ces  peines  suppose  qu'elles  sont 
sans  fin. 

P.  C'est  aussi  sans  fin  qu'est  le  bonheur  des  âmes 
de  TElysée ,  comme  sont  sans  fia  leur  connaissance 
et  leur  amour  de  la  vérité. 

T.  C'est  donc  là  la  félicité  élysienne  ? 

P.  Et  peut-îl  y  avoir  ,  pour  Tétre  fait  à  limage 
de  la  Divinité ,  un  autre  bonhenr  que  celui  de  la 
Divinité  même ,  qui  est  dans  la  connaissance  et  rameur 
d'elle-même  ? 

71  Vos  poètes  ont  parlé  d'un  bonheur  plus  adapté 

à  la  nature  de  Thomme.  Ils  ont  parlé  de  chnmps 
délicieux,  de  bosquets  toujours  verts  et  frais ,  parfuoxfs 
d*odeuTs  célestes ,  de  fontaines  limpides ,  de  prés 
couverts  d'un  gazon  doux  et  uni ,  éo^^iHé  de  fleurs 
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de  mille  brillantes  couleurs,  de  vergers  plantés  d'arbres 
chargé  des  fruits  les  plus  variés ,  les  plus  délicats , 

les  |)iu3  sëduUans  à  la  vue ,  à  1  odorat. 

P.  Tout  ce  bniilicur  est  excellent  pour  le  corps , 
pour  les  sens.  Mais  les  âmes  de  Tfilysée  sont  des 
imes  et  non  des  corps  avec  des  sens  .*  si  elles  sont 
revêtaes  d^un  corps ,  ce  n^est  point  un  corps  comme 
celui  de  l'homme  sur  la  terre  :  c'est  ce  qu*il  y  a 
éaos  la  matière  de  plus  pur ,  de  plus  léger ,  de  plus 
subtil  :  c'est  de  la  lumière  el  du  feu  ;  c'est  de  Tesprit^ 

71  De  sorte  que  vous  n'éprouvez  point  tout  ce 
Itonbeor  poétique? 

P,  Nous  en  jouissons ,  mais  par  1  ame ,  comme  de 
dictes  agréables  à  Tesprit  :  car  le  bonheur  est  tout 
dios  les  jouissances  de  Tâme ,  de  Tesprit. 

T.  Ces  jouiss.nnces  sont-elles  bien  réelles  ?  suut-elles 
bien  accessibles  à  tous  les  êtres  spirituels  ? 

A  Tout  ce  qqi  a  une  âme ,  tout  ce  qui  a  une 
iotelligence  ,  un  eœnr ,  est  capable  de  connaître  el 

d'aimer ,  de  connaître  et  d'aimer  la  Vérité  ,  la  vérité 
ioaferaine,  plénitude  de  toute  vérité.  Et  c'est  là  la 
naie  félicité  ,  félidté  pure  ,  grande  ,  constante  , 
immuable  ,  ineffable,  comme  son  objet,  Sm*  la  terre, 
Thomniese  lasse- t«ii  de  voir  ,  d'entendre  ?  S'il  pouvait 
mt  coDtinnellemenI  des  objets  tonjonrs  nouveaux  et 
agréables ,  Tennui  pourraît-îl  venir  le  détourner  de 
celle  vue ,  de  ce  plaisir  ?  De  même  Tâme  ne  peut 
te  bsier  de  contempler  et  d'aimer  la  Vérité  divine  « 
tûojoors  nouvelle  pour  elle  ,  parce  qu'elle  est  immense  , 
nSiQie.,...  Cet  homme  ,  qui  poursuit  la  vérité  depuis 
khw  de  Taurore  fusqn'i  la  fin  de  la  course  dn 
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ioleil  I  qui  la  poursuit  aux  dépens  même  de  son 
sommeil  :  qui  le  soulieot  dans  ee  travail  pénible  ? 

L'amour  de  laVërîtë        Quelles  sont  ses  jouissances? 

Le  plaisir  de  l'avoir  trouvée  ,  et  bien  souvent  le  seul 
espoir  de  la  trouver.  La  vérité  est  sa  aourrUqre, 
sa  vie. 

T,  C'est  là  peut-être  la  raison  pour  laquelle  on 
représente  le  bonheur  de  l'autre  vie  sous  la  iigure  d  un 
banquet ,  d'un  festin  ? 

P.  Sur  la  terre ,  Thomme  met  le  bonheur  de  la 

vie ,  surtout  dans  les    banquets.  H   se  trouverait 
heureux  ^  si  tout  le  tems  de  la  vie  pouvait   être  un 
festin  continuel ,  on  il  épronverait  continoellement  les 
mêmes  plaisirs.  De  même  dans  Taulre  vie ,  le  bonheor 
se  trouve  dans  la  jouissance  continuelle  de  la  nourriture 
des  âmes  ,  dans  ce  festin  céleste  où  l'inépuisable  Vérité 
est  Taliment  éternel  de  rinsatiabilité  de  Tâme.  Cette 
nourriline  de  l  ame  par  la  Vérité  est  tellement  sa 
véritable  nourriture  ,  qu'il  me  semble  que  le  plus 
grand  toorment ,  qn*elle  pourrait  éprouver,  serait 
d*en  être  privée ,  surtout  si  c'était  pour  toujours.  Ce 
serait  le  supplice  de  l'amour  séparé  de  son  objet ,  de 
sa  fin  y  de  son  repos  .*  ce  serait   le  supplice  d*une 
mère  séparée  de  Tenfant  qn^elle  chérît ,  d*nne  ^ponse 
séparée  de  l  époux  qu'elle  adore  ,  d'une  auie  qui  vit 
séparée  de  sa  vie  ,  hors  de  sa  fin  ,  hors  de  son  repos  t 
c*est-4-dire ,  d'une  âme  qui  vit  de  la  mort. 

71  Vons  avez  parlé  tantôt  d*Qn  bonheur  pour  Time , 

autre  que  celui  de  TElysée. 

P,  Vous  voulez  dire ,  le  bonheur  de  Fâme  qui 
s^envole  de  la  terreau  Ciel.  Ce  bonheur  est  le  même; 
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car  il  ne  peut  y  en  avoir  qu'un  pour  1  âme.  CVsl 
toujoufs  la  vue  et  l'amour  de  la  vérité  .*  mais  \k 
cette  vue  est  daire  ^  cet  amour  est  parfait ,  ce  bonheur 
est  plus  grand.  Il  est  réservé  pour  les  âmes  parfaitement 
fares ,  qui  sont  attirées  et  UDÎes  à  Dieu  ,  et  divinisées 
pur  leur  fusion  dans  Tcssence  divine. 

Z  t*homme  ,  sur  la  terre  ,  n'est  donc  point 

vmiabieuieiit  iieureux  } 

P.  Il  ne  1  est  point ,  s'il  méconnaît  sa  destination* 
n  n'est  pas  sur  la  terre  . pour  le  bonheur  du  corps, 
pour  satisfaire  tous  ses  désirs  ,  pour  suivre  toutes  les 
impressions  des  sens  :  c'est  là  le  bouUeur  des  âmes 
de  diair.  Mais  il  est  sur  la  terre  pour  soumettre  le 
corps  à  Tesprit  ,  les  sens  à  la  raison  ;  pour  vaincre 
les  passions  »  les  tyranniser  plutôt  que  d'en  être 
t/noDiié;  pour  s*arracher  aux  êtres  sensibles  et 
s'élever  vers  la  Vérité  qui  l'éclairera ,  le  soutiendra , 
k  coaduira  à  sa  connaissance ,  à  son  amour  ,  à  sa 
foiNsnoo.  C'est  là  son  bonheur ,  sa  fin* 

9 

L'homme  est  un  être  raisonnable    quil  écoute  ^ 

<{u  il  suive  la  Uaisou  .*  c  e^l  la  voix  de  Dieu. 

LTionime  est  un  être  social  :  Dieu  l'a  fait  pour 
vî?re  avec  ses  semblables  ,  pour  vivre  en  société. 
Qu'il  y  soit  libre  ,  puisque  Dieu  Ta  fait  libre  :  mais 
<|(i  II  respecte  la  liberté  des  autres  ;  Dieu  les  a  faits 
Ms  égaux  qu'il  respecte  l'autorité  ,  qu'il  obéisse 
M  lois  /  c*est  de  Dieu  que  vient  tout  pouvoir  «  de 
Bien  comme  son  principe  ,  mais  de  la  société  , 
tomme  instrument  de  Dieu.  Il  a  été  placé  au  milieu 
dilemmes  ;  qu'il  aime  les  hommes  ,  tous  les 
•  liuumes  :  qu  il  supporte  leurs  défauts  ,  leurs  vices  ^ 
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leurs  pastioiM  ;  qu'il  tolère  leurs  opinions  t  leur 
religion  ;  Diea  aime  tous  les  hommes  ;  il  les  supporte 

tons,  il  les  tulèie  tous  ,  répandant  égalenieut  iuï 
tous  se$  pluies  et  son  soleil* 

L'homme  est  un  être  religieux  ;  c*est  Dieu  qui  Ta  fait 
et  qui  Ta  fait  pour  lui  :  quHl  adore  Dieu  en  esprit 

et  en  vérité  ,  parce  que  Dieu  est  esprit  et  vérité  : 
qu'il  se  dégage  des  sens  et  de  l'attachement  à  la 
créature,  qu'il  s'approche  de  Dieu  .*  Dieu  parle  à 
ceux  qui  Técoutent  ,  il  se  révèle  a  ceux  qui  le 
cherchent. 

Craignez  Dieu  et  gardez  sa  lot  ;  c'est  là  tout 
l'homme*  Adieu. 

A  ces  mots ,  il  me  quitte.  Je  le  suis  des  yeux 

jusqu'à  ce  que  arrivé  à  un  détour  il  disparaît.  Je 
restai  à  la  place  où  jetais,  et  j'écoutais  comme  si! 
parlait  encore.  Je  l'avais  écouté  ^  me  bornant  à  des 
questions,  parce  que  je  désirais  de  Tenlendre  et  qu'il 
paraissait  désirer  aussi  d'instruire  et  surtout  cî'însiiuier 
la  sagesse  dans  le  cœur.  Revenu  à  moi ,  je  me  retire  ; 
et  je  m'empresse  de  mettre  par  écrit  ce  que  je  venab 
d'entendre  et  qui  avait  été  si  vivement  imprimé 
dans  mon  esprit  que  ie  l'y  lisais  comme  s'il  y  avait 
été  écrit. 
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MON  RÊVE(i). 

Cb  aOBCBAlA  Ètk  LO  OAKI  LA  SÈAnCM.  PUBLIQUE  iiU  S  £fOV£tfita&  lëa^, 

 m^mmnm 

Messieurs  t 

Ud  dernier  trait  manqaait  à  ma  hardiesse;  c*est 

(]  oser  vous  entretenir  d'un  réve.  Vous  luc  le  per- 
meUeE?  Je  rêvai  donc  dernièrement  qu'étiint  en 
cooteroplation  an  milieu  de  mes  œillets ,  un  de  mes  ami« 
arrive,  suivi  de  deux  ctran^eis;  J'ai  rhonneiir  ,  me 
dit-il ,  de  vous  présenter  deux  savans  distin^ties  de  Isk 
Capitale,  M.  Ledonx,  minéralogiste ,  et  M.  Germon  , 
hcKiTuste.  Ed  leur  parlant  de  la  jolie  culture  qui 
occupe  vos  loisirs  si  agréablement,  ces  Messieurs 
n'ont  témoigné  Tenvie  de  voir  votre  précieuse  col- 
lection. Oh  !  la  bonne  rencontre  !  me  ilis-je  en 
moirméme.  Vous  le  savez ,  j  aime  beaucoup  que 
FoD  vienne  admirer  mes  œillets  ;  et  puis  deux  Aca- 
dén)îciens!  car  ils  dlaîent  de  l'Acadënn'e.  Les  yeux 
looîours  dans  un  nouveau  plais'ur ,  on  se  tourne  et 
Yùa  se  retourne,  on  marche,  on  s^arrête,  on 
est  ravi  ;  c'est  vraiment  curieux,  magnifique.  Mais 
quelle  variété  ,  Monsieur!  Vous  possédez  une  bien 
grande  richesse.  Mous  en  parlerons  i  Parier  Dire 
dans  quel  état  de  jubilation  j'étais ,  ce  m'est  impos- 
àble;      n'ai  jamais  su  rendre  ce  que  je  sentais 
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bien   vivement.    Enfin,  laissant   les  œillets,  et  trê- 
de  coa)|>lînien«t  nous  gagnons  le  petit  bosquet 
oà  nous  noos  afseyons  tous.  Voilà  qne  not  voya* 
geurs,  apparemment  pen  preisés,  H  qai  se  trou- 
vaient sans  doute  liaus  uu  de  leurs  niomeiis  d'heu* 
rense  disposition  à  la  parole,  se  metienl  en  train 
de  noos  conter  ce  qo^ils  ont  vu,  ce  qn^ils  ont  en- 
tendu dans  îe  i]<  pai  temenl  de  la   Lozère.  Ils  voa- 
laîent  d'abord  parler  de  botanique  et  de  minéralogie; 
mais  bientôt  jugeant  .que  frétais  un  profane,  ce  qtii 
ne  leur  fut  pas .  difficile ,   ils  passèrent  légèrement 
sur  tout  ce  qui  pouvait  y  avoir  rappurL  Je  leur  sus 
gré  de  l'attention  ;  car  si  personne  n'aime  à  parler 
sans  être  entendtj ,  il  est  toujours  peu  amusant  pour 
celui  qui  écoute  de  ne  point  entendre.  Heureudenieot 
pour  moi,  nos  deux  naturalistes  n^étaient  pas  da 
oombré  de  ceux  à  qui  les  plantes  et  les  fossiles  ibnt 
oublier  rhonime.  Ils  avaient  contracté  Thabitude  en 
voyageant ,  d'employer  une  partie  de  leur  tems  à 
observer  ks  usages,  les  caractères;  et  par  on  goàl 
particulier,  hizarre ,  si  Ton  veut,  ils  se  plaisaient  à 
faire  des  remarques  sur  la  langue  française  dont  ils 
a'occopmeot  avec  une  sorte  d'affection.  La  sympathie 
se  déclara  bien  vtte  /  comme  je  les  écoutais  ! 

Ils  avaieat  été  surpris  du  changement  opéré  dans  le 

langage  des  habilans  de  la  Lozère.  Vous  souvenez- 
vous  ,  disait  M.  Germon  à  son  ami ,  de  ce  que  nous 
racontait  notre  collègne  Lefranc,  qui  parcourut  ce 
département ,  il  y  a  dix  ans  ?  Il  enrageait  avec  les 
^gens  de  la  campagne ,  qui  étaient  pour  lui  autant 
qne  sourds;  pas  un  d'eux,  pour  ainsi  dire,  n'en- 
tendant le  français.  Les  villageois  ressemblaient  fort 
aux  geus  de  la  campagne;  et  si  dans  les  villes  on 
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comprecuit gënëraiement  le  frauçais,  qu'où  le  parlât, 
U  pronondalion  y  ëtail  communéineQl  mauvaise, 

et  assez  peu  de  personnes  avaient  nn  langage  correct, 
n  me  semble  enteadre  encore  notre  aiiiî  Lefraoc, 
doDl  le  nom ,  par  parenthèse ,  s*acconiait  avec  le 
caractère  que  lui  imprima  la  nature.  Mais  aujourd'hui 
quelle  di^Eéreuce!  elle  est  prodigieuse. 

On  nous  avait  donné  pour  guide  un  homme  as- 
sorémeot  peu  iurtelligent ,  mais  dans  tes  qoestions  qoe 
nous* loi  faisions ,  il  était  rare  que  nous  eitssîcms  même 
3  répéter  le  mot,  à  cause  de  U  langue;  et  il  s'expri- 
mait en  français  d'une  manière  toujours  assez  claire.  Ët 
ces  deux  )emies  bergères  que  le  hasard  amena  snr 
notre  chemin  ^  ne  se  faisaient  -  elles  pas  bien  en- 
tendre? Sans  être  bergères  de  poète,  elles  étaient 
nliiie  gentilles.  Le  premier  jour   de  nos  conrscs, 
m  peu  de  lassitude,  le  besoin  de  queiqn£  aiimeat, 
la  Doit  qui  approchait ,  toat  nous  porta  vers  la 
chaumière  vobine.  Les  bonnes  gens!  quel  cmpn^ 
ment  ik  mirent  à  nous  recevoir!  Après  un  souper 
Iriigal,  on  le  pense  bieut  mais  délicieux,  auquel 
nous  avions  pris  part  sans  façon  ^  tout  le  monde  jasa 
m  peu.  Je  voyais  une  bonne  vieille  qui ,  Touvragc 
1  la  main ,  faisait  de  lems  en  tems  des  signes  an 
petit  garçon  assis  près  <le  moi.  Celui-ci  trépignait 
eo  souriant.  Qu'est^re  donc,  mon  ami?  C'est  que.*....... 

Hé  bien  ?  C'est  que  j'ai  coutume  de  chanter  le  soir 
<ki  cantiques  ;  cela  réjouit  la  bonne  maman  :  je  suis 
sor  qu'elle  n'eu  dormirait  pas,  si  j'y  manquais.  Vou- 
^rin-voDs  permettre ,  Mevienrs.*.....  ?  Comment  per- 
dre; nous  exigeons  que  vous  chantiez.  Et  mon 
pc^  homme  de  sauter  sur  son  livre.  Je  me  souvins 
>hsi  non  sans  une  doo^  émotion,  que  ma  pauvre 
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graoil'mère  se  délectait  en  entendant  les  cantiques  qtKt 
dans  mes  jeunes  ans  i  je  lai  chantais  ifoelquefuis.  Il 
fallait  voir  avec  quelle  attention  on  écoutait  le  chan- 
teur! Sa  voix  était  juste,  et  il  ne  prononçait  pas 
trop  mal. 

La  deuxième  nuit,  nous  la  passâmes  dans  une 
grande  ferme,  où  Ton  nous  donna  rhospitalitë  avec 
cette  expression  fianche  qui  plaît  tant  au  voyageur. 
L'habitant  de  la  Lozère ,  dont  le  cœur  est  excellent, 
aime,  en  général,  beaucoup  les  étrangers;  on  a 
raison  de  le  dire.  Nous  ëtîons  encore  à  table  ,  lors- 
que nous  vîmes  entrer  des  voisins,  qui,  tous  les 
soirs ,  venaient  se  joindre  à  notre  intéressante  famille. 
Nous  deinandâmes  en  grâce  que  l'on  voulut  bien 
ne  pas  se  gêner,  ni  s'écarter  en  rien  des  habitudes» 
On  ouvre  donc  la  veillée  par  le  travail*  et  tous  s^occupent 
d'abord  ;  mais  à  peine  une  heure  s'est  écoulée,  que  le 
goût  du  repos  gagnant  les  jeunes  gens,  ils  laissent 
leur  ouvrage  et  commencent  à  rire,  a  plaisanter. 
Peut-être  parce  que  nous  étions  là  ,  ils  ne  parlèrent  que 
français.  Leur  langage  n'était  pas  pur,  mais  on  voyait 
quelque  facilité*  Puisque  vous  ne  travaillez  pas ,  dit  la 
maman  à  Tune  de  ses  filles  ,  vous  allez  faire  votre  lecture; 
et  elle  lui  remît  ce  livre  admirable  que  nous  n^ao- 
rons  jamais  assez  lu,  limitation  de  Jésns^ChrisL 
Il  y  eut  un  silence  profond  pendant  tout  le  tems 
que  dura  cette  lecture  ;  il  est  vrai  que  la  jeuoe 
personne  avait  de  Texpression.  Nous  remarquimes 
que  sa  prononciation  était  bonne.  On  annonça  poor 
le  lendemain  Thistoire  de  Joseph ,  tiouvelle  qui  fut 
reçue  avec  acclamation.  Le  chef  de  la  maison  nous 
dît  alors  :  vous  voyez,  Messieurs,  quel  plaisir  oous 
nous  donnons  tous  les  soirs.  Il  n'en  était  pas  de 
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même,  S  n'y  a  pas  loog-tems;  oa  conoaUsail  si 
pea  la  laogae  française!  Cett  une  chose  aninsante 

de  lîre  et  d  eiïtendre  lire.  Fîgiirez-voTis  que  la  seule 
idée  de  noire  petite  lecture  du  soir  nous  rend  gais 
foute  la  îoornëe. 

■ 

ToQt  près  <Pon  village  ,  nons  rencontrâmes  le  jour 
suivant  une  personne  encore  assez  jeune,  vêtue  en 
demi  religieuse;  elle  était  accompagnée  de  deux  ou 
trois  petites  filles.  Dans  notre  métier  de  voyageur , 
nous  lions  facilement  conversation  ;  nous  saluâmes 
la  demoiselle,  et  nous  nous  arrêtâmes.  Elle  nous 
apprit  avec  empressement  le  nom  dn  village  ;  qu'elle 
était  sœur  de  campagne ,  et  plusieurs  particularités. 
Elle  a*expriroait  assez  bien  ;  nons  lui  en  témoignâmes 
setre  satisTaction.  Alors  ,  elle  nous  cita  la  maison  où 
elle  fut  élevée ,  et  où  Van  s'applique  beaucoup  ac- 
tuellement à  inspirer  le  goût  de  la  langue  française, 
Pènr  moi ,  ajouta  la  chère  sœur  ,  faime  cette  langue; 
aussi,  je  tâche  de  la  connaître  tous  les  jours  un 
pen  mieux.  D'abord ,  je  parle  patoi^  le  moins  qu'il 
m'est  possible.  Nons  fîmes  quelques  petites  questions 
aux  en  Fans  qui  surent  nous  répondre  en  français  , 
selon  leur  âge  et  leur  position. 

Le  même  four,  vers  les  trois  henres,  je  fus  atteint 
subitement  d  une  violente  colique:  je  jetais  les  cris.  Par 
ho^beor  noue  touchions  à  un  second  village.  Avea-vous 
va  médecin,  dis-je  a  ranbergiste  ?  Si  nous  avons  nn  mé- 
decin ?  Habile  ,  je  vous  assure.  Qu'il  vienne  L'anber- 

9$te  part  ;  «et  bientôt  nous  arrive  un  jeune  homme  fort 
lanoéte  ,  -  ayant  de  la  tonmore ,  '  et  a'éoonçant  *  trè9> 
Wn.  Quoiqu'il  eut  à  Lyon  une  réputation  méritée^ 
ctnédecia  avait  quitté  cette  ville  opnlente  t  le  conçoit* 
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on ,  poor  yenir  habiter  les  montugnet  de  la  Lot^rr  ; 

Messieurs,  c'est  un  réve.  11  me  donne  un  léger  cal- 
mant ;  }e  ie  prends  »  et ,  comme  par  eDchantemeot, 
met  douteun  oesaenl*  Vive  la  médecine/  quand  elle 

guérît.  Mais  !  Qu'est-ce  donc  que  j*enlends?  C'est 

le  (ri(Mir  public.  Comment,  les  pablîcâtioiis  se  font 
en  français?  Oni^  Monsiear.  Lorsqoe  farrifaî  ici, 
reprit  le  médecin  ,  je  ne  trouvai  que  bien  peu  de 
gens  qui  me  comprissent  ;  et  malgré  tout  rintérêl 
qa  ils  avaient  è  la  chose ,  puisqu'il  s'agissait  de  leur 
santé,  il  était  impossible  bien  souvent  qnlb  se  fifr- 
scut  comprendre.  11  n'en  va  pas  ainsi  aujourd'hui* 
Quant  à  leur  patob,  je  n'ai  janiab  pu  le  saisir  ; 
}*en  tiens  &  peine  quelques  moto  ;  et  8*il  Isut  l'avoner, 
mon  nrclile  n  est  pas  assez  délicate  pour  en  sentir 
toute  rharmonie*  Au  reste,  puisqu'il  n'y  a  main* 
tenant  qu'un  poids  et  une  mesure  dans  le  joyanme» 
il  serait  à  désirer  qu'on  n'y  parlât  qu'une  seule  langue* 
Docteur ,  vous  poussez  loin  votre  souhait  ;  voua 
laites  le  château  en  Espagne*  Monsieur  |  cela  me 

parait  raisonnable.  Raisonnable.        tant  que  voua 

voudrez  ;  mais  si  la  raison  de  l'un  n'est  pas  la 
raison  de  l'autre ,  n*y  aura-l-il  pas  toojoors  quelque 
contestation  ?  D'ailleurs  ,  en  tout ,  il  ne  faut  jamais 
trop  vouloir.  Et  comme  il  est  naturel  que  l'homme 
aime  toujours  plus  ou  moins  sou  premier  langage  t 
on  doit  faire  quelques  cimcesrions;  mais  que  tout 
habitant  de  la  Frauce  tâche  au  moins  de  savoir 
|ire  Français. 

Il  ne  suffit  pas  dans  une  auberge  d'entendre  et 
d^ttre  enteodo,  le  voyageur  veut  eneore  trouver  de 

quoi  dîner.  Notre  hôte  ayant  déclaré  qu'il  n'avait 
rien  à  nous  offrir  ^  nous  reprîmes  notre  chemin* 
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Le  sorleodemain ,  étant  pmqne  an  noilien  de  notre 
coorse  de  la  journée,  nous  trouvâmes  son»  nos 
pas,    une  source  dont  Teau  claire  et  fratche  invitait 
à  faire  li|ihe«  A  peine  étions-nous  assis,  que  deux 
chasseurs  s'approchèrent  de  nous*  Ils  avalent  Tatr 
gracieux  que  donne  à  l'homme  civil  et  franc  le  désir 
d'obliger  un  étranger  oo  de  lui  être  agréable.  11  ne 
fallol  qn^nn  instapt  ponr  nons  lier»  si  je  pois  dire 
d'amitié,  et   nous  mêlâmes  nos  petites  ressources; 
car  ils  avaient  le  même  dessein  que  nous.  Le  dé* 
jcftocr  oo  le  dtoer,  comme  on  voudra ,  (ut  d*une 
piié  charmante.  Messieurs,  nous  dit   l'un    d'eux , 
€  est  demain  dimanche  ;  par  conséquent  jour  de  re- 
pos ;  je  vous  engage  a  venir  vous  délasser  chez  moi* 
Je  suis  le  maire  de  ce  gros  village  que  vous  aper- 
cevez  an  loin*  Nous  ne  voulons  pas  vous  déranger 
a  prélent  ;  continues  vos  recherches.  Au  plaisir  de 
vous  revoir  ;  \e  vous  attends.  L'offre  nous  fut  faite 
é'ao  ton  trop  naturel  et  trop  obligeant  pour  ne  pas 
l'acccpler.  A  ce  soir  donc ,  Monsieur  le  maire ,  puis- 
que vous  avez  la  bun^  de  le  vouloir  ainsi  ;  nous 
aooi  tendrons  chez  voua  de  grand  cœur.  Retenus 
par  une  découverte  importante ,  malgré  la  meilleure 
voloaté,  nons  ne  pâmes  arriver  que  fort  tard  au 
village.  M.  le  maire  nous  y  attendait  impatiemment. 
Jamais  je  n*M  vu  de  /amtlle  d*nne  prévenance  plus 
allectueuse  ;  mari,  femme,  enfans,  c'était  à  qui  nous 
témaignerait  le  mienx  la  satisfaction  de  nous  avoir. 
Oo  simagine  bien  qne  le  sonper  fat  très-bon.  Noos 
causâmes  ensuite  quelques  momens  ;  up  paisible  som- 
nél,  dont  nons  avions  besoin ,  vint  accomplir  la  féte, 

U  dimanche,  nous  allâmes  à  la  messe,  et  noua 
ttan  Tavantage  d'entendre  ope  instruction  qnt  nous 


ëdifia.  Toujours  simple,  elle  était  pleine  d'onction*  M,  le 

i  uié  ,  sans  la  moindre  affectation  ,  prononçait  à  mer- 
veiiiet  et  son  accent  nous  plot.  Tout  le  monde  était 
enchanté  ;  comme  il  parle  bien  notre  curé ,  se  disait^on! 

C'est  un  événement  au  village,  que  l'apparition 
de  deux  étrangers  et  ipji  sont  logés  chez  le  maire. 
Au  sortir  de  l'église,  M.  le  curé  vint  noua  Caire 
sa  visite ,  et  sans  plus  de  façons ,  après  son  com- 
pliment, il  nous  invita  à  dîner   ainsi  que  M.  le 
maire,  11  y  eut  entre  ces  deux  messieurs  une  sorte 
de  conflit  qui  fut  à  notre  égard  un  témoignagie  cmiti- 
nuel  de  politesse  et  d'affection.  Enfin  «  M.  le  curé 
remporta;  uous  voilà  donc  dînant  chez  loi.  Tous  à  notre 
grande  aflhire,  nous  parlions  peu;  niai^  an  dessert, 
la  parole  nous  venant  à  tous,  la  convenation  s'a- 
nima. Nous  fîmes  à  rainiable  pasteur  notre  couipli- 
luent  sincère  sur  son  petit  discours.  Nous  avons  été 
charmés ,  lui  dis-je ,  et  des  choses  ét  de  votre  manière; 
mais  tous  vos  p.nol.ssiens  vous  comprennent-ils  bien? 
TroS'bien ,   Monsieur.  Quoique  d  ordinaire  on  ue 
parle  pas  ici  le  français ,  chacun  l'entend  ;  et  vous 
ne  trouveriez  personne,  sur-tout  dans  les  jeunes  gens, 
qui  ne  se  fît  entendre  clairement   en  français.  11 
est  étonnant  comme  cette  langue  s'est  propagée  ches 
nous;  et  l'instruction  aussi.  Sur  ce  dernier  .point, 
j'ai   vu  avec  joie   disparaître   certaine  crainte  que 
l'avais.  L'instruction  ne  s'est  étendue  ici  qu'en  faveur 
de  la  religion  et  de  la  morale.  Tons  les  Jours  je 
suis   chargé  de  faire  venir,  pour  mes  paroissiens, 
la  Bible,  Tlmitation ,  des  Recueils  de  prières  et  de 
cantiques.  Que  si ,  dans  quelques  maisons ,  par  exem- 
ple, chez  IM.   le  maire,  on  sort   par  fois  des  lec- 
tures pieuses,  on  n'y  lit  jamais,      parle  des  enfans 


i^iy  u^od  by  Google 


(73) 

et  des  grandes  personnes,  que  des  onvrages  d^one 

inslniction  bonne  et  solide ,  ou  d'un  agrément  tout-^ 
à-faît  sans  danger«  Cependant ,  par  précaution ,  la 
prudence  mène  à  la  sûreté,  je  veille  soigneusement 
à  ce  qu  on  ne  lise  point  de  mauvais  livres.  Mais 
d'antre  part ,  j'use  volontiers  de  tous  mes  moyens  en 
faveur  de  la  langue  française  qui  me  platt  tonjours 
davantage.  Souvent  je  parie  français  à  un  berger  qui 
lâche  de  me  répondre  de  même  :  et  combien  de 
fois  nVchappe-t-ii  pas  à  nos  jeunes  paysans  de  parler 
français  entre  eux.  Leurs  premiers  mots  furent  dits 
par  manière  de  plaisanterie;  aujourd'hui,  il  y  a 
commencement  dTiahitude;  et  pas  un  iïeux  nVst 
fiché  d'eu  être  là.  Adieu,  Messieurs,  je  suis  forcé 
devons  quitter.  Notre  cher  cnré,  nous  dit  le  maire, 
qni  demcuraît  chargé  de  faire  les  honneurs ,  va  s'oc- 
cuper d'un  roalaJe,  d'un  indigent  ou  de  quelque 
affligé.  Tont  le  loisir  que  lui  laissent  les  premiers 
devoirs  de  son  état,  et  un  moment  trétude,  car  ii 
aiiQc  à  étudier ,  il  1  emploie  au  soulagement  des 
malheureux  :  aussi ,  que  de  bénédictions  ! 

Ici ,  sans  songer  que  les  détails  déjà  donnés  étaient 
(ort  longs  et  un  peu  fastidieux,  M.  Germon,  que 
la  toux  \lnt  assaillir,  pria  son  ami  de  vouloir  bien 
continuer.  M.  Ledoux,  n'attendant  que  le  moment 
de  voir  son  tour  paraître ,  nous  nous  étions  aperçus 
de  son  impatience ,  poursuivit  en  ce»  termes: 

Arrivés  au  bourg  où  nous  devions  nous  rendre , 
nous  nous  reposâmes  quelques  iustans  ;  et  après  nous 
m  peu  rajustés ,  nous  fumes  conduits  par  notre 
liote  chez  M.  le  juge  de  paix,  que  l'on  nous  avait 
âéùgaé  comme  un  grand  amateur  de  l'histoire  na- 

10 
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tnrelle.  Il  interrompit  aoa  audieoce  poar  apprendre 

qui  nous  éfions  et  le  sujet  de  notre  voyage.  Nous 
venons,  Monsieur  le  juge  de  paix»  dans  l'intention 
de  vous  faire  notre  visite  et  de  profiter  de  vos  la- 
mières.  Nous  vous  saurions  un  gré  infini ,  sur-tout , 
de  vouloir  bien  nous  donner  quelques  reoseigneniens 
de  localité  dont  noos  avons  besoin.  Nous  sommes 
'   naturalistes.  Mille  pardons.  Messieurs;  mais  il  faut 
d'abord  que  îe  remplisse  mes  devoirs.  Je  vais  donc, 
avec  votre  permission ,  continuer  ma  séance»  Asseyez- 
vous  ,  je  vous  prie ,  nous  aurons  ensuite  Tavantage 
de  causer  tout  à  notre  aise.  L«i  connaissance  pro- 
fonde de  son  état,  un  jugement  sain,  Thonnéteté, 
les  égards  et  la  douceur  se  trouvaient  réunis  dans  ce 
charmant  officier  de  paix.  Je  n  onlendis  janjais  quel- 
«îu  un  avec  plus  de  plaisir.  Lorsqu'il  avait  prononcé, 
celui  qui  gagnait  sa  cause  et  celui  qui  la  perdait, 
étaient  en  quelque  sorte  également  satisfaits/  c'est 
quon  ne  pouvait  qu'approuver  ce  qu'il  avait  dit* 
M*  le  juge  de  paix  faisait  toutes  ses  questions  en 
français,  quelles  que  fussent  les  personnes;  on  loi 
répondait  toujours  en  français;  et  nous  observâmes 
que  dans  les  petites  discussions  mutoelleil ,  ceux  même 
qui  appartenaient  aux  dernières  classes,  bien  sou- 
vent ne  parlaient  point  patois.  Le  greffier  lit  lec- 
ture d'un  procès- ver  bal  de  conciliation ,  s'il  m'en 
souvient.  Nous  ne  dirons  pas  qu'il  y  avait  de  l'é- 
légance dans   la  rédaction  ;    mais  pikrases  et  mots , 
tout  était  correct,  et  du  langage  usité;  noos  notâmes 
ce  point-ci.  La  séance  finie,  on  entra  en  conversa- 
tion. Il  était  singnliî  rement  instruit  M.  le  juge  de 
paix!  Et  quelle  modestie!  Nous  le  quittâmes  à  re* 
gret.  A  sept  heures  du  soir ,  on  frappe  à  la  porta 
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de  notre  cKambre  :  c'est  le  Jage  de  paix  accompagné 
de  m  ami  le  notaire,  le  me  permets  de  vous  présen- 
ter un  ami  que  vous  ne  serez  peut-elre  j)ai>  fâches 
d'avoir  coono ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  naturaliste  ;  it 
nous  fit  Téloge  de  son  érudition.  En  effet,  nons 
recaoïmmes  que  le  notaire  savait  très-biea  une  inti- 
nité  de  choses;  et  de  plus  que  sa  science  ne  l'eni- 
péchait  point  d*ètre  aimable.  Il  s'exprimait  parfaite* 
meoL  Je  gagerais ,  Monsieur  ,  eu  vûus  entendant ,  lui 
dit  mon  camarade*  qoe  dans  ifos  actes  vous  avez  fait 
diiparattre  cette  foule  de  mots  surannés  ou  superflus , 
ci  certaiues  phrases  qui  souvent  font  du  langage  des 
■otttres  un  langage  défectueux  et  presque  barbare. 
Ortainemcnl»  Pourquoi  n*imiterioos-nous  pas  nos 
couirères  de  Paris ,  dont  Texemple  est  déjà  suivi  par 
«pelques  notaim  dans  toutes  les  grandes  villes. 
Un  lenrs-  actes  ;  ils  sont  écrits  ordinairement  comme 
le  Français  de  société ,  qui  a  étudié  sa  langue ,  écrit 
tfpirle.  S'ils  maintiennent  quelques  anciennes  ex- 
/vemons,  que  j'appelerais  SaeramênielUs  ^  si  j*aimais 
ce  mot  ainsi  employé,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  leur 
ter  ce  qu'elles  ont  d'étrange  par  ce  qui  les  pré- 
cède et  les  suit.  Au  surplus ,  je  connais  dans  notre 
dqMfftement  des  notaires  dont  les  actes  peuvent  déjà 
%orer  avec  ceux  des  notaires  même  de  la  capitale, 
à  UQ  peu  plus  de  simplicité  près ,  ce  qui ,  dans  la 
lédaction  d'un  acte ,  est  loin  d'être  un  défaut.  Je 
l'ai  jamais  pu  souffrir  qu'il  y  eut  on  langage  parti- 
taier  pour  les  differens  otats.  S  il  n'y  a  qu^une  ma- 
aère  de  s'exprimer  en  français ,  nous  devons  tous  | 
maat  Françau,  tâcher  de  l'acquérir  et  de  ne  pas 
^  en  écarter.  On  sent  aiscMiient  que  je  n  entends 
poiit  parler  ici  des  mots  techuiques ,  dont  les  sciences 
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Cl  les  arts,  dont'  toiilos   les  professions  ont  besoin. 

Mous  avons  passé  deux  Jours  daos  m  de  vos  cheb- 
lieux  d'arrondissement.  Nous  y  étions  particalièrenieat 
recommaïuK  s  à  deux  persuiHies  qui  réuiiisseiil  le 
bon  ton  et  le  savoir.  Dans  la  société  où  nous  eûmes 
rhonneur  d'être  introduits,  on  y  parlait  correcte- 
ment; et  lunis  IVuiies  satisfaits  de  la  protumcialioii  et 
même  de  l'accent.  Déjà  ,  dans  celte  ville ,  où  notre 
langue  est  assez  généralement  en  usage»  plusieurs 
Messieurs  du  commerce  ont  banni  de  lenr  corres- 
pondance les  expressions  triviales  ou  qui  ne  sont  pas 
françaises,  et  bien  des  tournures  que  i*homroe  le 
moins  difficile  ne  voit  qu'avec  peine  on  qu^en  riant* 
Ces  Messieurs  ont  vraiment  pris  le  style  d'un  Français  : 
circonstance  d'autant  plus  remarquable ,  qu'en  France 
très-peu  de  n^^ocîans  encore  les  imitent.  Si  c'iest  dé- 
faut d'instruction  ,  pourquoi  ne  fait-on  pas  quelques 
éludes  et  ensuite  quelques  lectures  pour  former  le 
gout?  Mais,  chose  inconcevable,  il  y  a  des  négo* 
cîans  fort  instruits ,  qui  s  expriment  toujours  bien  , 
excepté  dans  leurs  relations  commerciales.  Par  fe  ne 
sais  trop  quelle  bizarrerie,  ils  s'obstinent  â  écrire 
tout  aussi  mal  tpie  les  autres.  Cela  me  rappelle  une 
pelîte  anecdote. 

Un'  homme  de  lettres  se  trouvant  à  Marseille  ,  fut 
étonné  des  profondes  connaissances  du  négociant 
chez  lequel  il  avait  coutume  d'aller;  mais  snr-tont 
de  sa  manière  de  dire.  Comme  il  l'en  félicitait  ,  le 
négociant  lui  répondit  .-  on  voit  bien ,  Monsieur , 
que  vous  n'avez  pas  lu  la  lettre  que  j'ai  écrite  ce 
matin  à  mon  correspondant  de  Toulouse ,  laquelle 
commençait  ainsi  :  J'ai  reçu  la  chère  et  honorée  votre 
du  i5  expiré. 
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Enfin ,  ^nous  voici  à    îNleiide  depuis  trois  jours» 
Savez-voos  qa^on  y  parle  bieo?  .Nous  Mmes  ëlonnës 
hier  d^entendre  vos  jeunes  avocats.  Ils  s^ënoncent  ëlë- 
gammeai ,  avec  purelé ,  et  leur  accent  laisse  peu  à 
dësûrer»  Quelqu'un  qui  semblait  s'y  connaître ,  nous 
dît  que  par  un  effet  de  leur  émulation  sur  le  sujet 
de  la  langue  ,  tous  les  jours  on  s'apercevait  de  quelque 
nonvean  progrès  chez  les  Messieurs  dn  barreau*  Ils 
trouvent  qu'il  est  fort  agréable  de  bien  parler.  D'ailleurs, 
en  jouissant  eux-mêmes  ,  ils  font  éprouver  de  ia  jouis- 
ssnce  aux  personnes  qui  les  ëcoutent,  et  par  consé- 
quent, les  disposent  déjà  lavorablement.  L'améliora- 
liou  dans  la  langue  française  se  montre  à  Mende 
pins  sensiblement  que  snr  aucan  autre  point  du  dé- 
partement. Cela  se  conçoit.  On  y  a  beaucoup  plus 
de  ressources ,  et  nous  entendons  ici  les  enfaus  parler 
Ions  français  en  jouant  entr*eux.  Quelle  que  soit  la 
personne  ci  (jni  nous  nous  adressons,  elle  nous  ré- 
pofid  en  français  sans  le  moindre  embarras.  11  parait 
qoe  dans  les  maisons  dinstruction  et  dans  tont  ce 
qui  est  établissement  public,  on  tâche  de  donner  le 
^t  de  la  langue  française ,  et  qu'on  tient  à  ce 
que  chacon  la  parle  le  mieux  possible.  Nous  sommes 
charmes  de  cet  état  des  choses,  et  nous  Tannouce- 
roQs  volontiers  à  Paris  ^  où  Ton  est  toujours  dans 
h  bosse  croyance  que  les  habitans  de  la  Lozère , 
en  général,  diffèrent  peu  des  étrangers,  quant  à 
AoUe  langue. 

£b  bien ,  dit  mon  ami  à  ces  Messieurs,  les  heu- 
itox  changeraens  que  vous  avez  remarqués  avec  tant 

k  salisfaclitjn  dans  notre  département,  nous  les  de- 
îou,  en  partie,  au  zèle,  aux  recommandations  ^ 
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aox  petites  leçons  de  ce  nouveau  compatriote  ifOà 
nous  aime  et  que  nous  aimons  bien.  Mon  ami  me 
•errant  la  main ,  le  plaisir  me  réveilla*  Plût-  au  ciel, 
ni*écriai-je  y  que  cela  fftt  ainn! 

Messieurs ,  je  répète  le  souhait  de  tout  mon  cœur. 


* 
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Par  M«  MAAMILOR  ,  Membab  coaaESPoiiDÀKT; 


Qoi  fixe  Je  soleil  elr  domine  let  eîenz» 

Celai  qai  peint  les  bois  et  qoi   chante  la  vigne  ^ 

A  Virgile   empronta   Us   doux  accens   du  eygn9  ; 

La  plaintife   élégie  élèye  moins   son  vol 

C'est    une    nuit   d'été  qu'anime   on  rôssignoU 

La  romance    naïve   amoureuse    et  digcrète 

Ravit ,  comme  le   chant  de  la  douce  iauvettei 

Faut- il  (aire  paritr  qaelqaa  Cbeapir  aos? eao  ? 

Mêle!  à  vos   coneerti  l'affrenz  eri  do  eorbMK 

U  aiBM  ûm  Yadé  ^  lieenoltoM  tl  taie  , 

Cm  U  gffti        redit  1m  fiopo»  i«  k  liaa«/ 

SU  la«t  fliottntr  m  mpt  à  Tépîtipiie  «a  âêmlt 

GmIcnpiM  le  hiboQ  Mr  It  mis  d'm  eeroMÎl* 

Et  CM  Ter»  fflgitilSi  âomt  l'iMge  eti  ai  TÎte» 

Ceit  le  piiifiMi  jof eoB  ^       vient  »  brille  et  a'eaqmTe» 

Tant  oM  gpadriolle,  e?ee  aoii  eir  follet  f 

Âpparett  et  te  «eehe  eimi  qe's*  roitelet* 

Le  fils  de  ]*HéIieoa  ,  st  lei«fliiBe  te  love  t 

Je  le  compare  ao  paoa  alors  qu'il  fait  U  roae , 

Msis  s'il  parodia  l'oiseaa  cher  S  Junon , 

Le  poète  qu'on   sifQe  ,  hélas  n'est  qu'un  dindon* 

Des  bouqueu  à  Cloiis,  si  la  couleur  est  riche. 

J'en  fais  un  colibri  ,  qui   dans  les  fleurs  se  niohe» 

Vo}rez>vous  cet  auteur  qui  s'irrite  toujours  ? 

11  déehire  les  morts  comme  font  les  TMtoon« 

Tel  antre  se  piquent  de  trop  de  politîqnef 

A  le  ehanaoD  dv  joer  edepte  se  nranqne» 

Seelateor  do  poefoir  et  de  tooa  les  pertit, 

te  feor  il  eet  oiaee»«  le  eoir  elieaTe-tooriei 

Celoi-ei , dene  ton  vol  iMO  en  foyeni  le  terre; 

Ce!ei*là|  te  te  perdre  eo  téjottr  d«  tonnerre» 


OISEAUX  ; 
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L  un   rampe  en   s'^lêranl  :  le  pîe-rert  est  ton  nom. 

L'autre  arrive  à  son  but  en  ialsatiL  le  plongeuo. 

Pessimiste  plnlnilf,  dans  sa  langueur  moileUe  » 

Un  autre  gi  rniia  comme  la  tourterelle. 

Le  Barde  redit-il  nos  antiques  exploita? 

Un  oiseaa  nous  réveiUe  et  c'est  le  coq  gaulois. 

Celui  qui  te  convient  qoand  ton  zèle  s'enflamne  9 

Je  ne  le  nomme  point  faiseur  d'ëpithalames. 

I>*one  mère  veot-on  peindre  le  noble  élan  î 

Au  sein  àt  tee  petits  montres  le  pélican. 

Lea  qoenqaana  do  quartier  |  les  parolea  impiea  : 

Sont  pour  qui  lea  entend  Paffirevx  cooeert  dea  pîea* 

Ne  nooa  fatigue  ploa  mendiant  naiiUard 

Ta  démarolie,  tea  eria,  imitent  le  canard. 

Et  toi  qui ,  aana  génie ,  oae  avoir  ane  moae  « 

Ton  symbole  est  trouvé,  mon  ami  c'est  la  haêêi 

Du  plagiaire   on  peut  rabaisser  le  caquet , 

Il  se  croit  un  pht^nix  et  n'est  qu  un  perroquet. 

Le  romantique  en  vain,  croit   errer  dans  la  nue, 

£n  deuil  chez  le   libraire  il  fait  le  pied  de  grue* 

Entouré  d'hiéroglyplica  évoquant  Anubis 

L'amant  dea  papyrus  me  retrace  on  Ibia* 

£t  dana  toaa  nos  Cottina»  sans  natorelf  aana  graeei» 

Je  ne  Toia  qo'nn  béron  goindé  aor  aea  éeliaaaea» 

Ainai  do  noble  aotenr  et  do  poéterean 

L'image  la  plaa  vraie  eat  peot-ètre  un  otaean. 

€eloi  qoi  comme  moi  rime  nne,  bagatelle 

Et  glisse  inaperçu,  reaaemble  i  rhîrondelle. 

Elle  effleure  la  vie ,  elle  accourt ,  elle  foîtf 

JLi  comment  critiquer  ce  qu'à  peine  rœil  aolt» 

Rarement  l'oiseau   mouche  est  atteint  par  la  fondre  9 

Et  qui  tire  sur  moi  »  tire  aux  moineaux  ,  su  poudre. 
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DE  L'INFLUENCE  DL.  ÏIIAVAIL 

sua    LE   fiONUEUa   D£â  l>£UPLES. 

Ducoins  PROPoacÉ  oawi  la  liAVCB  vubliqitb  w  S  roviiibbb  iSag  « 
Pak  ftL  DES  HERMAUX ,  Memmb  ftisiOAHT. 


Messieurs  , 

L'hoatme  a  éié  ]elé  sur  la  terre  dâns  un  ëtat  <)e 

faiblesse  et  de  déuûment  qui  semblait  devoir  s^op- 

poser  k  sa  conservation.  La  providence  confie  aux 

soins  de  la  seule  natare  les'  antres  êtres  'qn'elle 

appelle  à  la  vie ,  ils  naissent  et  suivant  leurs  diverses 

«pèces,  la  terre  se  couvre  autour  d*enx  de  tout  ce 

qnî  est  nécessaire  à  leur  existence.  Un  instinct  qnl 

ne  les  trompe  jamais  lenr  indique  ce  qui  pourrait 

lear  nuire  et  ce  qui  convient  à  des  besoins  peu 

ffendus  et  invariables ,  les  plantes  qui  croissent  spon* 

taaément  les  nourrissent  et  le  plnniage  ou  les  four- 

Tira  dont  ils  sont  revêtus  les  défendent  des  injures 

de  l'air.   Telle  n'est  pas  la  destinée  de  l'homme , 

jetez  nn  regard  sur  lui  quand  ses  yeux  s'ouvrent  a 

la  lumière,  oubliez  nn  moment  les  secours  que  loi 

donne  la  civilisation ,  qu'il  n'ait  de  toit  et  de  vêtement 

pour  se  couvrir  que  le  feuillage  de  la  forêt,  d'autre 

kiteau  que  les  bras  de  sa  mère ,  d'autre  aliment 

que  ceux  qu'il  puise  sur  son  sein ,  si  le  froid  et  les 

«mffirances  ne  Tout  pas  desséché  ;  que  de  fois  cette 

Abcelle  de  vie  qui  Tanime  se  sera  évanouie  avant 

loème  de  s'être  entièrement  développé  !  Mais  s'il 

àiiappe  à  tant  de  chances  de  mort  qui  V^ntourent 

11 
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à  sa  naissance ,  comme  son  enfance  pst  encore  longne, 
qu'il  loi  faut  dn  tems  pour  grandir  et  pouvoir  par 
lui  -  même  satisfaire  aux  besoins  qui  le  pressent  / 
Et  lorsqu'il  aura  acquis  foules  ses  forces ,  si  la  société 
et  la  civilisation  qu  elle  amène  ne  les  ont  pas  cultivées  » 
on  hésitera  h  qnel  ranfç  le  placer  parmi  les  antres 
éfrcs  ,  dont  beaucoup  seniMeroul  doués  d'un  iiislinct 
plus  sûr  et  plus  subtil  que  le  sien  :  cepenilani  Dieu  lui 
a  assigné  sur  la  terre  on  plus  noble  destin,  s'il  est  né 
faible  el  avec  des  hcsuins  étendus  qu'il  ne  peut  satisfaire 
qu'à  la  sueur  de  son  frout ,  c  est  que  la  vie  loi  a 
été  accordée  ponr  qnll  devint  un  être  esaentiellenient 
a^tif;  qu'à  Taide  de  son  travail  il  soumit  les  antres 
animaux  et  les  élémens  à  son  empire  et  se  rendit 
ainsi  le  maître  et  le  régniateor  dû  monde  créé: 
le  travail  lui  h  donc  été  imposé  comme  une  nécessité; 
mais  qoi  doit  faire  sa  force  et  son  bonheur.  Ses 
facultés  ne  sont  rien  tant  qu'elles  n'ont  pas  été  dé- 
irelnppées  par  un  exercice  assidu  «  jusque  là  son 
existence  n'offre  qu*nne  ébauche  imparfaite  «  c'est  le 
marbre  grossièrement  travaillé  par  un  ciseleur  qni 
attend  la  nmn  du  statuaire  pour  devenir  la  noble 
image  d'un  héros  ou  d*nn  Dieu  :  comme  le  soleil 
féconde  les  sernpnces  qui  sans  la  douce  chaleur  de 
ses  rayons  seraient  restées  stériles  et  cachées  dans  le 
aètn  de  cette  terre  qu'elles  Tont  couvrir  de  fleurs  et 
de  fruits  ,  de  même  le  travail  fait  éclore  les  germes 
de  force  et  de  grandeur  que  Thomme  porte  en  lui* 
même,  lui  sénl  le  perfectionne  et  le  finit.  Notre 
corps  n'acquiert  de  Tagilité ,  notre  coup  d'œîl  de  la 
{nstesse  \  nos  bras  de  la  vignenr  et  nos  mains  de  la  dexté- 
rité que  par  Tnsa^e  qn*on  en  fait  :  celui  qni  sVst  fdu  joiîrs 
tenu  dans  une  paresseuse  inertie,  s'épuise  vainement  à 

aoolever  le  pitn  légeîf  firdeëo,  pose  ii A  pied  tremblSoi  et 
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mal  nssnré  sor  le  penchant  «lè  la  montagne  et  ne  peut 
'  mtenir  une  conrse  rapide  on  prolunfi^  :  tes  yeux 
se  trompent  sans  cesse  sur  la  position  et  la  distance 
des  objets  qui  le»  frappent  et  ses  aiains  ne  savent 
ni  consimire  ni  mettre  en  œuvre  ancun  des  instra- 
mens  des  arts  et  de  Tagriculture  ;  il  est  incapable 
de  supporter  les  iolenipéries  de  I  air  et  les  premières 
atteintes  de  la  maladie  Tabattenl  et  l'accablent*  Nons 
devons  tlonc  uiiiqvienient  au  travail  la  vigueur,  l'adresse 
et  ia rapidité  d'action  qni  distinguent  l  espèce  humaine; 
nais  ce  n'est  pas  là  son  pins  grand  bienfait  ;  Thonime 
ne  puise  pas  seulement  son  bonheur  et  sa  puissance 
dans  ses  forces  physiques  tout  ce  qu'il  est,  il  le  doit 
mrtmit  à  son  génie  et  à  sa  moralité  :  et  c'est  encore 
par  le  travail   que  &uu  intelligence  s'éclaire  et  que 
iOD  cœur  devient  capable  de  toutes  les  vertus.  L'ac- 
tivité de  son  esprit  a  pénétré  le  secret  des  lois  de 
U  nature  et ,  en  découvrant  les  arts  et  les  sciences , 
oéeb  civilisation  sociale;  il  a  vu  une  graine  tombée 
nr  h  terre ,  y  reproduire  la  plante  qui  Tavait  portée, 
et  croître  avec  plus  de  sève  et  de  fécondité  sur  un 
aol  qoi  avait  été  remué  où  des  engrais  s'étaien^ 
irréléi  :  il  a  réfléchi  qu^il  ne  dépendait  que  de  lui 
de  faire  concourir  à  sa  volonté  toutes  les  causes 
d'oae  reprodoction  nécessaire  a  son  existence  et  de 
cet  acte  de  son  intelligence  est  née  Tagricnlture. 
Tons  les  autres  arts  utiles  à  la  vie  sont  dus  également 
i  aac  étude  exacte  et  à  une  heureuse  application  des 
Sim$  phénomènes  de  la  nature.  Et ,  par  les  efforts 
les  méditations  constantes  des  générations  qui  nous 
«Apiécédés,  rhomme,  quoique  rienf  ne  puisse  servir 
>  tnbesoins  sans  leur  avoir  été  approprié  par  la  culture 
et k  travail ,  a  des  moyens  d'existence  f>ien  plus  étendus 
4  iiea  mieux  asnirés  qu'aocnbe  antre  espice  vivante. 
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Sous  ce  rapport  la  nécessité  d'un  travail  quelcon- 
que ne  saurait  être  Tobjel  d'aucune  contestation.  Cette 
nécessité  existe  sous  la  sanction  de  la  pins  terrible  peine, 
de  la  peioe  de  mort»  Mais  ces  pramiers  besoins  de  la  vie 
une  fois  satisfaits,  restent  encore  des  forces  disponibles  ^ 
et  Ton  ne  s'accorde  pas  sur  leur  utilité.  Le  vivre  et 
le  couvert,  que  iaut-il  d'avantage?  a  dit  un  de  nos 
poètes  avec  raimable  ingénuité  qiii  le  distingue.  Avant 
lui  la  philosophie  grec  que  avait  élevé  uuc  voix  élo- 
quente contre  toutes,  les  superfluitës  dont  rhomnie 
civilisé  s'énvironne,  La  faim  apaisée  et  le  corps  mis 
à  labri  des  injures  de  lair,  voilà  tout  ce  que  ré« 
clame  la  nature;  le  reste  ne  vaut  pas  qu'on  lui 
sacrifie  une  seule  de  ces  heures  d'un  doux  repos  qui 
a  tant  de  charmes  pour  Thomme.  Ce  sont  des  biens 
qui  n'ont  de  prix  que  celui  qu'une  folle  vanité  y 
attache,  dont  la  possession  est  toujonrs  suivie  da 
dégoût,  et  qu'on  ne   peut  mettre  en  balance  avec 
Fagitation  »  1^  sollicitudes  et  le  travail  qui  les  ob- 
tiennent. Pourquoi  donc  soulever  tout  un  peuple , 
lui  imprimer  une  activité  sans  cesse  croissante,  lui 
demander  du  travail  le  jour  »  dn  travail  la  nuit , 
sans  que  jamais  ce  soit  assez.?  A  Taspect  de  cette 
population  européenne,  qui,  dans  toutes  les  classes, 
se  condamne  ainsi  elle-même  à  un  mouvement  physi» 
que  et  intellectuel  qui  n'a  pas  Jo  fin,  ne  cioirail- 
on  pas  qu'elle  subit  la  peine  de. quelque  grand  crime? 
A  l'exemple  de  ce  coupable  que  les  fables  de  l'anti- 
quité nous  montrent  aux  enfers  ramenant  sans  cesse 
avec  de  pénibles  eilbrts ,  un  rocher  sur  le  penchant 
de  la  montagne ,  sans  pouvoir  jamais  en  atteindre  le 
sommet?  Kt  n'admiie-t-on  pas  plutôt  ce  Diogène  qui, 
préférant  à  tout,  son  repos,  ne  demande  à  Alexandre, 
maître  dn  monde ,  que  de  ne  pas  intercepter  le  rayo^ 
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in  soleil  qui  veQait  le  rechauÛer  Hy  aurAÎt-il  pas 
réellement  plus  de  vrai  bonheur  à  se  contanter  du 
plus  strici  nécessaire  et  à  se  faire  quelques  loisirs  sur 

celte  terre  où  l'huiame  ne  dure  qu'un  }our. 

Ces  pensées  ont  sans  doute  plus  d*one  fois  frappé 
chacun  de  nous ,  et  cependant  aucun  n'y  cède  en-* 
tierenient.  Tous,  nous  avons  de  la  tendance  au  repus 
et  à  Tînaction  ;  mais  nous  voulons  aussi  quelque  part 
dans  les  biens  qu'a  créés  la  civilisation.  De  ces  deux 
ientimens,  il  faut  néanmoins  que  l'un  soit  sacrifié  à 
Tautre.  Il  y  a  quelques  individus,  possesseurs  d'une 
fortune  acquise  par  les  soins  de   leurs    pères ,  qui 
peuvent  disposer  des   jouissances  sociales ,  sans  les 
acheter  par  leur  propre  travail  ;  mais  ils.  sont  en  petit 
nombre.  D  ailleurs,  la  conservation  de  ces  biens  exige 
encore  quelque  peine,  et  la  fortune  ne  suffit  plus 
pour  assurer  cetle  considération  personnelle ,  qui  est 
le  premier  des  biens  sociaux.  Aussi,  la  nécessité  du 
travail  ou ,  en  d'autres  termes,  le  devoir  de  prendre  un 
état  n'a  jamais  été  mieux  reconnu  que  de  nos  {ours ,  dans 
les  classes  supcrlcurcs  de  la  société.  Ëu  règle  géné- 
rale, les  biens  moraux  ou  matériels  sont  donc  le  prix 
H  la  récompense  du  travail  ;  e^est  à  chacun  à  voir 
iils  valent  pour  lui  ce  qu  ils  lui  coûtent ,  et  Ton 
doit  s'attendre  là-<lessas  a  une  grande  diversité  de 
|oàts  et  de  jngemens.  J'ai  connu  un  commerçant 
reconmiandable  qui ,  possesseur  d'une  fortune  laite , 
nliéiitait  jamais,  me  disait»il  lui-même,  à  faire  à 
pied  deux  ou  trois  ileues  ,  pour  aller  dans  un  hameau 
écatté  acheter  une  pièce  de  drap  sur  laquelle  il  u'ob* 
toiait  souvent  qu^un  bénéfice  net  de  cinq  sous*  A  côté 
de  cet  homme  placez  le  Lazaronni  de  Naples  ;  lorsqu'il 
a  m,  morceau  de  pain  et  de  frpmage ,  aucune  rétri- 
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butioo  ne  le  feia  lever  da  pav^  êtir  lequel  il  eil 
étencla  ans  rayone  du  èoleil. 

Mats ,  si  sortant  de  ces  iadividualîtds ,  nous  con- 
•idérous  Tiatérél  général,  U  ne  a'élève  pliia  aucun 
doute  que  le  perreclionoenient  de  chaque  peuple  dé- 
pend de  lesprit  d activité  qui  Tanime,  et  qu'il  est 
ëminemmeot  nécessaire  qu'il  attache  un  prix  réel  à 
tontes  les  commodités  de  la  vie,  afin  i|ne  ce  soit 
là  l'aigniiion  qui  lexcite  au  travail  et  lui  fosse  sur- 
monter celte  paresse  naturelle  a  tons  les  hommes. 
Sans  doute,  la  propreté  et  Tétéganee  des  vftemens 
et  des  maisons,  la  variété  et  la  délicatesse  des  ali* 
mens,  sont  peu  de  chose  anx  jreux  de  la  philosophie; 
cependant  tout  cela,  dans  son  rapport  avec  Torga- 
nisaiion  de  I  hommCt  offre  un  agrément  et  mêfue 
une  utilité  qu'on  ne  pèut  pas  plus  méconnaître  que 
blâmer.  Mais  quand  même  ces  objets  seraient  com- 
plètement inutiles,  il  serait  bon  que  les  peuples  f 
attachassent  un  prix  qui  les  fit  travailler  pour  les 
posséder,  (ilulôt  que  de  languir  dans  une  molle  oisi- 
veté ^  où  toutes  leurs  faculté  dépérissent  et  où  ils 
mtent  étrangers  anx  vertus  comme  an  vrai  bonheur 
dont  elles  sont  la  source. 

Il  est  dans  k  nouveau  monde  des  rivages  que  le 
ciel  semble  regarder  avec  amour ,  où  sons  les  rayons  d'un 
soleil  iuii)ours  pur,  rhomme  n'a  point  à  se  défendre 
des  injures  de  l'air,  et  trouve  sur  le  bananier  qui 
crott  sans  culture  auprès  de  lui,  une  nourriture  aussi 
douce  ;qu  abondante.  Là,  le  même  espace  de  terre  t 
qui ,  en  Europe,  après  de  longs  et  pénibles  travaux^ 
fournit  à  peine  du  blé  pour  la  subsistance  annuelle 
de  deux  hommes,  porte,  au  milieu  du  feuillage  de 
cet  aibre  précieux ,  des  firnits  qui  peuvent  en  altmenler 
cinquante. 
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Il  jeoiblerait  .que  Dieu  a  dit  aux  habitaiu  de  cet 
diamps  forlonës  :  )'ai  fait  pour  vous  cette  terre;  ailes, 
\e  vous  la  donne  i  afin  qu'ignorant  les  pciiiis  et  les 
travaux  de  la  vie  boroaioei  voua  n'en  conoaissiea  que 
kl  rfoiicears.  Eh  bien!  pour  avdr  M  dispensé  du 
travail  9  1  homme  n'ofiFre  plus  dans  ces  beaux  lieux 
qu'une  race  dégénérée  et  presque  stupide.  Enseveli 
ibos  une  apathie  profonde,  il  passe  ses  jours  assis, 
triste  et  taciturne  sans  savoir  seulement  adiuirer  le 
mleihqoi  Téclaire^  Son  eaifs  est  faible  et  langaissant* 
n  existe  encore  en  lyt  qnelque  instinct  confos  d^ac-> 
tivité;  mais  il  ne  connaît  d'autre  excitation  qui  puisse 
h  réveiller  qoe  Texcès  des  liqœnrs  spiritoeiises  dont 
il  ie  montre  immodérément  avide,  m^i^ië  les  fu- 
nestes effets  qu  ii  en  éprouve.  Par  un  contraste  ciigne 
f  Itie  observé  «  Tactivité  de  la  civilisation  (ait  perdre 
cbsque  jour  dans  les  premières  classes  de  la  société 
ïutage  même  le  plus  modéré  de  ces  liqueurs.,  parce 
le  développement  de  Tintelligence  donne  a  tons 
ks  or^ru us  une  \îve  et  heureuse  sensiltilité  qui  n^a 
pas  besoin  d  être  excitée  et  qui  remplit  les  ames  de  trop 
nobles  émotions ,  pour  laisser  aocone* place  à  celles  d'une 
grossière  ivresse.  Les  efforts  lentes  pour  régénérer  ces 
peapht,  sont  restés  jusqnes  ici  sans  effet,  et  leurs 
siiinioistrateurs  ont  pensé  qo^on  ne  parviendrait  k 
les  tirer  de  celte  misérable  condition,  qu'eu  créant 
srtiiiciellement  pour  eux  des  besoins  de  snlisistance 
ffi  ne  pussent  ^tre  satisfaits  qu'an  moyen  du  tra- 
vail, et  qu'il  fallait  détruire  et  défendre  de  renou- 
ider  toutes  les  plantations  de  banatiiers,  afin  de  les 
«olraindre  à  cultiver  la  terre  à  la  sueur  de  leur  front* 
Qoelqoe  rigoureuse  que  paraisse  c^tle  mesure  i  on 
ttnit  tenté  de  Teiaiser,  en  observant  l'état  moral 
de  ce  peuple.  Lorsque  parmi  eux  «^uelqu  uu  est  at*  , 
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laqué  d'uue  maladie ,  il  est  gënëralemeot  abandonné; 
loua  fuient  dans  la  plos  grande  consternation,  ponr 
éviter  le  danger  suppose'  de  la  contagion  «  Ainsi ,  faule  de 
s'éire développées  en  agissant  au  dehors  ou  sur  elle»*niè- 
mes,  les  facnltés  de  leurs  âmes  se  concentrent  dans  le 
plu^ froid égoïsnie,  et  I  on  se  demandes  ils  appartiennent 
à  inhumanité  «  s'ils  sont  de  la  même  famille  que  ces 
hommes  qui ,  au  moment  où  fe  vous  parle ,  après  avciir 
abandonné  les  délices  de  la  cité ,  la  pins  douce  à  ha«- 
blter  qui  soit  dans  le  monde,  au  dire  même  des 
peuples  étrangers ,  vont  errer  sur  des  plages  lointaines 
et  brûlantes,  recueillent  des  vétemcDS pestiférés  ,  s*en 
habillent  durant  des  jour»  entiers ,  ,  afin  d'étudier , 
dans  l'intérêt  de  leurs  semblables,  les  vrais  caractères 
de  cette  terrible  maladie  qui,  de  toutes,  a  été  jusqu'à 
ce  jour  la  plus  fidèle  à  la  mort.  Les  indiens  du  noa- 
vcau  monde  sont  si  loin  do  ce  devoûment  héroïque , 
que  dans  quelques  provinces  on  a  été  obligé  de  con- 
traindre ,  sous  des  peines  très-graves  et  par  des  lois 
positives  ,  les  pères  et  les  enfans  à  prendre  soin  les 
uns  des  autres  dans  leurs  maladies»  La  même  in* 
jonction  s'est  étendue  aux  maris  et  aux  femmes,  et 
Ton  s'en  étonne  moins  en  voyant  ce  qu'est  parmi 
eux  le  mariage.  A  leurs  yeux ,  une  fennne  n'est  pins 
cette  brillante  fleur  que  la  main  de  Dien  ajouta  à 
la  création,  comme  son  dernier  et  son  plus  bel  or- 
nement; ce  n'est  pas  non  plus  la  compagne  qui  (ht 
donnée  à  Thomme  pour  être  sur  la  terre  le  charme 
de  sa  vie ,  pour  qu  elle  recueillît  dans  son  sein  ses 
pensées  les  plus  secrètes ,  et  qu'elle  dissipât ,  par  une 
douce  parole ,  un  sourire  bu  un  regard  ,  toutes  les 
peines  de  son  âme,  pour  que  lui-même  confondit  son 
existence  dans  la  sienne ,  que  son  travail  la  fit  vivre, 
qu  il  fût  son  appui  et  que  ses  soins  écartassent  loin 
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d'elle  (ont  ce  qui  ponrrait  bies6er  sa  faiblesse  et  sa 
|râce.  .  Chez  ces  peuples  «  au  coatraire,  elle  n'esl 
Tobjet  que  d^nne  iodiflKrence  qui  a  étonné  tons  les 
foyageurs.  L'humiliation  et  la  peine  y  sont  également 
son  partage*  C'est  elle  sur  qui  pèsent  les  plus  rudes 
trs?aiix ,  et  llnFortunée  vit  et  meurt  sans  avoir  connu 
aucune  de  ces  douces  emo(ious  (jui  sont  parmi  uuus 
h  gloire  et  le  bonheur  d'une  épouse* 

C'est  ainsi  qne  dans  Tinaction  s*altèrent  tons  les 
«iitiiiieos  pour  lesquels  1  homme  a  été  créé  et  qu'au 
lieo  d'un  être  aimant  et  moral ,  on  ne  trouve  plus  en 
loi  qu'une  brute  stnpide*  Sans  doute^  il  n*esl  pas 
au  pouvoir  de  Thomme  civilisé  de  tomber  dans  cette 
foneste  langueur  et  d'éteindre  entièrement  en  lui- 
mfnie  celte  activité  qne  développe  Tédocation  qu^il 
reçoit  et  qu  excite  sans  cesse  le  spectacle  animé  de 
la  société  qu^il  a  sous  ses  yeux«  Mais  lorsqu'elle  n'est 
poiot  soumise  a  un  travail  obligé ,  régulier  et  constant, 
elle  peut  se  changer  en  vices  déplorables ,  ou  se  con* 
icftir  en  un  ennni  profond  qui  frappe  de  malheors 
mx  qoi  s^en  laissent  atteindre*  Lord  Clive  avait  son- 
mis,  sur  les  rives  du  Gange,  un  vaste  empire  aux 
lois  de  sa  patrie ,  il  était  revenu  chargé  de  richesses 
et  de  gloire  ;  son  ambition  ne  vit  plus  rien  au-delà; 
il  ne  sut  pins  qne  faire  de  sa  vie ,  et  pour  échap- 
per à  TeDunt,  il  descendit  volontairement  dans  la 
tombe ,  oubliant  que ,  pour  toutes  les  grandes  âmes, 
ie  travail  ne  peut  manquer  tant  qu'il  j  a  des  malheu- 
wat  k  secourir  et  à  consoler  sur  la  terre. 

Qne  rhomme  n'accuse  donc  plus  la  loi  qui ,  pour 
le  former  au  travail  et  loi  en  faire  une  nécessité  ^ 

îa  soumis  à  gagner  son  pain  à  la  sueur  de  sou 

Iwst,  Nous-mêmes,  Messieurs,  n'envions  pas  leur 

fécondité  à  des  contrées  plus  heureuses;  ne  nous 

la 
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plaignons  pas  de  TApreté  stérile  de  nos  nioutagnes  ; 
SI  la  nature  nous  a  fait  pattvres,  que  le  travail  noua 
fasse  riches.  Les  bieus  jque  nous  nous  créons  nous- 
mêmes  ,  ont  dans  leur  possession  une  douceur  qui  ne 
s  attache  jamais  à  ceux  qui  naissent ,  pour  ainsi  dire , 
d'eux-mêmes.  Un  champ  conquis  sur  le  penchant 
du  coteau  «  le  gazon  de  la  prairie  qui  a  recouvert 
un  gravier  infertile;  le  poirier  et  le  pommier  qnî, 
après  plusieurs  automnes,  se  couvi;ent  enfin  d'une 
couronne  de  fruits,  laissent-ils  regretter  au  culti- 
vateur ses  peines  et  ses  soins,  lorsqu'ils  charment 
ses  yeux  et  nourrissent  sa  famille  ?  Almeraît-il  mieux 
leur  avoir  préféré  Voisiveté  de  sa  cabane  ?  Le  travail 
qu  ils  lui  ont,  coûté  les  lui  rend  encore  plus  chers  , 
et  formant  un  étroit  lien  qui  l'altacheà  la  terre  qu  il 
cultive ,  devient  ainsi  la  noble  source  de  Tamour  de 
la  patrie.  Par  un  juste  retour,  il  tant  que  la  forme 
du  gouvernement  soit  elle-même  un  heureux  encou- 
ragement au  travail;  quelle  lui  assure,  dans  toutes 
les  professions ,  la  récompense  qu'il  mérite  ;  il  faut 
qu'elle  ne  laisse  devant  lui  aucune  barrière  qui  ar- 
rête ses  efforts;  qu'un  libre  accès  lui  soit  ouvert  aux 
richesses,  comme  à  tons  les  honneurs.  11  faut  aussi 
qu'il  soit  protégé  contre  ces  orages  politiques  et  ces 
commotions  populaires  au  milieu  desquelles  la  vio- 
lence et  Taudace  lui  ravissent  toujours  ce  qui  lui  ap- 
parlîent  légitimement*  C'est  au  gouvernement  représeur 
talii  qull  appartient  il  accomplir  cette  double  tâche, 
et  dép,  sous  son  influence  bienfaisante,  l'activité  in- 
dustrielle de  la  France  enfante  chaque  jour  des  pro- 
diges, et  nous  sommes  heureux  d  y  trouver  de  nou- 
veaux motifs  qui  nous  attachent  au  roi,  à  la  patrie 
et  à  ces  nobles  institutions  sur  lesquelles  reposent  sa 
prospérité  et  sa  grandeur. 
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OB&EHVATIONS 

Sur  la  Tof  ooiAPH»  mùmcalb  de  ta  partie  du  Dépars 
temeni  de  la  Lozire  connue  sous  la  dénomination 
de  Pays  de  montagne  ;  Sur  les  maladies  aujsifueUes 
ses  habitoM  soni  le  plus  exposés  «  et  sur  les  moyens 

propres  a  modifier  t influence  du  climal  sur  le 
physique  et  le  moral. 

Vu  M.  BLANQUËT .  (D.  MA,  Minai  asickib. 


SÂJkKGfi  PUAUQUS  W   5  «OYEMMI  l829« 
M£$S1£UAS  , 

n  esl  «ans  doute  Irès-nlHe  de  nous  occuper  de 
loQl  ce  qui  peot  améliorer  l'agricoltore  et  Pindtiatrie  ^ 

iuue  et  l'autre  tendent  visiblement  à  procurer  à 
i'bomme  plos  de  îouinances  et  od  aort  plus  heureux  ; 
mais  sll  existe  dans  notre  département  une  contrée^ 
dont  les  babitans  forcés  à  subir  les  influences  funestes 
d'un  climat  froid  et  rigoureux,  ai  à  raison  de  cetta 
circonstance  fâcheuse ,  ils  sont  sujets  à  des  mnladîes 
dont  rocigtae  vient  de  l'air  qu'ils  respirent,  de  leurs 
hahitationa,  de  nnclëmenca  des  saisons  et  de  leurs 
occnpatîoiis  habituelles ,  vous  jugerez  qu'il  est  de  votre 
devoir  de  voua  occuper  des  moyens  propres  i  atténuer 
ou  à  corriger  Tinfloence  des  causes  qui ,  en  agissant 
m  le  physique  et  le  moral ,  altèrent  leur  santé  et 
tout  on  obstacle  au  progrès  de  Tindustrie,  sans  la- 
quelle un  pays  dont  le  sol  esl  stérile  ne  peut  prospérer. 
Ce  pays  est  la  partie  septentrionale  do  département 
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de  la  Loxère,  il  est  coonu  ione  la  dëooniuiatioii  de 

Montagne  et  mérite  sous  plusieurs  mj)porls  de  fixer 
votre  attention.  Pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce  que 
l'ai  à  voos  dire,  je  parlerai  de  la  position  topogn* 
phique  Hu  pays  ,  de  la  nature  du  sol  ,  du  climat  , 
des  habitations,  de  la  nourriture,  du  costume,  da 
physique,  du  tenip^ranomt,  du  caractère  et  des  moeurs, 
des  maladies  et  dés  moyens  propres  à  les  prévenir 
ou  à  en  arrêter  le  cours  ,  lorsqu'elles  se  «ont 
développées. 

Le  département  de  la  Loasère  peut  être  dirâée  en 

trois  parties  ;  la  preroirre  connue  sons  le  nom  de 
Cévennes  est  située  au  midi  et  est  remarquable  par 
la  nature  schisteuse  du  terrain  ;  la  seconde  se  compose 
des  causses  et  des  vallons  ,  elle  occupe  Tespace  inter- 
médiaire entre  la  première  et  la  3.e  et  offre  un  terrain 
calcaire  ;  la  troisième  est  située  an  nord  et  se  dis- 
tingue par  la  nature  granitique  et  sablonneuse  de  la 
terre ,  c'est  de  cette  dernière  dont  nous  allons  nous 
occuper* 

Situalion  Tapographique. 

La  Montàg^îe  ,  proprement  dite ,  est  bornée  à 
Touest  par  TAveyron,  au  nord  par  le  Cantal  et 
la  Hante-Loire ,  à  Test  par  la  Haute-Loire  et  le 
chemin  de  Langogne  jusqu'à  une  lieue  de  Mende, 
an  sud  par  une  ligne  qui  de  ée  point  irait  aboutir 
à  la  partie  méridionale  des  montagnes  d  Aubrac,  en 
traversant  la  Bouièneet  la  partie  supérieure  et  la  moins 
fertile  du  canton  de  Marv^ols.  Ce  pays  est  divisé  en  denx 
parties ,  par  la  montagne  de  la  Margénde  et  celle  du  Pa- 
lais, qui  n'est  qu'un  prolongement  de  la  première*  La  par- 
tie qui  est  renfermée  dans  un  bassin  formé  par  TAobrac , 
la  Margéride  et  la  Boulène ,  se  compose  des  cantons 
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de  NasVinals,  Foarnels»  Saiul-Chély  »  le  Malziea^ 
Saioi- Aibao  ,  Saiat^ Amans ,  Aamont  et  la  partie 
iepteotrioDak' de  celui  de  Marvqols  ;  Tautre  com- 
prend les  cantons  de  Grandrîeu,  de  Châteauneuf  et 
la  plus  grande  partie  de  celui  de  Langogne*  Je  ne 
m'occoperai  qoe  de  la  première ,  sur  laquelle  Texercice 
de  ma  profession  m'a  permis  d'acquérir  des  uotiuus 
plot  positives»  Je  pense  néanroou  qo*on  pourra  ap- 
pliquer h  la  seconde  presque  tout  ce  que  je  dirai 
de  la  première. 

Le  pays  qui  fait  Tobjet  de  ce  mémoire  peot  être 

considéré  comme  un  vaste  bassin  formé  par  les  mon- 
tagnes d'Aubrac  »  la  Margéride ,  la  Boulène ,  et  une 
ligne  qui  de  la  partie  la  plus  basse  de  cette  derni^ 
se  prolongerait  jusqu'à  la  partie  méridionale  de  celle 
d'Aobrac.  Ce  bassin  est  incliné  vers  le  nordninest 
et  le  sud  ,  et  c'est  par  ces  deux  points  d'inclinaison 
qa  a  lieu  l'écoulement  des  eaux.  Sa  hauteur  au-dessus 
èi  nivean  de  la  mer  varie  depuis  ^io  toises  jusqu'à 
j^o.  La  montagne  du  Pdlais  en  a  66 1  ,  la  Margéride 
sur  le  point  le  plus  élevé  700  et  TAubrac  740  ,  cette 
dermère  est  habitée  jusqu'à  une  élévation  de  600 
toises  à  caus^  de  la  grande  quantité  de  fourrages 
quelle  produiL 

Di  la  nature  du  sol  ii  de  ses  productions» 

Le  sol  est  de  nature  granitique  et  sablonneux , 
il  (sut  néanmoins  en  ei^cepter  les  montagnes  d'Aubrac 
qoi  portent  évidemment  l'empreinte  des  terrains 
Pfragéuiques.  Les  lacs  de  Salut-Andéol  et  du  Born 
qui  sont  situés  sur  leur  plateaa  peuvent  être  consi** 
«lérés  comme  des  cratères  de  volcans  éteints  depois 
plusieurs  siècles ,  les  blocs  énormes  de  basalte  qui  les 
«nrironnent  et  notamment  celai  do  Bom  »  ne  per- 
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mettent  pas  d*cn  douter;  à  Saint •Laurenl-de-Mum, 

Foeil  le  moins  exercé ,  dëcoavre  aisément  les  tram 
d'éruptions  volcaniques  crailleurs  bien  constatées  par  | 
la  grande  fertilité  da  sol  qui ,  malgré  aon  élévatioo  | 
considérable  ,  donne  chaqne  année   une  abondaïUe 
récolle  en  fuia  d  ui|e  excellente  qualité ,  et  est  pai- 
semé  de  fragmens  basaltiqnes  qu^on  rencontre  presque 

à  chaque  pas,  ;^  trois  lieues  à  la  ronde.  A  St-Alban  ' 
et  au-dessous  du  M^^lzien  le  terrain  est  de  nature  calcaire  | 
dans  un  rayon  de  demi-lieue  dans  la  première  de  ces 
coniniun6s  et  trnne  lienc  au-dessous  de  la  seconde, 
tandis  qu'il  est  de  nature  granitique  dans  les  lieoi 
cnvironnans*  Je  n'entreprendrai  pas  d'expliquer  cette 
anomalie  qu'on  retrouve  sur  un  des  points  colmînam 
de  la  Lozère  où  existe  une  masse  de  roche  schisteose 
tandis  que  cette  montagne  est  granitique  dans  m 
autres  parties* 

Dans  les  communes  situées  an  milieu  du  bassin, 
la  terre  à  peu  de  profondeur  et  offre  une  coolear 
grisâtre ,  tandis  qne  dans  celles  qui  sont  situées  sur 

la  pente  des  montagnes  ,  elle  est  très  profonde,  et 
d'une  couleur  plus  foncée*  Dans  ces  dernières  les 
champs  sont  parsemés  d'nne  prodigieuse  quantité  de 
blocs  granitiques  qnî  rendent  la  culture  très-péniblc, 
tandis  qu'elle  est  très-facile  dans  les  premières^ 

Le  pays  est  traversé  par  deux  rivières  principales 
qui  en  reçoivent  plusieurs  autres  moins  considérablest 
et  par  une  infinité  de  rnisseaux  qui  sillonnent  le  sol 
dans  tous  les  sens*  La  première  est  la  Colagne  qui 
prend  sa  source  sur  le  Palais-dn^Roi  et  va  se  perdre 
dans  le  Lot ,  une  lieue  et  demi  |aii  dessons  de  Mar- 
vejols,  après  avoir  traversé  le  canton  de  St-Amaost 
La  seconde  est  Trueyre ,  elle  prend  sa  source  sur  h 
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Margéride  dans  la  commune  la  Villedieu ,  et  lire 
BOD  nom  de  la  rénoion  de  trçis  roisseanx;  elle  paste 
à  ServereUes ,  Saint-Alban  et  le  Malzieu  ,  d^oii  elle 
se  dirige  vers  le  Cantal  et  va  se  jetter  daos  le  Loi 
à  Eotraigoes  ^  département  de  l'Aveyron ,  après  avoir 
mélë  ses  eaux  avec  celles  de  la  rivière  de  Bez  qni 
tire  son  origine  des  montagnes  d'Aubrac.  Les  sources 
d*eaii  potable  sont  si  maltipliëes  qo*on  en  rencontre 
par-tout ,  elles  servent  ainsi  que  les  misseaax  et  les 
rivières  à  l'irrigation  des  prairies  qui  sont  destinées 
à  la  noarritore  des  bestiaux  et  constituent  la  princi- 
pale richesse  du  pays. 

Les  terres  labourables  situées  sur  un  plan  plus 
00  moins  incliné  et  coupées  par  une  infinité  de 
monticnlos  généralement  peu  élevés,  sont  composées 
de  silice,  d'un  peu  de  terre  végétale  produit  des  engrais, 
et  dans  plusieurs  quartiers  d'un  mélange  d'alumine 
et  de  silice.  Il  est  peu  de  communes  dans  lesquelles 
ou  ne  rencontre  pas  de  terres  noires  connues  sous 
b  dénomination  de  terres  à  bruyère,  elles  sont  en 
^néral  peu  fertiles  à  cause  de  leur  légèreté  et  de 
km  humidité;  mais  elles  produisent  des  récoltes 
abondantes  lorsque  les  hivers  ne  sont  pas  rudes  et 
lortoot  lorsque  les  gelées  ne  sont  pas  assez  fortes 
pour  soulever  la  terre  ;  nul  doute  que  lenr  mélange  ^ 
avec  la  ôlice ,  le  sable  et  mime  Targile  ne  fut  suivi 
d'une  amélioration  remarquable.  Le  seigle  est  à  peu 
de  diose  près  l'nnique  récolte  des  plantes  céréales  «  * 
il  sert  à  la  nourriture  des  habitans,  et  est  exporté 
dans  les  années  d'abondance ,  soit  dans  TArdéche,  soit 
dsDs  les  parties  méridionales  dn  département*  L'orge 
et  l'avoine  réussissent  assez  bien  dans  les  communes 
qui  sont  situées  sur  la  lisière  des  montagnes  ;  mais 
km  cullure  ne  saundl  être  trèa-étendue ,  parce  qne 
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ces  sortes  de  grains  eadgent  ane  grande  quantité  de 
fiimier  lorsqnlb  sont  cultivés  dans  an  pays  froid  et 
élevé.  C'est  bien  par  le  même  motif  que  le  chanvre 
qui  y  réasnt  très^bien  ne  pourra  Jamais  y  être  coltivé 
en  grand ,  quoique  le  bas  prix  des  laines  indique  la 
nécessité  d'un  autre  genre  d  industrie*.  Les  diverses 
espèces  de  pommes  de  terre  et  les  plantes  potagères 
sont  cultivées  avec  succès  et  sont  d  une  qualité  su- 
périeure à  celles  qu*on  récolte  sur  les  terrains  calcaires. 
An  reste ,  nne  longue  expérience  a  prouvé  que  les 
années  pluvieuses  sont  constamment  des  années  de 
stérilité  ;  il  est  rare  que  la  sécheresse  nuise  aux  pro- 
ductions du  sol,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  lorsqu'on 
a  égard  è  son  élévation ,  el  à  la  quantité  prodigieuse 
d'eau  dont  il  est  imprégné. 

Les  bois  couronnent  les  banteors  et  occupent  les 
coteaux  qu'on  n'ose  cultiver,  dans  la  crainte  de  voir 
emporter  la  terre  par  les  ravines.  Hs  sont  fbmiéi 
par  le  pin  qui ,  dans  ce  climat  est  à\me  belle  venue 
surtout  dans  les  communes  qui  sont  dans  le  milieu 
dn  bassin.  Sur  la  lisière  des  montagnes  on  r«nconti« 
nne  assez  grande  quantité  de  bois  de  hêtre  qui  n'est 
employé  que  pour  le  chauftage ,  taudis  que  le  pin 
fournit  des  planches  et  des  madriers  qu'on  exporte 
dans  les  dëparteroeiis  méridionanx.  On  voit  çà  et  là 
du  frêne  ,  du  bouleau  et  du  tremble  sur  le  bord 
des  prairies  ou  des  champs,  mats  en  général  ces 
espèces  n'y  sont  pas  très  -  répandues.  Il  n'en  est 
pas  de  même  du  genêt  qui  recouvre  presque  toutes 
les  terres  incultes  et  sert  à  la  nourriture  des  bêtes 
à  laine  qui  forment  avec  l'espèce  lH>vine  le  principal 
revenu  des  propriétaires ,  soît  à  raison  de  la  vente 
des  laines ,  soit  a  raison  de  celle  des  bcrufs  et  des 
moutons  lursqu  ils  les  ont  engraissés.         *  * 
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Les  montagnes  d'Aobrac ,  de  la  Margëride  et  du 
Palais  ,  sont  particulièrement  destinées  à  la  dëpais- 
laace  des  troupeaux  do  Languedoc  pendant  la  belle 
mîsod;  celles  d*Aubrac  sont  en  outre  assez  fertiles 
poar  Doorrir  soit  eu  été  ,  soit  en  hiver ,  une  grande 
quantité  de  bétes  à  corne ,  el  servent  à  alimenter  les 
marchés  de  NasbinaU,  Saint-Chëly  et  Marvejok, 
qui  sont  très-fréquentés  par  les  fournisseurs  des  bon* 
dierics  des  dëpartemens  des  Bouchahda<«HhàDe ,  du 
Gard  et  de  I  HérauIt. 

Du  CtimaL 

Le  climat  est  et  doit  être  très^froid  d'après  ce  qui 
a  déjà  ëié  dit  ;  mais  îl  ne  Test  pas  d*unc  manière 
imiforme.  Les  communes  situées  dans  le  fond  du 
bttsio  et  celles  qni  sont  limitrophes  avec  le  âëpar- 
lemcûl  du  Cantal  )ouissent  d'une  tempf'rijturc  plus 
ittoce  qne  celles  qui  sont  placées  sur  le  bord  des 
monlagnes  ou  sur  leurs  pentes ,  la  neige  qui  sëjonnia 
pendant  quatre  à  cinq  mois  dans  les  premières  a 
complèteroent  dbpam  lorsque  les  secondes  en  sont 
encore  encombrées.  La  neige  commence  à  tomber 
vos  ks  premiers  jours  de  novembre  sur  le  sommet 
des  montagnes  ;  maïs  ékt  ne  tarde  pas  à  disparaître  : 
tt  qui  a  lieu  à  plusieurs  reprises.  C'est  ordinairement 
ms  lis  premiers  {ours  de  décembre  qu'elle  couvre  totit 
le  pays  et  rend  les  cunimunicatîons  très-dîïBclles  parce 
que  ks  veuls  du  nord  et  de  Test  balayent  les  hauteurs 
t  eocombent  les  ba*-fonds  ;  elle  disparaît  vers  les 
premiers  jours  de  mars  dans  les  communes  les  plus 
Andes ,  taudis  que  les  montagnes  ne  sont  entièrement 
âtcouf crtes  que  vers  la  fin  d'avrîL  Lorsqu'elle  séjoonio 
taf  long-tems ,  ce  qui  a  lieu  dans  les  années  où 
dk  est  tombée  en  grande  qoantitë  9  elle  étouffe  les 
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pkoies.  céréales ,  soit  à  cause  de  rhuniidilé  du  sol  , 
soit  par  la  trop  longue  privation  du  contact  de  i^aîr* 

'    Les  vents  dorainans  sont  Tonest  et  le  nord*  Le 

premier  amène  constamment  des  ondées  de  pluies 
ou  de  udge  et  sou&e  avec  force  à  des  intervalles  assez 
rapprochés  pendant  plosieors  jours  consécutifs,  et  dans 
certains  cas  pendant  un  ou  deux  niois.  Le  nord  hiî 
.  succède  et  détermine  la  sérénité  de  Tatmosphère  ;  il 
règne  surtout  pendant  Thiver  avec  beaucoup  de  violence 
et  est  remplacé  par  le  nord-est  ou  l'est;  ce  dernier 
est  impétueux  et  très-froid  pendant  l'hiver  ;  mais  il 
n'est  pas  de  longue  durée  ;  il  ne  se  prolonge  guère 
au-delà  du  septième  jour  et  fréquemment  ne  dépasse 
pas  le  troisième.  Le  aud-est  est  connu  sous  le  nom 
é'j^yo;  il  amène  les  înnondatiuns  et  cesse  ûe  sonfler 
après  le  second  ou  le  troisième  jour.  Le  sud  dure 
plus  long-teros ,  active  la  végétation ,  donne  beaucoup 
de  pluie,  moins  toutefois  que  dans  la  partie  méridionale 
du  département,  passe  à  Touest ,  souvent  après  deux 
ou  trois  îours ,  el  se  soutient  rarement  jusqu'ao 

dixième  jour. 

Les  orages  sont  très-fréquens  et  accompagnés  de 

coups  de  tonnerre  très-violens  :  toutefois  ils  provoquent 
rarement  la  chute  de  la  grêle  sur  les  communes  situées 
au  milieu  dn  bassin  ;  on  ne  pourrait  en  dire  autant 
de  celles  qui  sout  plus  élevées,  feriunUfuc  sunwios 
fulmina  montes* 

Une  température  froide  et  variable  qui  rend  très- 
incertain  le  produit  des  récoltes,  n'est  pas  le  seul 
inconvénient  contre  lequel  les  habitans  ont  à  lutter; 
il  faut  encore  qu'ils  se  garantissent  de  Thumidité.  La 
terre  donne  difficilement  passage  à  l'eau  qui  provient 
des  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges  ;  elle  séjourne 
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long-tems  sur  les  terrains  quî  oM  pen  êe  pente  ,  c« 
qoi  coDtribne  beaucoup  à  rendre  1  air  humide.  D'un 
antre  cAfë  les  brouillards  produisent  le  même  effet/ 
très-fréqiienmient ,  surtout  en  automne,  les  communes 
placées  an  milieu  du  bassin  sont  envahies  par  nne 
brame  épaisse ,  tandis  que  celles  qni  sont  plus  élevées 
reçoivent  sans  obstacle  les  rayons  du  soleil  ;  les  vapeurs 
qai  se  forment ,  soit  pendant  la  nuit  ou  dans  la 
oiatinee,  étant  en  contact  avec  une  couche  (Vair  plus 
ffoid  sont  retenues  dans  les  bas-fonds  jusqu'à  ce  que 
b  soleil  ayant  acquis  plus  de  force  favorise  leor 
absorption  ou  plutôt  leur  passage  dans  les  hautes  régions 
de  Tatmosphère,  Le  contraire  arrive  pour  les  Itenx 
élevés.  Les  montagnes  et  les  communes  situées  sur 
kois  pentes  «  sont  couvertes  pendant  plusieurs  jours, 
nrtoat  en  automne  et  pendant  Thiver ,  de  bronillards 
épais,  iandis  que  Tair  est  serein  dans  celles  qui  sunt 
placées  plus  bas«  S'ils  disparaissent  pour  un  tems  peu 
csnUérable ,  lorsque  le  soleil  a  atteint  m  pins  grande 
iiautear,  ils  ne  tardent  pas  à  se  montrer  de  nouveau 
cti  se  répandre  partout;  l'eau  coule  le  long  des 
arbres  et  des  mnrs  des  maisons  ;  elle  pénètre  dans 
itur  iolérieur  ,  humecte  les  linges ,  fait  fondre  le  sel, 
qo'oo  ne  peut  conserver  qu'en  le  plaçant  près  du  feu, 
ti  iitiériore  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  habitations* 
L'air  ayant  moins  d'élasticité  et  de  calorique  laisse 
tomber  sous  forme  de  vapeur  Teau  qu'il  ne  peut 
tenir  CD  suspension  ou  qu'il  ne  peut  dissoudre,  et  de- 
là dérivent  les  maladies  qui  dépendent  du  dérangement 
^  ia  transpiration  ou  de  l'atonie  des  solides.  Une 
escpérience  m'a  appris  que  ces  brouillards  ne 
Prtwînt  jamais  que  dans  les  circonstances  où  Tàt- 
niosphère  est  calme,  et  de  plus  elle  m  a  prouvé  que 
se  manifestent  ^  soit  en  été,  toit  en  automne. 
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dans  les  communes  situées  au  miUeu  du  bassin  sont 
de  natore  délétère,  puisque  les  bergers  qui  ne  se  h&tenl 
pas  de  ramener  leui^  troupeaux  dans  les  écuries 

lorsqu'ik  commencent  à  se  former  ,  s'exposent  à  les 
▼oir  périr  de  la  pourriture.  U  est  encore  bien  constaté 

qu  ils  sont  susceptibles  de  favoriser  le  développement 
des  fièvres  intermittentes  qui  sont  endémiques  dans 
le  pays  dont  il  s*agit ,  tandb  qu'on  ne  les  voit  }amais 

dans  tes  commune;»  ^lus  élevées. 

Des  habiiations. 

Le  premier  soin  des  hommes  destinés  à  habiter  un 
pays  froid  «  est  de  se  mettre  a  Tabri  des  rigôcnrs  de 

rhiver.  Pour  atteindre  ce  Lut  nos  montagnards  n'ont 
pas  trouvé  de  meilleur  moyen  que  d'adosser  leurs 
maisons  contre  un  coteau,  de  n'admettre  le  jour 
qu'au  moyen  de  fenêtres  d'une  petite  dimension , 
et  de  ne  donner  à  la  porte  d'entrée  que  la  largeur 
absolument  nécessaire.  De  cette  construction  vicieuse 
résultent  de  graves  inconvéniens*  Dans  les  saisons 
pluvieuses  l'eao  s'infiltre  à  travers  les  murs  ^  et  asiex 
éouvent  innonde  le  rez-de-chaossée ,  dans  lequel  se 
trouvent  constamment  les  lits  du  maître  et  de  la 
maîtresse  de  la  maison ,  des  enfans  el  des  servantes. 
L'humidité  pénètre  peu  à  peu  jusques  aux  paillasses 
qu'elle  pourrit  ^  et  de  là  l'origine  des  maladies  rlm- 
matismales,  ou  scorbutiques  et  des  fièvres  catarrhaks 

qui  désolent  ces  conlrccs.  D'un  autre  côté  ,  les  fem^lres 
sont  si  étroites  que  l'air  ne  peut  circuler  librement 
dans  ces  appartemeos  destinés  au  logement  de  la  famiUe 
et  dans  lesquels  un  grand  nombre  d'individus  se  réunît 
à  l'heure  des  repas  ou  dans  la  soirée ,  seconde  cause 
de  maladies  I  d^eutant  plus  féconde  que  les  animaux 
domestiques,  tels  que  les  poules,  les  chiens  et  mime 
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les  cochons  ,  contribuent  à  entretenir  une  malpropreté 
qo'im  pourrait  faire  disparaître  avec  des  floina  pins 
assidus.  Je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  les  constructions 
nouvelles  sont  mien  aérées,  miens  distribuées  el  que 
les  portes  et  les  fenêtres  sont  d*nne  grandeur  convenable  ; 
mais  on  a  conservé  ia  mauvaise  habitude  de  les  adosser 
contre  la  terre,  ce  qui  est  malsain. 

Di  la  nourriiure» 

Le  pain  de  seigle,  le  laitage  sous  diverses  formes, 
la  viande  de  cocbon  ou  de  vache  salée,  lesceufii,  le  ria, 
Torge  mondé ,  les  châtaignes ,  les  pommes  de  terre, 
Im  raves  et  les  plantes  potagires,  telle  est  la  nonr- 
ritwe  des  paysans  agrtailteurs.  Celle  de  la  dabse  ou* 
vrière  ou  peu  aisée,  doit>  nécessairement  être  d'une 
piai  manvaiie  qualité  ;  mais  néanmoins  die  est  sai- 

ûe.  Les  propriétaires  aises  appartenant  à  la  pre- 
mièfe  classe  ^  boivent  du  vin  ;  mais  sou  usage ,  vu 
Itnodidié  des  fortunes ,  est  très-mtreint  ;  on  le 
réKm  pour  les  jours  de  fête ,  de  foire  ou  de .  mar* 
diés,  époques  auxquelles,  notamment  >cieus  qui  ap- 
partiennent aux  classés  inférieures  ,  oublient  leurs 
chagrins  et  «  oublient  eux-mêmes,  au  point  de  perdre 
h  raison,  spectacle  affligeant  qu*on  rencontre  presque 
prlout  dans  les  pays  qui  ne  sont  pas  propres  à  la 
coltore  de  la  vignew  C'est  dans  ces  circonstances  quVm 
kl  voit  sortir  de  leur  caractère  habituel ,  sinsnlf er , 
K  battre  et  pousser  leur  ress^timent  jusqu'aux  der* 
lûires  extrémités* 

L  eau  de  source  est  leur  boisson  ordinaire.  Dans 
ks  bas- fonds,  elle  est  par  fois  saumâtre ,  mais  sans 
ItR  malfaisante ,  tandis  que  sur  les  montagnes  elle 
ttt  froide,  rude  et  vive,  au  point  qu'on  peut  la 
tttmir  sur  le  chapeau  et  même  sur  le  drap ,  sans 
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qu'elle  y  laisse  aucune  trnce  d  hnmrdîté.  ïl  serait  împrn- 
dent  de  boire  de  pareilles  eaux  dans  le  momeot  où  le 
corps  est  ëchaafië  par  la  fatigae  ;  roab  è  cela  près ,  elles 

sont  trts-bonnes,  et  en  général  on  ne  saurait  trou  ver  dan* 
Teau  que  boivent  les  habîtans  de  cette  contrée  au- 
cune cause  de  maladie ,  ce  qui  n*a  pas  lieu  dans  les 
pays  dont  le  sol  est  ai^ileux  et  calcaire. 

Du  cosluinem 

Un  chapeaa  rond  à  ailes  rabattues,  un  bonnet 
rouge  en  laine ,  nne  veste  de  bure  qui  descend  jas- 

qu'aux  jarrets ,  un  gilet  blanc  en  drap  de  pays  , 
des  culottes  de  bure  on  en  couleur  et  des  guêtres 
en  hiver,  pantalon  en  été,  sabots  pendant  les  )oars 
ouvriers,  souliers  les  dimanches  ou  les  )Ours  qu'ils 
,  voyagent  9  tel  est  le  costume  des  hommes,  Cliapeaa 
en  laine  à  larges  ailes  et  dont  la  conpe  est  de  très-petite 
dimension,  coiÛe  garnie  en  dentelle  commune,  mou- 
choir blanc  on  eo  mousseline  peinte,  camisole  et 
jiippe  en  bure  ou  en  couleur ,  tablier  en  laine  colo- 
rée, on  bien  en  indienne  et  même  en  taffetas,  sui- 
vant Taisance  de  celles  qui  le  portent ,  bas  en  laine  , 
sabots  les  jours  ouvriers,  souliers  les  jonrs  de  féte 
et  même  pendant  les  beaux  jours ,  tel  est  le  costume 
des  femmes.  Il  est  facile  de  voir  qu'on  ne  cherche 
qu'à  se  garantir  dn  froid ,  dans  un  pays  où  les 
grandes  chaleurs  sont  inconnues.  La  modicité  des 
fortunes  ne  permet  pas  de  changer  de  linge ,  tels  qne 
draps  et  chemises ,  aussi  souvent  qu'il  serait  nécessaii^  , 
et  de  là  un  air  de  malpropreté  qnî  afflige  cerné  qui  en 
sont  les  témoins. 

Du  physique. 
La  démarche  des  habitans  de  la  montagne  est 
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kote;  ils  n'ont  ni.  la  vivacité,  ni  l'air  enjoué  de 
ceux  qni  habitent  les  vallons;  le  son  de  leur  voix 
fst  raui^ue  €t  leur  chaiU  monotone.  Chez  eux ,  le 
système  nerveux  est  peu  irritable.  Ils  sont  en  général 
d'une  hante  stature,  maïs  leur  taille  n'a  ni  les  agrë- 
meus,  ni  ces  contours  parfaitement  dessinés  qu  on 
observe  dans  les  vallées  dn  Lot  et  dans  celles  qui 
1rs  a  voisinent.  La  couleur  de  ieurj»  ciieveux  et  àc  leur 
barbe  est  en  rapport  avec  le  climat  qu'ils  habitent; 
on  sait  que  les  peuples  dn  Nord  sont  remarqnables 
par  un  teint  clair  et  la  couleur  des  cheveux  qui, 
da  châtain  foncé,  varie  )usqu*an  blond  le  plus  pro- 
ooncé  ;  une  barbe  rousse  n'y  est  pas  rare ,  et  je  pense 
qu  on  trouvera  tout  cela  chez  les  montagnards  de  la 
Lozère ,  d  on  les  examine  avec  attention. 

L  époque  de  la  puberté  est  retardée  dans  cette  con- 
trée, et  il  arrive  fréquemment  que  l'accroissement 
dn  corps  n'a  lieu  d'une  manière  complète,  qu'après 
vÎBgt-ciuq  ans.  Qu'on  examine  la  jeunesse  destinée  à 
coBcoarir  au  tirage  do  sort ,  on  verra  que  les  cons- 
criis  qoi ,  appartiennent  aux  cantons  les  plus  froids  et 
les  pins  élevés,  offrent  un  grand  nombre  de  sujets 
imberbes  ,  petits  et  rabougris.  Leur  défaut  de  taille 
et  la  faiblesse  de  leur  constitution  décident  les  Con* 
aôis  de  recrutement  à  les  réformer  ;  mais  nn ,  deux , 
trois  et  même  quatre  ans  après,  on  est  étonné  de 
vor  qu'ils  ont  grandi ,  -se  sont  fortifiés  et  sont  dé- 
mos capables  de  supporter  les  fatigues  que  nécessitent 
ks  travaux  agricoles.  L'influence  du  climat  est  encore 
fias  marquée  chez  les  personnes  du  sexe.  Il  est  rare 
quelies  soient  nubiles  avant  leur  dix-huitième  année, 
ei  nrtout  qu'on  remarque  chez  elles  la  régularité 
et  b  délicatesse  des  traits  qu'on  admire  chez  1^  femmes 
qut  la  nature  a  comblées  de  ses  faveurs.  Un  obser* 


Digitized  by  Google 


(io4) 

?atear  altenlif  qui  se  troave  à.  Meade  ou  a  Mane^ 
jols  les  jours  de  foire  on  de  marché ,  n^est  pas  peu 
ëtoaoë  lorsqu'il  aper{oit  réaorme  différence  qui  existe 
entre  les  filles  de  la  montagne  et  celles  des  vallons. 
La  comparaison  est  toute  en  faveur  des  dernières, 
qui  se  iant  remarquer  par  Télégance  des  formes, 
la  blanchenr  de  la  peau,  le  coloris  de  leur  teint, 
une  physionomie  aninice  et  la  réunion  de  ces  qua- 
lités physiques  qui  de  tout  iems  ont  rendu  Thomme 
esclave  de  la  beauté.  Ce  serait  bien  gratuitement  qn*on 
voudrait  attriliuer  cette  supériorité  à  une  nourriture 
de  meilleure  qualité,  puisqu'il  est  prouvé  qoe  les 
paysans  se  nourrissent  tnieux  dans  la  montagne  que 
dans  les  pays  pius  fertiles  ,  dont  les  cultivateurs  sont 
dans  rhabitude  de  vendre  leur  froment ,  ce  qni  les 
force  à  njauger  du  pain  d'orge ,  souvent  mêlé  d'avoioei 
tandis  que  les  premiers  se  nourrissent  av^  le  pain 
de  seigle,  et  consomment  nue  grande  quantité  de 
laitage  qui  est  moins  abondant  chez  leurs  voisins, 
d'où  il  est  naturel  de  conclure  que  cette  prééminence 
du  plàyâii^ue  dépend  de  Tinflueuce  d  uu  climat  plu^  doux. 

Du  iempéramenL 

Dans  une  contrée  coupée  par  une  infinité  de 
monticules  et  dans  laquelle  la  hauteur  barométriqne 

de  la  colonne  de  mercure  varie  depuis  33  pouces 
îuaqn'à       pouces  4  lignes.  Il  est  impossible  quil 

n'existe  pas  des  différences  nufables  dans  (e  tempé- 
rament ,  toutefois  ce  n'est  pas  s  écarter  de  la  vérité 
que  d*affirmer  qu'en  général  il  est  sanguin  ,  mim  avec 
une  tendance  manifeste  vers  le  lymphatique  qui  pré- 
domine dans  un  âge  moins  avancé  qne  dans  les  climats 

moins  froids  et  surtout  moins  humides  ,  ce  qni  n'é- 
tonnera pas  si  on  fait  attention  que ,  si  Tair  froid  et 
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vif  que  i  homme  respire  surtout  pendant  les  constitutions 
boréales  augmentent  ractioo  du  système  artériel  «  d'un 
antre  cAté,  elle  est  enrayée  par  rhnmidité  do  sol 
et  de  ratmosphère,  et  peut-être  aussi  par  Tosage 
hsbitoel  du  lait  et  de  ses  préparations. 

Du  caraeùre  et  As  Mœurs.  ^ 

Ce  que  j'a!  à  dire  dans  cet  article ,  et  même  ce 
que  j'ai  dit  dans  les  préirédens,  ne  doit  pas  être 
appliqué  aox  babitana  des  bourgs  et  des  villes ,  chea 
ie^ueb  1  aisance ,  la  civilisation  et  l'industrie  corri- 
geol  on  modifient  Tinfluence  dn  climat;  je  ne  parle 
que  de  ceux  qui  habitent  la  campagne  et  cliez  les- 
(pels  TefiEet  des  causes  locales  sous  Tempire  desquelles 
ils  se  trouvent  9  se  fait  apercevoir  d'nne  manière 
flu$  frappante. 

Les  hahitans  de  la  montagne  sont  naturellement 
movosest  sombres  et  pensifs;  mais  ils  ne  manqiMnt 
si  de  finesse ,  ni  de  justesse  dans  le  raisonnement ,  et 
M  parlent  qu'après  avoir  réfléchi.  Ils  ont  cette  trempe 
fttprit  qui  les  rend  snsceplibles  d'envisager  un  sujet 
iùm  tous  ses  rapports ,  de  lc5  comparer  ,  de  les  exa- 
nineTi  et  de  porter  ensuite  un  jugement  solide,  C  est 
sccspfédenses  qualités  quMIs  doivent  lenrs  succès  dans 
les  collèges  où  de  tout  tems  ils  se  sont  distingués.  Il 
fit  rare  qu'ik  mettent  beaucoup  d'ardeur  dans  la  pour- 
mile  de  ce  qu'ils  entreprennent  ;  mais  en  revanche, 
ik  y  apportent  une  constance  à  toute  épreuve.  Tout 
tt  <|ai  exifçe  une  grande  activité  on  des  monvemens 
prompts  n'est  pas  de  leur  goût  ;  aussi ,  les  danses 
miaelles  ils  se  livrent  rarement  t  sont-elles  peu  ant« 

•te,  et  pour  les  diriger,  il  suffit  d'une  voix  rus- 
lifoe  qn  ils  pféierent  au  fifre  9  au  hautbois  et  au  fla« 
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geolet  y  dont  ik  ne  font  pas  usage.  Leur  langage  est 
rude  et  se  rompose  d'uD  grand  nombre  de  consonnes 
qai  affectent  péniblement  une  oreille  délicate. 

Ici,  connue  partout  ailleurs,  la  société  se  compose 
de  plusieurs  classes^  J'en  admets  trob^  dans  lesquelles 
on  peut  ranger  les  diverses  iiuaiicos  tic  njd  urs  et  de 
caractère  des  paysans  agriculteurs.  Ceux  de  la  pre- 
mière «  sont  respectables  dans  leur  état;  aumAniers, 
religieux  de  bonne  foi  ,  d'une  probité  à  toute  épreuve, 
toujours  à  ia  téte  de  leurs  domestiques  et  de  leurs 
travaux,  vivant  avec  firugalhé,  moins  par  avarice 
que  pour  é(re  plus  à  même  d  exercer  rhospîtaiiië  et 
de  secourir  les  malheureux.  L'intérieur  de  leur  maison 
est  conduit  non*seulement  avec  ordre,  mais  avec 
édiâcation,  en  sorte  qo  on  peut  comparer  leur  ma- 
nière d'exister  avec  celle  des  anciens  patriarches* 
Exempts  d'ambition  ,  ils  ne  cherchent  jamais  à  sor- 
tir .de  leur  état ,  et  les  dix  générations  se  succèdent 
sans  qu'ils  aient  iait  un  pas  vers  ia  fortnne  on  les 
disîinctions.  On  ne  peut  trop  les  louer  du  soin  qu'ils 
apportent  dans  le  choix  de  leurs  alliances ,  dans  les- 
quelles ils  recherchent  la  naissance  et  la  vertu  plus 
que  la  dot.  Chez  ces  bons  cultivateurs ,  lautorité 
paternelle  règne  dans  toute  sa  plénitude,  et  il  est 
rare  que  les  enfans  n'ayent  pas  pour  les  auteurs  de 
leurs  jours  le  respect  et  les  égards  qui  leur  sont  du& 
Qu'un  homme  appartenant  à  cette  classe  et  en  ayant 
conservé  le  caractère ,  soit  appelé  comme  témoin  de- 
vant l'élite  des  citoyens  du  département  chargés  d'é- 
tablir la  culpabilité  et  devant  les  magistrats  chargés 
de  punir  le  crime;  la  candeur,  la  franchise,  la  pro- 
bité qui  se  peignent  sur  sa  phystoliomie ,  attirent  les 
regards  de  tonte  rassemblée;  on  ne  peut  s'empêcher 
de  croire  que  la  vérité  va  sortir  de  sa  bouche;  ses 
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|Mirole$  portent  la  conviction  dans  les  esprits ,  et  le 
jagement ,  fondé  sor  ses  dépositions ,  ne  s'écarte  ja- 
Diaîs  de  la  justice  et  de  l'éqnite'. 

Ueureox  citoyens!  vous  n'avez  rien  à  envier  à 
ceàx  qni  sont  plus  avancés  que  vous  dans  cette  ci- 
vilisation que  l'invoque  en  faveur  des  classes  inférieures. 
Le  jour  où  vous  trouverez  l'héritage  paternel  insuf- 
fisant ,  le  jour  on ,  dans  vos  alliances ,  vous  recher- 
cherez piutùi  la  iortnne  que  la  naissance  et  la  vertu, 
vos  mœurs ,  vos  principes  religieux  subiront  nne  al- 
tération profonde,  et  votre  bonheur  disparaîtra.  Con- 
servez  la  simplicité  de  vos  mœurs;  conservez  les 
traditions  de  vos  pères;  tels  sont  les  vœux  que  je 
£us  pour   vous  :  vœux  qui  ne  se  réaliseront  pas, 
vous  serez  entraînés  hors  des  sages  limites  qui  vous 
furent  tracées  par  vos  ayeux ,  et  peut-élie  deux  gé- 
joéiations  ne  s'écouleront  pas ,  avant  que  ces  champs 
qd  aoifirent  à  leur  existence  pendant  plusieurs  siècles , 
ne  deviennent  la  propriété  d  un  voisin  qui  vous  aura 
devancés  dans  la  carrière  de  la  fortnne* 

Dans  la  seconde  classe  qui  se  compose  des  petits 
propriétaires,  il  en  est  beaucoup  qui  imitent  ceux 
de  la  première.  On  est  forcé  de  convenir  qu'en  gé- 
néral ils  n'ont  ni  la  même  sobriété  ^  ni  la  même 
probité ,  ni  la  même  délicatesse  dans  leurs  alliances. 
Quant  à  ceux  de  la  trobîème,  qui  se  compose  des 
artisans,  des  domestiques  et  de  celte  population  flot- 
tante qui  se  transporte  dans  les  départemens  voisins 
poar  y  chercher  du  travail,  ou  qui  vit  en  état  de 
laen^dté,  la  dégradation  est  et  doit  être  plus  pro* 
DOQcée,  C'est  dans  cette  classe  qu'on  a  la  douleur 
i  rencontrer  trop  fréquemment  des  personnes  qui 
avent  allier  les  pratiques  extérieures  de  la  religion 
avec  la  corruption  des  mœurs  ;  triste  conséquence  de 
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lenr  ignorance  profonde ,  et  quelquefois  de  leur  roitère. 

Au  reste  «  il  ne  faudrait  pas  appliquer  à  la  masse  des 
individus  qui  sont  compris  dans  cette  classe,  ce  qui 
vient  d  cire  dit.  Paroii  les  artisans  et  les  tlomesliques , 
on  rencontre  très*frëquemaieut  les  sentimens  d'hon- 
neur, de  probité  et  de  piëtë  qui  caractérisent  les 
cultivateurs  qui  vivent  dans  Taisance;  et  je  suis  per- 
suadé qu'il  est  peu  de  pays  ou  les  propriétaires  soient 
plus  salisfails  de  la  fidélité  et  de  la  probité  des  per- 
sonnes qui  sont  à  leur  service,  qu'ib  ne  le  sont 
dans  cette  contrée. 

Des  maladies* 

Parmi  les  maladies  auxquelles  les  habitans  de  la 

moutague  sont  les  plus  exposés  la  ûèvre  catarrbaie  est 
sans  contredit  la  plus  répandue*  Lorsqu'etle  se  ma- 
nifeste dans  un  village  ,  ii  est  rare  qu'elle  n'attaque 
pas  successivement  la  plus  grande  partie  des  individus 
qui  rhabitent  ;  elle  n'épargne  aucun  âge  ,  aucun  sexe  ; 
ruais  elle  sévit  de  préférence  sur  les  enfans  et  les  sujets 
de  i5  à  3o  ans.  Elle  règne  épidémiquement ,  et  de 
plus  est  contagieuse  ,  puisque  les  gardes -malades  et 
les  femmes  qui  lavent  les  linges  de  ceux  qui  en  sont 
atteints  sont  fréquemment  exposées  à  la  contracter. 
11  ïu'a  plusieurs  fois  été  facile  de  suivre  sou  mode  de 
propagation  d*un  village  à  l  autre ,  et  des  perquisitions 
exactes  m^onl  prouvé  que  dans  plusieurs  circonstances 
il  a  sufB  pour  la  répandre  dans  une  commune  qu  un 
de  ses  habitans  ait  été  en  pniter  le  germe  en  visitant 
dans  une  autre  commune  des  parens  ou  des  amis 
qui  en  étaient  infectés  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'elle  ne  puisse  se  manifester  spontanément  Une  fois 
introduite  dans  une  raarisou  elle  attaque  plutât  ou  plus 
tard  presque  tous  les  individus  qui  la  composent , 
à  moins  qu'on  ne  prenne  de  grandes  précautions*  De 
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celte  maison  elle  se  coiiiniuniqae  aux  autres  ,  et  se 
perpétue  dans  le  même  village  peodant  une,  deiix 
et  même  troU  années  consécutives. 

Cette  fièvre  est  tantôt  simple  et  tantôt  compliquée 
avec  on  état  nerveux  /  rembarras  gastrique ,  les  vers 
et   rirrîtatioii  du   tube  intestinal  accompagnée  de 

  « 

déjections  abondantes.  Elle  débute  par  des  lassitudes 

spualaDées  ,  des  douleurs  dans  les  membres»  de  rabat- 
tement et  des  frissons  irréguliers«  A  ces  symptômes 
prëcnrsenrs ,  qui  persistent  plosicors  fours  «  succède 
uu  frisson  plus  prononcé  ,  bientôt  suivi  de  chaleor  , 
la  fréquence  du  pouls ,  la  céphalalgie  et  des  envies 

de  vomir  très-souvent  sympatliiques.  La  Lnii^ue  icroii- 
verte  dans  le  principe  d'uu  enduit  muqueux  ne  tarde 
pas  è  devenir  rouge  et  prend  cette  couleur  dès  le  début 
daas  un  assez  grand  nombre  de  cas.  Vers  le  septième 
joor  on  voit  ae  déclarer  une  nouvelle  série  de  sjrmp* 
Itmes,  tels  que  la  surdité ,  la  somnolence  ,  le  délire, 
la  imioa  de  l'abdomen ,  la  difficulté  dans  rémission 
ds  urines  ,  des  sueurs  eicesstves  et  la  diarrhée ,  qui 
peut  n'être  qu^in  produit  de  rirrîtation  ;  mais  que 
i  û  presque  toujours  va  se  manifester  chez  les  individus 
atteints  dans  le  principe  d'un  embarras  gastrique. 
Daos  les  cas  graves  les  symptômes  dont  je  viens  de 
fm  Ténumération  ,  prennent  une  intensité  plus 

prouarw ec,  La  langue  et  les  dents  se  recouvrent  d'une 
coQleur  noire  ,  le  ventre  se  météorite  ,  la  prosiralioa 
forces  est  portée  à  son  comble  ;  viennent  ensuite 
k  hoquet ,  les  soubresauts  des  tendons  ,  des  déjections 
ÎBYsIfNitairea  et  une  sueur  froide  bientôt  suivie  de 

l^raoït.  Les  convalescences  sont  très-longues  ;  il  n'est 
lare  de  les  voir  se  prolonger  pendant  trois  ^ 
9Wt»  t     mois ,  et  mdme  une  année  entière.  Tantôt 
des  mm  abondantes  épuisent  ks  malades;  taoiôt 
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des  donlears  dans  les  membres  les  font  cruellement 

souffrir;  tantôt  enfin  ,  ils  u  éprouvent  que  do  dégoût 
et  une  faiblesse  générale  qui  s'oppose  à  .leur  rétablis- 
sement. Tel  n'est  pas  le  sort  de  tous  les  malades 
atteints  de  celte  fièvre  ;  il  arrive  fréquemment  qii^elle 
est  assez  bénigne  pour  leur  promettre  de  rester  hors 
du  lit  pendant  toute  la  journée  ;  plusieurs  mangent 
avec  appétit  et  se  f  établissent  parfaitement  après  quinze 
ou  vingt  jours. 

Les  causes  de  cette  maladie  sont  la  malpropreté  des 
maisons  ,  Tair  vicié  qu  on  y  respire ,  l'humidité  ,  la 
température  variable  de  l'atmosphère ,  et  surtout  la 
mauvaise  nourriture  dans  les  années  où  les  récoîfes 
ont  manqué  ,  ce  qui  arrive  fréquemment.  On  ne 
peut  encore  méconnaître  Faction  d'une  cause  Inconnue 

qu'on  a  désignée  sous  le  nom  de  Constitution  rpidé^ 
mùjue  ;  mais  une  chose  bien  remarquable  c'est  que 
cette  fièvre  se  manifeste  avec  ses  caractères  distincliis 
plus  fréquemment  dans  les  pays  de  montagne  que 
dans  ceux  dont  k  sol  est  calcaire,  ce  qui  semble 
annoncer  qa*elle  trouve  dans  ces  contrées  des  conditions 
favorables  à  sou  développement  ,  qui  n'existent  pas 
dans  les  autres  parties  du  département. 

Le  traiteiDcnt  de  la  lièvre  catarrhale  n'est  pas  très* 
compliqué.  L'expérience  journalière  prouve  que ,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas ,  elle  cède  après  un  laps 
de  tems  plus  ou  moins  considérable  aux  boissons 
rafraîchissantes ,  telles  que  la  tisane  de  chiendent  acidulée 
avec  le  vinaigre,  et  à  la  diète.  Un  vomitif  administré 
dès  le  début  lorsque  les  miasmes  flottent  dans  le 
tissu  cellulaire,  on  bien  lorsqu'il  y  a  embarras  gas^ 
trl(}ue  ,  produit  quelquefois  les  pins  heureux  efiets  ; 
mais  en  général  Tadministration  de  ce  remède  exige 
beaucoup  de  circonspection,  et  les  médecins  prudens 
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ne  le  prescrivent  jamais  après  le  premier  ou  au  plus 
k  second  jour.  Q^^'^^  ^  saignée  «  que  pourrait- 
elle  contre  une  maladie  ilont  le  siège  paraît  résider 
dans  le  système  lymphatique  et  nerveux  ?  il  est  néaa- 
moîos  des  circonstances  dans  lesquelles  on  doit  Tena- 

ployer  ,  surtout  lursqu'on  a  à  traiter  dos  sujets  jeunes 
et  vigoureux ,  chez  lesqueb  ii  existe  une  irritation  qui 
menace  quelque  viscère.  Il  n*en  est  pas  de  mime  des 
sinapisnies  et  des  vésicatoîres  qui  réussissent  bien 
lorsqoll  y  a  torpeur ,  somnolence ,  prostration  des 
ferces ,  délire  sourd ,  diarrhée ,  etc. ,  etc.  Les  toniques 
soot  quel(]nêfois  nécessaires  lorsque  la  période  d'àcuité 
ot  passée.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  de  meilleur  qno 
l  eâQ  vineuse  ou  le  vin  pur ,  si  la  première  est  insuf- 
bante.  J'ai  employé  avec  succès  le  quinquina  dans 
ks  convalescences  longues  et  pénibles  ,  surtout  lorsque 
la  ûèvre  avait  des  intermittences  marquées  ;  mab  je 
èns  à  la  vérité  de  dire  ^ue  dans  le  traitement  de 
cttte  maladie  la  médecine  expectante  est  en  général 
la  plus  utile  ,  pourvu  qu'on  ait  le  soin  de  placer 
b  malades  dans  des  appartemens  vastes  et  aér&« 

Le  rhnroatismei  soit  aigu  ,  soit  chronique ,  est  noe 
maladie  très-répandue  dans  nos  montagnes.  Il  suffit 
de  )dter  on  coup  d'œil  sur  ce  que  )*ai  dit  du 
dtraat ,  des  habitations  et  des  occupations  des  agriculteurs 
pour  voir  qu'il  doit  être  très-fréquent  dans  la  contrée 
qu'ils  habitent.  En  effet ,  un  relevé  très-exact  desdiverses 
espèces  de  maladies  pour  lesquelles  on  se  rend  à  Bagnols, 
m'a  prouvé  que  sur  600  individus  du  département  de 
hiozère  ,  qui  s'y  transportent  chaque  année ,  il  en  est 
moins  ^00  qui  sont  atteints  d'affections  rhumatis- 
iDsks,  et  que  parmi  ces  derniers  la  pins  grande  partie 
<le  ceux  qui  sont  estropiés ,  soit  à  raison  de  la  ré- 
traction  des  membres ,  soit  à  raison  des  engorgemens 
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articnlaires,  soit  a  raison  des  alcèm  aax  jarobes  et 

de  la  carie  des  0S|  apparticut  aux  pays  de  montagne. 
Qu'on  examine  avec  soin  les  jeunes  gens  qai  paraîs$eol 
chaque  année  devant  les  conseils  de  rëYÎsion ,  et  on 
verra  que  ceux  qui  sont  atteints  des  inârmités  dont 
il  vient  d*étre  fait  mention  sont  presque  tons  cnrigi- 
naires  des  cantons  froids  et  élevés  du  nord  du  dépar- 
temeot«  Voilà  un  fait  constant*  Il  importe  au  médecin 
et  encore  plus  à  Vadministration  d*en  connaître  la 
cause  .*  on  va  voir  qu'elle  est  facile^  à  trouver* 

Il  faut  pour  rexpluitation  d'une  métairie  an  berger 
et  uu  aide  pour  la  garde  du  troupeau  des  bêtes  à  laine  ; 
nn  gardien  pour  les  vaches  et  un  pour  tes  boenfs 
ou  les  veaux  de  1  année.  Voilà  donc  quatre  individus 
de  la  .même  maison,  et  tous,  à  l'exception  du  berger, 
de  Tâge  de  8  à  t6  ans,  obligés  par  état  a  rester  ex* 
posés  à  toutes  les  intempéries  de  1  air ,  et  notammeot 
à  la  pluie  pendant  dix  heures  de  la  journée  ;  et  ce 
qui  est  encore   plus  daiigercux  pour  ceux  qui  gar- 
dent les  bestiaux  dans  des  paccages  marécageux,  con- 
traints ,  lorsqu'ils  les  poursuivent,  à  s'enfoncer  jus- 
qu'aux genoux  dans  les  puits  treniblans,  les  ruis- 
seaux on  les  sources  vives  et  froides  qu'on  rencontre 
presqtîe  à  chaque  pas  ;  un ,  deux  ,  trois  jours  après , 
et  quelquefois  dans  Tinstant  même  que  cette  immer- 
non  a  en  lieu ,  nne  douleur  vive  se  fait  sentir  dans 
le  membre,  elle  est   bientôt  suivie  de  tuméfaction, 
de  rougeur,  et  eniin  d'une  supuration  de  nature  rhu- 
matismale qu'il  est  trfts-dîffidle  de  tarir,  et  qui  est  fré* 
quemmeut  suivie  de  la  carie  des  os  ou  d'ulcères  fis- 
tnleux.  qui  subsistent  pendant  plusieurs  années,  et 
queh^nefois  toute  la  vie.  I.es  laboureurs  ,  les  fniicbeiirs , 
les  pécheurs  sont  aussi ,  quoique  plus  rarement  ^  ex- 
posés aux  mêmes  accidens.  C'est  ici  que  le  traite- 
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ment  doit  être  prompt ,  la  laigoée  générale  oa  locale, 

les  fumigations  émotlientes ,  les  cataplasmes  de  mê- 
me nalore  »  les  boissons  légèrement  sndorifiqne»;  tels 
sont  les  moyens  les  plus  convenables  dans  le  début. 
Plus  tard ,  on  a  d'autres  indications  à  remplir  ; 
quelquefois,  il  faat  onvrir  nn  dépAt;  d'autres  fois, 
combattre  un  engorgement  articulaire  par  les  topi- 
ques résolutifs,  les  vésicatoires ,  le  moxa,  les  dou-* 
ches  d*eao  thermale  hydrosulforense ,  le  cautère  trans* 
cnrrent,  et  dans  d'autres  circonstances,  malheureuse- 
meot  trop  fréquentes,  suivre  nn  traitement  tris* 
long  et  très-compliqué  pour  guérir,  soit  la  caiîe  des 
05,  soit  des  iîstules  et  des  ulcères» 

Le  scorbut   est  endémique,  surlont  dans  les  vil- 
lages placés  sur  le  cordon  de  I3  Margéride  et  des. 
montagnes  d'Aubrac.  Les  personnes  qni  en  sont  at- 
teintes ont  le  teint  pâle ,  l'haleine  puante ,  les  gen- 
dfes  rougis  et  saignantes,  les  d^nts  noirâtres;  très- 
loovent  la  peau  est  recbu verte  de   taches  violettes, 
provenant  de  la  dissolution  du  sang;  les  membres 
font  engourdis,  les  jambes  s'enflent ,  surtout  le  soir, 
et  des  douleurs  vagues  se  font  ri'ssentir  surtout  dans 
h  poitrine  et  l'estomac.  C'est  à  Thumidité  dea  maisona 
et  à  Tair  vicié  qu'ion  y  respire ,  que  *fattribue  cette 
maladie  qu'on  pourrait,  non  sans  fondement,  con- 
«iérer  comme  héréditaire,  puisque  j'ai  remarqué 
qu'elle  est  fréquemment  Tapanage  de  certaines  fa- 
Bulles.  Quoi  qn^il  en  soit  9  elle  cède  ordinairement 
•  l^osage  du  suc  de  cresson  délayé  dans  le  petit  lait, 

au  sirop  antiscorbotique  et  surtout  aux  acides  mi* 

aoiiiK. 

Lbydropisie,  soit  générale,  soit  partielle,  tei^ 
vm  la  carrière  d'un  grand  nombre  de  montagnards^. 
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el  ceb  doit  être ,  parce  que ,  oolre  les  causes  ordi- 
naires et  coroinaDes  aax  habitaos  des  autres  pays^ 
il  en  existe  d'autres  qui  leur  sont  particulières  ,  telles 
qoe  les  variaiious  subites  de  Tatmosphère,  le  froid 
et  Vhniniditë  qui ,  en  relâchant  la  fibre  et  favorisant 
la  suppression  de  la  transpiration ,  déterminent  des 
congestions  séreuses ,  soit  dans  le  tissu  cellulaire ,  soit 
dans  les  grandes  cavités. 

Dans  les  communes  situées  an  milieu  du  bassin 
et  très- exposées  aux  brouillards  dont  j'ai  déjà  parlé  » 
on  rencontre  beaucoup  de  fièvres  inlerroiltentes;  mais 
leur  nombre  diminue  depuis  qu'on  pratique  des  fossés 
plus  on  moins  profonds ,  dans  le  but  de  donner  nn  ëcoo* 
lement  aux  eaux  stagnantes  dans  les  prairies  et  ki 
paccages» 

Une  longue  expérience  a  prouvé  que  les  babitans 
de  la  montagne  sont  trèsrsujets  à  la  pleuréûe  et  à  ia 
përipneuroonie  ou  fluxion  de  poitrine  /  doit-on  eo 
être  étonné  ,  lorsqu  on  fait  attention  qu  ils  sont  exposés 
par  lenr  état  de  cnltivatears  a  toutes  les  variations 
de  température  de  l'atmosphère ,  à  Taction  des  vents 
du  nord  ,  de  Test  et  du  nord-ouest ,  qui  soufflent 
avec  violence  pendant  sept  mois  de  Tannée,  a  la 

circonslaiice  d  être  Torces  à  se  désaltérer  avec  de  l'eau 
froide  et  très-vive  lorsque  les  travaux  auxquels  ils  se 
livrent  ont  augmenté  la  circulation  sanguine  et  pro- 
voqué des  sueurs  plus  ou  moins  abondantes ,  et  à 
l'impression  lâcheuse  qui  résulte  de  la  chute  d'une 
ploie  froide  sur  la  peau  dont  les  pores  sont  dilatés 
par  la  chaleur.  Toutes  ces  causes  qui  agissent  avec 
plus  ou  moins  d'activité  sur  les  organes  de  la  reipi- 
ration  ,  refoulent  la  transpiration ,  irritent  le  poumon 
ou  ses  enveloppes  et  déterminent  une  inQamniatioo 
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qa*on  combat  efficacement  par  la  sai^nde ,  les  boissons 
chaodes  ei  d'autres  moyeos  qu'un  varie  suivant  les 
coDsthutioiis  régnantes.  - 

Le  gottre  peut  être  considéré  comme  endémique 

dâui  la  montagne.  On  sait  que  cette  maladie  est  très- 

■ 

fréquente  dans  les  pays  froids ,  moniueux  ,  et  surtout 

dans  les  vallées  ,  an  niilien  desquelles  coulent  des 
ruisseaux  ou  des  rivières  qui  tireut  leur  origine  des 
noatagues  élevées  et  converles  de  neige  pendant  pin- 
siain  mois  de  Tannée  ,  ou  l>ien  encore  dans  les 
communes  fréquemment  envahies  par  les  brouillards* 
Sous  ce  donble  point  de  vne  «  il  n'est  pas  surprenant 
qu'elle  existe  daus  cette  partie  du  département.  Quant 
aux  ëcroueUcs ,  dont  Tanalogie  avec  le  goîire  est  admise 
par  lin  grand  nombre  de  médecins  ,  je  n'ai  pas  re- 
marqué qu  elles  y  soient  plus  répandues  qu'ailleurs» 

hts  moyens  propres  à  modifier  tmjluence  du  cUmai 
m  U  physique  ei  le  moral  des  habUans^  ei  à 
prévenir  leurs  maladies* 

Dâns  un  pays  dont  le  sol  ne  peut  nourrir  ceux 
qni  rhabitent,  il  est  indispensable  qu'il  se  fasse  des 
ètttjrations ,  on  qn'il  s'y  établisse  des  fabriques  on 
une  industrie  quekouc|ue  ,  et  dans    le    cas  où  on 
l'ëmîgrera  pas  et  où  Tindnstrie  ne  s'établira  pas» 
h  misère  sera  son  partage.  Je  conçois  que  dans  les 
aunéei  d  abondance  la  subsistance  de  tous  soit  assurée  ; 
nuni  comme  il  arrive  dans  nos  montagnes  que  trois , 
quatre ,  six  bonnes  récoltes  sont  suivies  d'un  pareil 
pudife  de  mauvaises ,  il  en  résulte  que  la  classe 
«mièrc  on  peu  fortunée  est  souvent  livrée  à  tontes 
les  horreurs  de  la  famine  et  est  en  proie  aux  maladies 
qoVile  tratne  à  sa  suite.  Qu'arrive-t-il  dans  ce  cas  ? 
cultivateurs  riches  partagent  leurs  revenus  avec 
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le  pauvre  ;  mats  ils  ne  peaveol  remMier  qa^i  une 

partie  du  mal  ,  et  de  plus  ce  dernier  s^accoatome 
aa  métier  de  mendiant ,  il  ue  rougit  plus  de  teodre 
la  main»  et  tout  sentiment  d'honneur  disparaît. 
L'industrie  pourrait  sans  doule  remédier  à  ces  incon- 
véniens  ;   mais  malheureusement  dans  le  momeot 
présent  je  vois  ce  qui  h  détruit  et  non  ce  qui  favorise 
son  développement.  Une  fabrique  de  serges  et  escots 
établie  dans  ce  département  depuis  un  grand  nombre 
d'année  est  Tunique  ressource  de  la  classe  oovrièré 
ou   indigente  ,  surtout  pendant  Thiver  ;  mais  cette 
fabrique  dépérit  à  vue  d'oeil  ;  les  nouveaux  procédés 
appliqués  à   la  filature  de  la  laine  paralysent  une 
foule  de  bras  ,  autrefois  occupés  à  la  filer  ,  et  les  bas 
prix  des  étoffes  fabriquées  ou  le  défaut  de  débouchés  , 
sont  cause  que  le  tisserand  ne  peut  noun  îr  sa  famille  : 
ce  n'est  pas  tout ,  il  est  possible  que  la  perfection 
des  machines  soit  poussée  A  loin  qu'un  seul  homme 
suffira  pour  surveiller  plusieurs  métiers ,  et  alors  le 
mal  sera  pire.  Vainement  on  me  dira  qu'il  faut  que 
les  habitans  de  la  montagne  s^attachent  à  d'antres 
branches  d  industrie  ,  ou  bien  que  dans  la  fabrication 
de  leurs  tissus  ils  cherchent  à  soutenir  la  concurrence 
en  adoptant  les  procédés  mis  en  usage  dans  d^autres 
pays.  Sans  doute  il  le  faut ,  et  cela  arrivera  avec  le 
tems  ;  mais  ont-ils  aujourdliui  les  capitaux  nécessaires 
et  des  hommes  assez  inteliigens  pour  les  employer 
utilement  ?  Je  suis  forcé  de  dire  non.  Reste  donc 
pour  le  moment  la  ressource  de  rémigralton  dont  les 
avantages  ont  été  déjà  appréciés  par  les  habitaas  des 
communes  limitrophes  du  Cantal  t  qui  envoient  mille 
on  douze  cents  individus  a  Paris  on  dans  les  grandes 
villes ,  on  ils  sont  employés  de  diverses  manières.  Qae 
leur  exemple  encourage  leurs  compatriotes  ;  qu'ib  sie 
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m  IionieQl  pat  à  emoyer  àm,  cents  Iioiiiiiies  poxst 
pràer  les  troupeaux  du  Languedoc  et  à  peu  près 
aotaot  pour  travailler  le»  vignes ,  faocher  on  mois- 
sooner  ;  il  faut  qu'ils  fonrnisssent  anx  dëpartemens 

riches  des  gens  propres  à  exercer  plusieurs  métiers  et 
que  Témigration  soit  nombretise*  Dans  les  pays  firoids 
la  force  reproductive  est  assez  énergique  pour  re'pnrer 
kl  pertes  que  fait  la  population ,  et  on  n'y  manque 
jamais  àe  bras  poor  Tagricaltnre ,  qui  ne  parait  pa« 
&u6ceptible  d'acquérir  un  plus  haut  degré  de  perfection. 

)e  ne  me  dissimule  pas  que  les  habitans  de  la 
montagne  ne  sont  pas  dans  une  position  favorable 
poor  qu'ils  puissent  tirer  de  lenr  émigration  les 
avantages  qu'on  peut  en  attendre.  Quoique  originaires 
tua  pays  que  la  nature  parait  avoir  traité  en  marâtre  i 
ib  y  sont  si  attaché  qnils  ne  penvent  le  perdre  de 
vue,  et  qu'ils  sont  souvent  attaqués  de  la  noitaigîe, 
lorsqu'ils  sont  forcés  à  s*en  éloigner.  En  second  lieo  t 
leur  langage  est  rude  et  presque  inintelligible  ;  ils  ne 
mut  ni  lire ,  ni  écrire ,  ni  calculer  ;  voilà  certes 
ioconyëniens  très-graves  ;  mais  ne  ponrraient-ils 
pas  disparaître  si  l'autorité  administrative  leur  foor- 
nittait  des  maîtres  capables  de  les  instruire  ?  A  mesure 
qnlls  recevraient  une  Instruction  plus  soignée,  ils 
Kutiraient  la  nécessité  de  sortir  de  leur  triste  position 
et  auraient  pins  de  moyens  ponr  y  réussir  ;  les  gens 
riches  ne  balanceraient  pas  à  entrer  dans  les  vues  du 
Gouvernement  et  à  contribuer  aux  dépenses  nécessaires 

pour  l'entretien  des  instituteurs  dont  il  s  agit  ,  et 
même  à  faire  apprendre  un  métier  à  ceux  qui  seraient 
trop  pauvres  ponr  se  mettre  en  apprentissage.  Ces 
dépenses  seraient  bien  inférieures  à  celles  que  leur 
oaaâonoe  cette  foule  de  mendians  qui  assiègent  {our-* 
adlemcnt  leurs  portes ,  et  aurait  pour  résultat  de 
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détruire  uo  foyer  de  maladies  contagieuses  qne  la 
misère  engendre  et  entretient ,  car  il  est  aisë  de  Toir 
que  les  familles  profitant  des  économies  faites  par 
les  pères  oo  les  enfans,  et  des  seconrs  qn*aii  besoin 
elles  troQveraient ,  sur  les  lienx  seraient  dans  une 
position  plus  avantageuse  qu'aujourd'hui. 

Un  second  moyen  de  diminuer  Tinfluence  du  climat 
snr  le  physique  et  de  prévenir  le  développement  de 

plusieurs  pnaladies  est  de  construire  les  maisons  de 
manière  qu'elles  soient  à  Tabri  de  l'humidité ,  c'est- 
anlire  de  ne  famais  les  adosser  contre  la  terre  ainsi 
qu'on  la  pratiqué  jusqu'à  ce  jour.  On  peut  atteindre 
ce  but  par  la  persuasion  ;  le  maire ,  le  curé  «  les 
principaux  halulans  ,  peuvent  influer  puissamment  snr 
la  détermination  de  ceux  qui  bâtissent  ou  réparent; 
mais  en  supposant  qu'ils  ne  puissent  triompher  d*nn 
préjugé  sî  contraire  au  bitn  de  Thumanlté  ,  serait-il 
impossible  à  l  autorité  locale  d'empêcher  ses  administrés 
de  se  nuire  à  eux-mêmes  ;  c^est  une  question  que  je 
ne  saurais  résoudre;  mais  qui  ne  me  parait  pas  dé- 
placée. Il  ne  serait  pas  moins  essentiel  que  Tair 
circnlat  librement  dans  les  cnisines  et  les  chambres , 
et  sous  ce  point  de  vue  il  serait  nécessaire  d'y  pra- 
tiquer des  fenêtres  et  des  portes  d'une  grandeur  con- 
venable. Quant  à  la  propreté  ,  on  ne  peut  user  d'aucun 
moyen  correctif;  mais  on  doit  s'attendre  à  la  voir 
régner  lorsque  Tinstmction  sera  plus  généralement 
répandue  et  lorsqu'il  y  aura  plus  d'aisance  |  et  par 
conséquent  plus  d'industrie* 

Le  troisième  moyen  serait  de  donner  plus  d  ex- 
tension aux  travaux  qn'on  a  déjà  entrepris  dans  lâ 

vue  de  procurer  un  écoulement  facile  aux  eaux  stagnantes 
dans  les  lieux  marécageux  ;  on  dimiuseca  ainsi  Tbor 
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qui  sont  daes  aux  exhalaisons  malfaisantes  qui  s'en 

échappent,  ti  on  aura  Tavantage  de  rendre  moins 
fréqnens  les  acddens  fanestes  dont  les  enlana  qui 

gardent  les  bestieaux  ,  les  agriculteurs  en  génér.il  , 
les  faocheurs  et  les  faneurs  sont  les  victimes  lorsqu  ils 
ont  le  malhenr  de  s^enfbnoer  dans  les  poils  treroblans 
oa  dans  les  sources  froides  qui  n'ont  pas  un  écoule- 
ment anffisant» 

Le  quatrième ,  serait  d'éloigner  des  habitations  les 
tas  de  fumier  et  les  immondices  qui  croupissent  devant 
les  portes. 

Le  cinquièroet  et  sans  contredit  le  pins  propre  à 
ariCter  les  ravages  des  fièvres  contagienses  9  serait 

l'emploi    du    chlorure   d  oxide  de   sodium    ou  de 
chaux.  Qu'on  me  permette  quelques  détails  sur  ce 
(Kmant  moyen  de  désinfection,  il  faut  avoir  été 
témoin  des  scènes  affligeantes  qui  ont  lieu  dans  un 
village  où  s'est  déclarée  la  fièvre  calarrhale  qui  présente 
quelquefois  tous  les   symptômes   du   typhus,  pour 
comprendre  rutiiité  et  même  la  nécessité  des  moyens 
propres  a  en  arrêter  le  cours.  J'ai  vu  des  familles 
eotières  atteintes  de  cette  maladie  ,  poiu*  u  a  voir  pris 
socone  précaution  en  soignant  le  premier  individu 
aor  lequel  elle  s'était  manifestée.  Dans  un  village 
de  la  comnmne  de  Hieutort,  un  homme  succomba 
s  la  suite  d'une  fièvre  catarrhale,  en  181 2«  Quatre 
mois  après  son  décès  ,  un  second  coucha  dans  le 
même  Ut ,  après  avoir  fait  laver  les  couvertures  et 
noonvelé  la  paillasse  ;  il  fut  atteint  de  la  même  ma- 
hdie  à  laquelle  il  eut  le  bonheur  d  échapper.  Dix 
moii  après ,  un  troisième  subit  le  même  sort  «  quoi* 
eut  mis  de  coté  ce  qui  avait  servi  aux  deux 
pnmicrs,  et  lavé  le  bois  de  Ut  avec  une  forte  les- 
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8ive«  Une  anoée  entière  s'écoola  a^ant  qo'aocan  do** 
mcstique  de  la  maison  osât  y  coucher.  Le  berger 

du  village  fut  plus  hardi  ;  mais  qoînze  jours  après 
la  fièvre  se  déclara,  et  il  se  rétablit  après  avoir 
couru  le  plus  grand  di^n^cr,  Instruit  de  ce  qui 
s'était  passé,  je  fis  brûler  ce  vieux  meuble  qui  élaût 
devenu  on  foyer  d'infection,  et  la  fièvre  ne  réparât 
plus  dans  la  maison.  Rien  de  plus  commun  que 
de  voir  la  maladie  se  déclarer  brusquement  chez  les 
personnes  qui  lavent  les  Hnges  des  malades,  ou  qui 
leur  donnent  des  soins  assidus.  La  terreur  s'empare 
de  tout  le  monde;  on  n*ose  approcher  les  malheii-» 
reox  atlcints  de  cette  fièvre,  et  les  liens  de  parenté 
et  de  Tamitié  sont  rompus,  au  point  qoe  dass  aa 
village,  que  je  ne  nommerai  pas  par  égard  poor  ses 
hakîtans,  j'ai  vu  un  homme  implorer  vainement 
Vassistance  de  ses  voisins,  obligé  à  placer  loir-méiiie 
sa  femme  dans  une  bière,  de  la  charger  sur  un 
char ,  et  de  la  conduire  loi  -  même  au  lieu  de  la 
sépulture. 

Si  la  providence  a  permis  que  Thomme  fût  ex- 
posé à  des  maladies  contagieuses,  elle  a  voula  aussi 
qu'il  cul  à  sa  disposition  des  moyens  propres  à  en 
arrêter  les  progrès.  Les  chlorures  d'ojtide  de  sodium 
on  de  chaux  sont  un  secours  puissant  toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  de  préserver  les  personnes  saines  exposées 
à  l'action  des  miasmes  qui  s'exhalent  du  corps  d^un 
individu  atteint  d'une  fièvre  susceptible  de  se  com- 
muniquer. Voici  la  manière  de  s'en  servir  : 

Jetez  un  litre  de  chlorure  liquide  d'oxide  de  so- 
dium uu  demi-livre  de  celui  de  chaux  dans  20  litres 
d'eau,  et  même  3o,  si  la  maladie  n'est  pas  très- 
grave  ;  arrosez  le  plancher  de  Tappârtement ,  matin 
et  soir ,  avec  cette  solution  ;  faites  de  légères  asperskms 
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«or  ks  rideaux  cl  les  coavertarei  ;  placez  an  miliefi 

de  la  chambré  une  ou  deux  a^^iettes  remplies  d'eaa 
dilonirée»  ia^c»  les  maios  avec  la  même  eaa  et  ret- 
pifw-en  Fodeor  fréquemment  Lorsque  vous  ¥oadrez 
laver  les  liuges ,  plongez-les  auparavant  dans  un 
baquet  qui  eu  toit  i  demi  rempli;  et  après  que  le 
malade  sera  rétabli,  lavez  le  plancher ,  les  mu»  et 
le  Ht,  d'abord  avec  la  solution  plus  chargée ,  et 
eosoile  avec  Teau  ordinairesi 

Des  médecins  distingués  de  la  capitale ,  qui  sont 
en  ce  moment  en  Syrie  pour  y  observer  la  peste , 
ont  revêtu  impunément  des  chemises  et  des  habits 
qui  venaient  de  servir  à  des  pestiférés.  Si  une  simple 
lotion  dans  Teau  chlorurée  a  suffi  pour  détruire  le 
{ermê  de  la  peste,  a  combien  plus  forte  raison  dott- 
on  compter  sur  Tefficacité  de  ce  préservatif,  dans 
le  cas  dont  il  s*agit.  An  reste ,  comme  il  ne  faut 
pas  trop  compter  sur  Texactitude  des  gens  de  la  cam- 
pagne  a  se  procurer  même  les  choses  les  plus  néces^ 
saîresy  il  serait  à  désirer  que  TAdministration  en- 
voyât, dans  les  cas  d'épidémie,  soit  aux  Maires ^ 
srit  au  Curés ,  quelques  flacons  de  chlorure ,  qui  se« 
raient  confiés  à  des  maîtresses  d'école,  ou  à  dos 
pcisoones  charitables  qui  en  surveilleraient  Temploi. 
Je  désirerais  encore  qu^on  séquestrât  les  malades  et 
qn'on  les  plaçai  dans  des  appartemens  élevés  et  très- 
aérés.  C*est  ici  le  cas  de  signaler  une  erreur  qui  y' 
dans  tous  les  tems^  a  en  les  suites  les  plus  funestes. 
Lorsqu'une  fièvre  contagieuse  se  déclare,  on  voit 
orainairenient  des  personnes  t  très^instruites  d'ailleurs , 
et  même  des  médecins  s'empresser  de  déclarer  que 

la  maladie  n'est  pas  susceptible  de  se  communiquer^ 
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et  cela  dans  la  vue  d'agir  sur  le  moral  des  habitaos 
/  et  de  bannir  de  leur  esprit  tonte  crainte  d^oa  dmfiet 
imminent,  ce  qu'elles  considèrent  comme  un  moyen 
suffisant  poor  émpécher  les  ravages  qne  peut  pro- 
duire une  fièvre  de  mauvais  caractère  ;  mais  qa^ar- 
rive-t'il?  On  ne  prend  pas  les  précautions  néces* 
aaires ,  et  bientôt  on  bourg ,  une  ville  entière  peu- 
vent être  infectés.  Si  la  fièvre  est  de  nature  conta- 
gieuse, elle  ne  cessera  pas  de  Tétre,  parce  qu'on 
aura  dit  quelle  ne  Test  pas,  et  ceux  qui  ont  émis 
une  opinion  si  erronée ,  deviennent  responsables  des 
malheurs  qui  affligent  leurs  concitoyens* 

Messieurs ,  d'après  les  observations  que  je  viens  de 
vous  soumettre ,  vous  avez  dft  vous  convaincre  que 
tout  ce  qui  tend  à  diminuer  Tinfluence  d'un  climat 
rigoureux  sur  le  physique  et  le  moral  de  ses  habi- 
tans ,  et  sur  les  maladies  auxquelles  ils  sont  les  pins 
exposés  9  tend  aussi  à  leur  donner  plus  d'aisance  «  et 
réciproquement ,  que  ce  qui  tend  à  amener  cette  der^ 
nière,  exerce  une  heureuse  influence  sur  l'état  sani- 
taire* Le  corps  politique  se  compose  de  plusieurs 
parties  très-distinctes  ;  mats  néanmoins  chacune  d*eIleSf 
en  agissant  dans  sa  sphère  particulière  ^  contribue  à 
atteindre  nn  but  unique,  qui  est  la  prospérité  de 
Tctat.  Dans  la  contrée  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir ,  rhomme  consomme  beaucoup  et  la  terre  pro- 
duit peu  y  comme  dans  tous  les  pays  do  nord*  Une 
population  qui  est  plus  considérable  que  ne  le 
comporte  la  fertilité  do  soU  est  à  charge  aux  prin» 
cipaux  propriétaires  qui  sont  forcés  à  les  nourrir , 
et  à  4'Ëtat  qui  trouve  a  peine  dans  l'impât  qu'il 
perçoit  y  ce  qui  est  nécessaire  pour  Tadministrer,  Voilà 
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dooc  une  fraction  da  corps  politique  qai  ne  contri- 
boe  pas  an  bien  général ,  et  que  la  misère  et  les 

maladies I  dont  rorigine  se  trouve  daus  la  rigueur 
da  climat ,  mettent  dans  l'impossibilité  d'être  d^an- 
cune  utilité.  Pour  faire  sortir  ce  p^iys  d'une  situa- 
tioû  si  factieuse  9  le  Gouvernement  a  des  moyens 
assurés  qui  se  trouvent  dans  son  organisation.  Avec 
l  ioslrucUon ,  il  rend  à  Thomme  la  conscience  de 
la  dignité ,  et  loi  donne  les  moyens  d'améliorer  son 
sort.  S'il  ne  peut ,  pour  le  moment ,  suppléer  à  ce 
qui  Inî  manque  par  lindustrie ,  il  le  met  dans  le 
€18  d'offrir  avec  avantage  ses  bras  et  son  intelligence 
aux  contrées  plus  riches  et  plus  civilisées  ,  qui  de- 
vieoueot  ses  tributaires*  Son  émigration  sera  dou- 
bbnient  utile  an  pays  qui  Ta  vu  naître*  Elle  le 
débarrassera  d'un  excès  de  population;  et  d'un  autre 
côtéf  ceux  qui  auront  quitté  le  toit  paternel  f  y  re- 
finidront  pour  jouir  du  fruit  de  leurs  épargnes  ;  ils 
y  ieroQt  des  acquisitions  et  finiront  par  établir  dans 
kat  |Mitrie  Tindostrie  qu'ils  auront  vu  prospérer  ailleurs. 
Les  maladies  dues  à  l'inilueuce  d'un  climat  froid  et 
homide  disparaîtront  ou  seront  fortement  diminuées 
par  cela  même  qu'il  y  aura  plus  d'aisance  ;  les  al- 
térations, soit  du  moral,  soit  du  physique,  seront 
Utéouées  par  nn  séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans 
les  pays  qui  |ouissent  d'une  tempéralure  plus  douce, 
<t  TEtat  trouvera  des  ressources  là  où  il  n'avait  trouvé 
fie  surcharge  et  embarras* 

h  conçois  sans  peine  que  pour  traiter  d'une  ma* 
iÛ£re  convenable  le  sujet  dont  je  viens  de  vous  en- 
tntaiir ,  il  faudrait  des  connaissances  bien  supériea- 
^  à  celles  que  je  possède  ;  mais ,  quelqu'insuffisans 
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qoe  soient  mek  eflforto  «  ib  ne  <mnt  pat  tans  iiinité, 

slb  peuvent  engager  des  personnes  plus  instruites 
«jne  )e  ne  le  suis  mot-même  f  k  s^occaper  d'nn  ob- 
jet qui  ne  peut  qu'exciter  votre  sollicitude ,  puisqu'il 
s'agît  d'améliorer  le  sort  d'une  partie  de  vos  concitoyens» 
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SUR  LE  LABOUR 

DES  TKERES  FOUTES* 

iiiiiiim»iiiiiiii 

nteoVBi  rtomMKi  bahs  m  iéaici  rauqoi  dv  5  «otimbu  1809. 
Pae  m.  boisson ADE,  (D.  m.)  ,  Membeb  aÉsiBAvr* 

De  toQs  les  travaux  auxquels  I  hamine  des  champs 
cft  obligé  de  «e  livrer  ^  le  labour  est  géoëraleineot 
considéré  comme  le  plus  important  ;  on  peut  ajouter 
ip'il  est  pour  Tobservateur  une  véritable  pierre  de 
ioiicbe  a  l'aide  de  laquelle  il  distingue  Tagricolteur 
intelligent  et  actif  d'avec  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  C'est 
(ar  lui  que  la  terre  est  débarrassée  des  plantes  pa- 
iiAes;  €*esl  par  lui  qn*elie  reçoit  dans  son  aein  ie 
|Tâin  sur  les  produits  duquel  reposent  tant  d'espé- 
noœs  et  ie  dédommagent  de  tant  de  sueurs  et  de 
tant  de  sacrifices.  Aussi  ion  perfectionnement  dé- 
vrait-il  être  l'objet  d'efforts  constans  et  de  conlînuelles 
ifcberches!  Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi 
daos  notre  pays.  On  ne  prend  pas  la  peine  de  ten- 
ter de  faire  mieux  qu'autrefois;  on  marche  toujours 
sor  les  pas  de  Tavengle  routine. 

Il  ne  parait  donc  pas  inutile  »  Messieurs,  dévoua 
présenter  quelques  réflexions  sur  les  circonstances  et 
les  considérations  qui  dirigent  Tagriculteur  de  notre 
nUon  dans  le  choix  de  l'époque  où  le  labour  doit 
tee  piatiqué^  et  anr  la  poiobilité  de  raroéliorer* 
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Examinons  prcalablcmenl  quelle  est  la  nalore  da 
soi  sur  lequel  il  opère. 

Les  terres  du  vallon  de  Mende  dominées  de  tous 
c6té$  par  des  monlagnes  calcaires,  reposent  sur  un 
immense  banc  d'argile  on  terre  glaise ,  et  ne  sont 
en  réalité  qu  un  mélange  de  cette  argile  avec  des  dé- 
tritus calcaires  et  de  la  terre  végétale.  Celles  qot 
occupent  la  partie  iiifei  ieure  ,  recevant  les  dépôlS  des 
eaux  pluviales,  sont  plus  riches  en  celte  dernière 
substance,  par  conséquent  plus  légères  et  constitoent 
ces  vastes  prairies  qui  couvrent  le^  rives  du  Lot* 

Celles  de  la  position  supérieure  présentent  nne 
prédominance  très-marquée  de  Targile,  de  telle  sorte 
que  le  nom  -  de  terres  argileuses  leur  convient  par*- 
falleiDeut.  Ces  terres,  à  cause  de  la  grande  affinité  de 
rhuroidàté  pour  l  argiie,  retiennent  longuement  les  eaux 
dont  elles  se  saturent ,  et  offrent  dans  cet  état  une 
consistance  niolie  et  ductile  qui  fait  qu'elles  adhèrent 
aux  corps  avec  lesquels  on  les  met  en  contact*  De 
là  vient  que  tandis  que  la  sécheresse  s'oppose  an  labour 
de  terrains  d'une  nature  dilïérente  y  elle  favorise  celui 
des  terres  argileuses*  Mais  si  la  sécheresse  se  fait  sentir 
entre  mesure,  alors  ces  dernières  se  durassent,  lears 
molécules  se  resserrent ,  leur  surface  prend  la  consis- 
tance de  la  terre  cnite  ;  elle  se  gerce  par  snite  de  la 

rélraclîon  que  la  chaieur  fait  subir  aux  molécules 
,  de  Targile;  et  l'on  y  observe  pendant  Tété  des  cre- 
vasses qui  ont  souvent  plosienrs  pieds  de  profondeur. 
Dans  cet  eiat ,  il  n'est  pas  surprenant  que  ces  terres 
se  prêtent  diiBciiement  au  labour,  et  qu'elles  aient 
reçu  la  dénomination      ferres  fartes* 

De  la  composition  de  ces  terres,  résultent  donc 
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deux  iaconvëuieos  :  celui  de  ne  pouvoir  convenable- 
ment  les  labourer,  loraqu^eUei  sont  trop  chargées 
d'humidité,  et  celui  de  ne  pouvoir  les  pénétrer  avec 
k  SOC)  lorsqu'elles  sont  durcies,  par  la  sécheresse  et 
rtcticm  du  soleil.  Aussi ,  nos  agriculteurs  soat*ib 
Muvent  forcés  de  laisser  écouler,  dans  Huaction,  les 
plus  beaux  jours  du  printems  el  de  l'élë ,  en  atten^ 
dant  que  la  chaleur  vienne  absorber  rhnmiditë  du 
jiu  que  la  pluie  vienne  le  ramuUir.  Dans  cette 
iitoation  désespérante^  chacun  de  nous  n'a^t-il  pas 
vu  les  scaiaiiies  de  mars  faites  quelquefois  au  mois 
de  mai ,  et  celles  d'hiver  pourrir  dans  la  terre  pour 
a?oir  été  enfouies  dans  son  sein  à  une  époque  où 
les  rayons  obliques  du  soleil  n'avaient  plus  assez  de 
force  pour  les  faire  germer  ? 

Il  est  sans  doute  impossible  de  se  soustraire  a 
l^ifloence  des  météores.  Il  est  impossible  de  garantir 
un  champ  de  la  pluie;  mais  ne  peut-on  pas  en 
préifuir  la  stagnation  en  donnant  aux  sillons  une 
direction  convenablement  incliuée  et  pratiquant  des 
atjœdttcs  souterrains  vulgairement  appelés  rases  sèches  ? 


A  ces  précautions  que  ragriculteur  pourrait  prendre; 
tout  en  utilisant  les  bras  de  ses  domestiques  oisifs 
peadant  la  saison  mortes  il  est  convenable  de  join* 
dre  l'observation  rigoureuse  du  précepte  du  poète 
agriculteur  :  Nudus  ara  ;  sere  nudus  ;  c'est-à-dire , 
réduisant  rexprctsion  à  son  véritable  sens^  que  le 
Ubonr  et  les  semailles  ne  doivent  être  pratiqués  que 
lorsque  le  soleil  a  repcis  et  tandis  qu'il  a  encore  assez 
^  fcfce  pour  pénétrer  le  sein  de  la  terre  et  donner 
s  la  végétation  une  impulsion  convenable* 
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Mais  c^est  priadpaleiueut  aux  labours  de  1  été  que 
les  terres  fortes  se  prêtent  plus  diffidldfiieol  ;  c^est 
aussi  le  point  sur  lequel  je  désire  arrêter  d'ane  ma- 
nière  spéciale  wtre  atteotioo.  Lorsque  Ton  veot  la- 
bourer ,  pour  Tensemcncer ,  une  terre  argileuse  en 
jachère f  qui,  par  des  motifs  queicooques,  n'a  pu 
recevoir  une  première  façon  après  la  germination  îles 
piaules  parasites ,  ou  lorsqu'on  veut  faire  subir  la 
même  opération  à  un  champ  sur  lequel  on  vient  de 
récolter  soit  do  trèfle,  soit  da  sainfoin  ,  il  n*est  pas 
rare  de  voir  ie  sol  offrir  toutes  les  partîctilarités  que 
viens  de  signaler,  et  se  refuser  à  rintrodaction 
du  fei^  qui  doit  le  soulever* 

Alors  le  laboureur  rebuté  par  une  tentative  infruc- 
tueuse, se  retire  en  attendant  qu'une  pluie  propice 
vienne  le  seconder  dans  ses  travaux.  11  n*est  pas 
d'année ,  il  n'est  pas  de  métairie  où  Ton  n'ait  eu 
occasion  de  recueillir  des  exemples  de  ce  qne  î*avaoce« 

La  résistance  du  sol  est  donc  ici  la  cause  qoi 
s'oppose  au  labonr,  alors  qu'il  serait  urgent  de  VtS^ 

fectuer  ;  mais  celte  résistance  est-elle  bien  aussi  coDsi<* 
dérable  qu'elle  le  paratt  au  premier  abord,  et  fan* 

drait-il  tle  grands  efforts  pour  la  vaincre?  C'est  ce 
dont  ma  propre  expérience  me  permet  de  douter. 

Dans  un  cas  de  sécheresse  prolongée ,  ayant  à  faire 
préparer  un  champ  de  nature  argileuse  pour  les 
semailles  d'hiver,  la  saison  favorable  s'écoulait  sans 
qne  Ton  pùt  procéder  à  ce  travail.  11  fallait  doac  se 
nAigner  à  semer  sans  labour  préalable ,  on  *  tenter 
de  surmonter  I\ibstacle.  Je  me  prononçai  pour  ce 
dernier  parti*  La  place  d'un  premier  sillon  fut  in- 
diquée par  le  soc  lire  par  une  paire  de  bœuls  de 
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ibrce  inoyeoae.  Je  dis  indiqué  ^  parce  qu'en  eftet  le 
(er  ne  pot  qu'effleorer  la  surface  endarcie*  Le  bou- 
vier suivant  toujours  la  même  trace ,  revint  à  plusieurs 
reprises  sur  ses  pas,  et  cela  jtisqaes  à  ce  que  le 
silloQ  eût  acquis  quatre  pouces  de  profondeur*  C'était 
déjà  une  première  difficulté  vaincue  et  la  ténacité 
de  la  terre  était  moindre  à  mesure  qu'on  s'éloignait 
de  sa  superficie.  Alors  ayant  donne   un   peu  plus 
Couverture  à  l'angle  formé  par  le  timon  de  t araire 
et  le  soe ,  ce  dernier  pénétra  assez  avant  pour  on- 
vrir  le  sillon  à  une  profondeur   convenable.  Cette 
opération  fut  la  seule  difficile*  Elle  eut  pour  pre- 
mier résultat  de  diminuer  considérablement  la  résis- 
tance du  sol  ,  à  cause  de  Tappui  mutuel  que  se 
prêtaient'  tontes  les  parties  de  la  croûte  argileuse* 
Auisi ,   pour  ouvrir   les  sillons  subséquens,  suffit-Il 
de  moindres  efforts.  La  croûte  se  laissait  soulever 
par  plaques  que  le  piétinement  des  bœufs  brisait  en 
partie.  La  face  inférieure  de  ces  croûtes  encore  péné- 
tiée  d'un  pen  d'humidité ,  était ,  par  Taction  de  To- 
RÎlIe  de  la  charrue ,  exposée  à  Tinfluence  du  soleil { 
d*où  résulta  un  nouveau  retrait  dans  leurs  molécules t 
et  des  ^rçures  qui  les  effritèrent  suffisamment.  Ainsi  ^ 
k  champ  fut  mis  en  état  de  recevoir  la  semence; 
db  que  le  tems  .propice  fut  venu  «  et  le  succès  de 
crtte  opération  fut  confirmé  par  une  germination 
forte  et  uniforme.  Je  ne  dois  pas  omettre  d  observer 
tjoe  le  bonvier,  qui  avait  parfaitement  saisi  mon 
idée,  dirigeait  quelquefois  la  pointe  du  soc  obliquement 
^ers  le  flanc  da  sillon ,  afin  de  produire  une  excavation 
^  permettait  d*ébranler  et  de  retourner  plus  facilement 
partie  soulevée  par  la  charrue.  Daus  cette  cir- 
(ooftancef  je  remarquai  que  l'oreille  on  déversoir 
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qui  se  trouvait  du  côté  du  sol  à  labourer  était  pluj 
qo*ÎDutile;  car  son  inlrodaction  dans  le  aîUon  né- 
cessitait une  plus  grande  onvertare  et  des  efforts 
plus  considérables,  soit  à  cause  de  cette  dernière 
particolaritéi  ioit  parce  que  par  sa  présence  elle 
augmentait  l'ouverture  de  Tangle  qu'offre  le  corps 
de  cette  machine,  et  devait  ainsi  ajouter  à  la  résis* 
tance  de  la  terre.  Cette  manière  de  labourer,  employée 
depuis  lors  avec  avantage  par  le  même  bouvier  ,  a  ton- 
joars  été  couronnée  par  des  résultats  très-avantageux. 

Par  ces  motifs,  il  me -parattrait  utile  d'opérer, 
dans  la  structure  de  la  charrue  dont  on  se  sert  or- 
dinairement «  une  modification  qui  tendrait  à  rendre 
cette  méthode  plus  parfaite  et  plus  expéditive.  Elle 
consisterait  dans  la  suppression  de  1  une  des  oreilles 
réclamée  par  la  résbtance  dont  elle  est  la  caose. 
Avec  une  charme  ainsi  modifiée  ,  le  laboareur  oo- 
vrirail  toujours  son  sillon  dans  le  même  sens;  mais 
pour  utiliaer  son  retour,  il  profiterait  de  la  li« 
bertë  laissée  à  Tun  des  côtés  de  la  charrue  par  l'ab- 
sence de  l'oreille,  pour  l incliner  sur  le  côté  sous  un 
angle  de  4o  à  4^  degrés  et  en  diriger  la  pointe  la- 
téralement sous  la  partie  au-dessus  de  laquelle  le 
^illon  suivant  devrait  être  fait. 

En  terminant.  Messieurs,  j'ajonterai  i  ce  qoe  }e 
viens  de  dire  sur  le  labour  des  terres  fortes,  que, 
dans  le  Languedoc,  où  le»  terres  sont  en  grande 
partie  comme  les  nAtres,  argileuses  et  calcaires  ^ 
ou  n  iiésite  jamais  à  les  attaquer  avec  le  soc  quand 
le  tems  est  irenu,  ao  risque  de  soulever  des  croètes  autre- 
ment volumineuses  que  celles  que  peut  soulever  Tarairc 
de  notre  pays ,  bien  certain  que  Ton ^t  que  cet  incon-* 
vénient  est  iniiniment  m<Mndre  que  le  déCsol  de  labour. 
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RAPPORT 

cûvcBftirAm 

LES  FOURRAGES 

SE&\km  A  l'engrais  i)£3  bestiaux* 
*  Pàb  51.  J.  J.  M.  IGNON  ,  Secbétaire  perpétuel. 

SiANCfi   DU   9  F£YAl£&  l83o, 

Missisoss  9 

Coaformëmeiit  ^  la  lettre  de  M.  le  Préfet  t  du  i 

de  ce  mois,  que  vient  de  vous  communiquer  M*  le 
Président ,  vous  êtes  invîléi  à  donner  votre  avîs  sur 
l'état  des  récoltes  en  fourrages  servant  à  Tengraîs  des 
bestiaux  dans  ce  département  ^  et  à  repon(Jro ,  pour 
chicuoe  des  aimées  1820  et  suivantes  jusques  et 
iodos  1829  ,  aux  deax  questions  ci-après: 

i.o  La  re'colte  a  t-elle  été  sopérieure  ,  égale  ou 
ioferienre  à  l'année  commune  de  ces  produits  ? 

2.9  A  t-elle  été  excédante  ,  sulûsante  ou  insuffisante^ 
comparativement  aux  besoins  de  l'engrais? 

£nda   M«  le  Préfet  désire  que   vous  lui  fassiez 
coonsltre  quelle  est,  terme  moyen i  la  différence  du 
*  prii  des  cent  kilogrammes  de  foin  avec  celui  des 
iCDt  kilogrammes  de  luzerne ,  de  trèfle  et  de  sainfoin. 

La  nécessité  de  répondre  promptement  anx  questions 
proposées  a  motivé  votre  convocation  extraordinaire  « 
<t  pour  accélérer  autant  que  possible  votre  travail, 

perm*^ liez- moi  de  vous  soumettre  (quelques  observations 
^ui  s'y  rattacbeat.  Qiioique  dans  ce  moment-ci  on  ne 
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Tons  demande  qae  des  données  générales  sur  les  lé- 
coUes  des  fourrages ,  comme  ces  questions  peuvent  se 
reproduire  il  ne  serait  peut-être  pas  hors  de  prupo& 
d'avoir  quelques  bases  qui  pussent  nous  diriger ,  en  y 
apportant  toutes  les  modifications  que  le  tems>et 
1  expérieuce  ieruut  juger  convenables* 

Pour  répondre  à  la  première  question^  il  convien- 
drait de  connaître  l'étendue  en  hectans  de  terrain 
occupé  par  les  prairies  dans  le  département,  et  le 
rapport ,  terme  moyen ,  de  chaque  hectare  en  quintaox 

lueti  ligues  dans  les  années  bonnes  «  médiocres  et  mau- 
vaises. 

Diaprés  un  travail  fait  en  iSiS ,  en  réponse  a  des 
questions  proposées  à  Tintendant  militaire  à  Mende 
par  le  ministre  de  la  guerre,  pour  le  service  des 

fourrages  dans  la  Lozère  ,  travail  rédigé  sur  des 
rcnseignemens  administratifs  et  auquel  avait  concouru 
feu  votre  collègue  M.  Barbnt ,  et  M.  Fiandin , 
agent  con>pt:djic  ,  on  portait  à  environ  15,720  le 
nombre  d'hectares  de  prairies  naturelles  du  dépar- 
tement* 

Quant  aux  prairies  artificielles ,  on  observait  que 
le  sainfoin  n'était  cultivé  que  dans  les  5  ou  6  can- 
tons qui  récoltent  do  froment;  que  la  luzerne  était 
peu  connue  et  que  les  gelées  du  prîntems  ,  qui  em- 
portent ordinairement  les  premières  coupes  9  avaient 
dégoAté  les  cultivalenrs  ;  mais  qoe  le  trèfle  était  plus 
généralnuent  répandu  et  que  sa  culture  faisait  des 
progrès  tous  les  ans;  on  n'établissait  point  Tétendue 
des  prairies  artificielles ,  parce  qae  leur  culture  alterne 
avec  celle  des  céréales  et  que ,  donnant  le  produit  de 
la  paille ,  cela  aurait  fait  un  double  emploi. 
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Et  quant  an  produit  des  prairies  naturelles  on 
1  evalaaît ,  une  classe  comportant  l'autre ,  par  hectare , 
CD  qaintaax  métri^nes  : 

Dans  les  bonnes  années  à         25  qaintauz* 
Dans  les  médiocres  a  20 

Uaos  les  mauvaises  à  iS 


60 

Terme  moyen  :  20 

Ce  qui  pour  une  étendue  de  15,720  hectares  i 
donnefait  ix^^^oo  quintaox  ;  mais  qa*on  ne  por- 
tait cependant  qu  a  235,800  quintaux,  en  les  calculant 
ior  ks  années  les  plus  basses,  apparemment  parce 
qo'H  s^agissait  d'nn  service  public  qui  devait  ton^ 
jours  être  assuré ,  même  dans  les  pins  mauvaises 
aanées. 

En  ce  qui  concerne  la  paille  comme  il  nVtait 
question  que  de  celle  de  froment,  on  avait  adopté 

U  nombre  d'hectares  porté  dans  mon  rapport  à 
JaSodété  sur  les  récoltes  de  1824  «c'est-à-dire,  8,5oo  et 
k  produit  de  chaque  année ,  Tune  comportant  l'antre , 

eu  quintaux  métriques  : 

Dans  les  bonnes  années  h  20  quintaux. 

Dans  les  médiocres  à  ]5 
Dans  les  manvaisea  à  10 

Terme  moyen  :  *i5 

Ici ,  Messieurs ,  opérant  sur  ce  terme,  où  avait  un 
|irodnil  moyen  de  127,500  quintaux. 

On  négligeait  les  pailles  de  sd|^e,  d'orge*  et  dV 

voîne,  parce  qu'il  n'était  question  que  delà  nourriture 
<les  chevaux^ 
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.  £i|fia  pour  Tavoine ,  on  établissait  la  différence  ; 
quant  a  la  qualité  et  à  laqaantité,  suivant  les  trois 
espèces  de  terrains  sur  lesquek  on  les  cultivait. 

Celle  sur  les  terres  à  froment  avec  lequel  elle 
alterne ,  connue  sous  le  nom  A' avoine  de  vallon  ^ 
qui  vaut  ordinairement  j/4  en  sus  des  deus  somotes; 

2.9  Celle  des  causses  «.plateaux  calcaires;  ' 

3.0  Celle  des  montagnes  granitiques ,  qui  parvient 
rarement  a  une  {)<)i  faite  nialuriié  et  qu'on  ne  récoite 
qn^après  les  premières  gelées  ; 

Et  vu  la  difficulté  d'établir  une  proportion  entre 
les  bonnes  et  les  mauvaises  années ,  parce  que  celte 
culture  est  très-easuelle ,  après  avoir  pris  votre  base 
du  tableau  des  récoltes,  5,25o  hectares i  on  éva- 
luait le  produit  moyen  à  62,5oo  hectolitres. 

Ces  renseignemens ,  Messieurs ,  donnent  une  mo- 
yenne ,  qui  peut  nous  mettre  sur  la  voie  d'établir 
les  produits  de  Tannée  commune ,  base  indispen- 
sable pour  répondre  à  la  première  question  qui 
vous  est  soumise  dans  ce  moment  par  M.  le  Préfet; 
mais  ce  ne  sont  pns  les  seuls  clé  m  en  s  que  nous 
ayons  dû  consulter ,  pour  que  vos  réponses  appro- 
chassent autant  que  possible  de  Texactitude. 

II  s'ngU  du  produit  de  dix  anne'es.  La  mémoire  ne 
peut  suffire  pour  savoir  si  les  récoltes  ont  été  supé- 
rieures ,  égales  on  inférieures  à  Tannée  commune  ; 
nous  avons  pris  des  renseignemens  de  plusieurs  pro- 
priétaires de  prairies  ;  quelques  uns ,  et  de  ce  nombre 
mns- citerons  notre  eollèfifne  M*  Bonrrillon  ,  ont  en 
la  complaisance  de  compulser  leurs  livres-journaux 
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(t  de  Doos  les  conimaQÎ4|uer  ;  mais  lorsque  les  prodailt 

àit&  prairies  étalent  veaiius  en  bloc  ,  ce  docunnent  ne 
mifisaDt  pM ,  QOQ$  avons  en  recours  aux  prix  ëlablis  dans 
les  mercuriales  d'aoAt  de  chacune  des  années  1820  i 
1629,  terme  moyen  des  marchés  de  tout  le  dépar- 
tcmcDi  ;  et  vom  sam  «  Messieurs  ,  que  le  prix 
aognoeate  graduellement  |  en  raison  de  la  rareté  des 
fourrages. 

Ce  relevé  présente  les  résultats  suivans  : 
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Nqta  Ces  pri»  60nt  ceux  dca  placf's  dts  marché»  qui  se  tiennent 
4fiilei  TÎlles  et  bourgs  principaux  et  oa  doii  les  eontidérer  oomoie 
dcffés  4  tto  tiert  en  m  deê  prix  det  oommanei  ruralcK 

Eq  combinant  le  piix  des  inereoriales  et  les  ren- 
«fnemens  poie^  dans  les  livres  -  journaux ,  nous 
CTQjûQs  qu'on  peut  répondre  à  la  première  question 
froposëe   ainsi  qu'il  snil,  en  observant  cependant 

que  pour  1829  le  bas  prix  provient  plutôt  d'une  di- 
mioatiou  de  cofisommatioa  que  d'une  surabondance 
de  pioduita» 
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INFÉRIEUaS  1 
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MaiotenanI  pour  savoir  ai  la  récolte  des  fonrragca  de 

chacune  de  ces  dix  années  a  été  excédante ,  suffisante  00 
insuffisante  aux  besoins  de  Tengrais ,  il  est  nécessaire 
d'entrer  dans  quelques  détails. 

Les  animaux  pour  Tengrais  desqueb  on  emploie 
des  fourrages  dans  ce  département  sont  les  chevaux  ^ 
les  mulets,  les  bœufs  et  les  mcutons  que  Von  coq- 
duit  dans  des  pâturages  plus  abondans  pendant  la 

belle  saison  et  auxquels  on  donne  une  ration  plus 
forte  pendant  Thivcr* 

Dans  un  pays  tel  que  le  nAtre  où  Tabsence  des 
canaux ,  la  difficulté  des  communications  et  la  cherté 
des  transports  ne  permettent  pas  d'avoir  d'autres 
fourrages  que  ceux  qu'on  y  recueille ,  les  propriétaires 
cultivateurs  sont  dans  Tusape  de  ne  tenir  que  le 
nombre  de  bestiaux  qu'ils  peuvent  nourrir  ou  en- 
graisser comparativement  aux  prodoits  de  leurs  ré- 
coltes en  fourrages  et  de  se  défaire ,  aux  foires  qui 
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suiveot  la  récolle,  de  1  excédât  quils  prévoient  ns 
pouvoir  pas  oourrir  ;  aussi  «  il  est  rare  qo'il  y  ait 

insuffisance  ,  à  moius  que  Thiver  ne  se  prolonge  trop 
et  ne  peroielle  pas  de  mener  pattre  à  la  campagne 
kl  bestiaux  ,  aox  époques  ordinaires  ;  il  est  rare 
également  qii  il  y  ait  cxcëdaui  de  fourrages  dans  les 
innées  supérieures  à  Tannée  commune,  par  une  suHe 
dn  même  calcul  qui  fait  qu'on  garde  un  plus  fort 
engrais;  ainsi  nous  n 'hésitons  pas,  d'après  celte  pré- 
vision, de  répondie  à  la  seconde  question  que  les 
récoltes  nu  fourrages,  pour  chacnne  des  dix  années 
(ioolil  s  agit,  ont  été  sufiisantes  aux  besoins  de  1  engrais* 

Enfin ,  Me  ssieurs  ,  eu  ce  qui  conceriic  la  différence ,  . 
ternie  UM^yen  ,  du  prix  des  cent  kilogrammes  de 
Ud  avec  celui  des  cent  kilogrammes  de  luzerne  ,  de 
trèfle  et  de  sainfoin ,  on  évalue  généralement  le  prix 
de  CCS  deroieis  fourrage  à  un  cinquième  de  moins 
fie  celui  du  foin. 
Cette  légère  différence  dans  le  prix  n'en  est  pas 
si  Ton  considère  qn*à  lerrm  égal  les  prat-* 
ries  artificielles  ont  des   produits  plus  abondans  que 
ma  des  prairies  naturelles  ;  qu'elles  sont  la  base  de 
rsgricidiQre  perfectionnée;  qu'avec  elles  on  finira 
juir  détruire  Tusage  des  jachères ,  en  les  faisant  al- 
Imer  avec  les  céréales  ;  que  Thumus  qu'elles  lais» 
Mt  snr  le  sol  qui  les  a  portées  TaméKore  et  que 
donnant  un  fourrage  plus  propre  à  la  nourriture  des 
kftbox ,  on  pourrait  en  tenir  on  plus  grand  nom- 
bre et  conséqnemment  obtenir  plus  d  engrais  et  par 
nûte  de  meilleures  récoltes. 

18 
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NOTICE 


DU  MAIS. 

PaB   m.   PROST  ,  VlCE-SECaÉTAIRt, 

SéANGB  BU  9  rÉYBisa  i8io. 

Dans  le  compte  des  travaux  de  la  Société ,  lu  à 
la  dernière  séance  publique ,  M*  Ignon  ,  votre  Se- 
crétaire perpétuel ,  vous  a  annoncé  que  M.  Audibert 
atnéy  propriélaire  des  vastes  pépinières  ,  de  Tonneile 
près  Tarascon  i  Bonche^^da-RliAne  )  ,  devait  noai 
adresser  des  graiues  de  plantes  économiques  pour  ta 
répandre  la  cultore  dans  le  département  de  la  liosèrc 
M.  Audibert  n'a  pu  encore  s'occuper  de  cet  eofoî 
et  il  nous  fait  espérer  qu'il  nous  parviendra  avaot 
la  fin  de  Thiver.  En  attendant  il  nous  a  transnits 
différentes  variétés  de  luaïs  (*)  et  des  exeraplaires  da 
catalogue  des  ari>res,  arbustes,  plantes,  etc.  qu'on 
trouve  dans  son  établissement  d'horticulture ,  un  des 
plus  riches  et  des  mieux  soignés  qui  soient  eu  Jb  rance. 


C)  Ce»  jwléiU  wnï  ta  aoabrs  à%  doois»  Nsif  vlsasenl  & 
New-Yorek ,  lâfoir  ; 


ombiliqué  ,  le  Maïs  panaché  ,  le  Maïs  ardoisé  9  la  Mais  blanc  ^  U 
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Ud  opace  de  terrain  y  est  consacré  à  nne  ëcale 

fruitière,  la  plus  complète  qui  existe  et  qui  devient 
chaque  [our  plus  intéressante  aux  yeux  des  amateurs , 
c*C8t  la  qœ  tontes  les  greflbs  sont  prises  avec  sûreté  t 
distribuées  sur  les  diilérens  sujets  de  la  pépinière  et 
ensuite  soigneusement  enregistrées.  L*expérience  que 
M.  Audibert  a  acquise  dans  tout  ce  qui  a  rapport 
•  Tagricullnre  pratique  ,  ses  connaissances  en  bota- 
ai^e  et  dans  plusieurs  antres  branches  de  l'histoire 
natorelle  ,  lui  ont  attiré  des  rélations ,  non  seulement 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe ,  mais  même  en 
Afrique ,  dans  les  deux  Indes  «  etc.  ;  Tordre  établi  dans 
sa  ptfpinière  ,  la  bonne  foi  qui  règne  dans  son  commerce 
lODt  un  tàr  garant  que  toutes  les  demandes  qu'on 
Ini  fera  seront  remplies  a^ec  célérité  et  avec  une 
scrupuleuse  attenlion.  On  peut  s'adresser  à  lui  en 
toute  confiance ,  ses  catalogues  vont  être  distribués 
et  j'espère  que  la  Société  s'intéressera  à  un  établis- 
sement qui  réunit  des  végétaux  d'agrément  de  tous 
ks  dimats  et  qui  peut  fournir  tout  ce  qu'on  peut 
déirer  en  arbres  fruitiers  et  forestiers  ;  sa  proximité 
et  la  facilité  des  communications  offrent  de  même 
Tavantage  aux  propriétaires  de  ce  département* 

Dans  un  rapport  que  je  fis  à  la  Société  ,  dans  la 
b  séance  du  i5  mars  1821  ^  sur  les  produits  des  graines 

tp'eUe  avait  reçues  du  jardin  du  Rot  et  qui  avaient 
M  confiées  a  mes  soins,  je  recommandai  la  caltnre 
do  maïs  ^  presque  totalement  négligée  dans  ce  dépar- 
teoieot  qui,  plus  que  tout  autre,  a  besoin  d'auge 
menler  ses  ressources  alimentaires.  Mes  conseils  ont 
ûé  oubliés  :  l  orcasion  se  présente  de  les  rappeler 
et  je  le  fais  avec  empressement ,  bien  persuadé  qu'une 
fsllê  introduction  dans  notre  agriailtnre  ne  peut  être 
avantageuse.  L'envoi  que  M«  Audibert ,  vient  de 


r 
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nous  faire  présente  plusieurs  variétés  de  maïs ,  el  Ws 
semences  sont  en  assez  grand  nombre  poor  en  iàitt 
des  essais  en  différentes  localités.  Donnons  à  celte 
culture  tous  les  soins  qu'elle  mérite  et  j'ose  j^aïauiir 
qu  elle  sera  suivie  d'un  henreox  succès*  C'est  sur-toot 
a  Messienrs  les  membres  de  ia  Société  que  je  la 
recommande.  Opposons  à  la  routine  des  faits  sensibles 
et  qui  offrent  on  gain  réel;  c'est  par  ce  moj?ea 
qu'on  peut  parvenir  à  la  dëtraire.  Je  vais  donner, 
d'après  des  agronomes  distingués  ,  une  courte  notice 
sur  la  manière  de  soigner  la  culture  do  maïs. 

Le  mais  ou  blë  de  Turquie ,  originaire  de  rAmé- 
rique  méridionale,  a  été  introduit  en  £urope  vers  le 
commencement  du  i3.e  siècle;  aujourd'hoi  îi  est 
cultivé  dans  la  plus  grande  [nntîe  île    !a    France,  à 
raison  de  sa  fécondité  et  de  l'excellence  de  la  nourri- 
ture qu^it  fournit  aux  bommes  et  aux  animaux* 
On  cil  Loni[)te  iiut:  fuiile  de  vai  {(-tés  qu'il  est  rnu- 
tiie  dénuuiérer  ici.  On  les  distingue,  soit  par  le 
tems  de  la  maturité ,  soit  par  la  couleur  et  Is 
forme  du  grain.  Nous  devons  nous  attacher  aux  es- 
pèces précoces,  et  l'envoi  de  M«  AuDisBar  en  con- 
tient plusieurs.  Toute  terre  convient  an  mais ,  poarvo 
qu'elle  soit  profonde ,  bien  travaillée  et  sufBsamnent 
amendée  :  cependant  il  prospère  mienx  dans  celle 
qui  est  légère  et  un  peu  humide  ;  il  réussira  partout^ 
excepté  dans  nos  régions  montagneuses,  où  Thiver 
se  prolonge  trop  et  où  dans  Tété  on  éprouve  encore 
des  nuits   très-froides.   On  est  généralement  àntis 
Tusage  de  donner  deux  labours  aux  terres  qu'on  destioe 
a  recevoir  le  mats  :  l'un  à  la  fin  de  l'automne  et  Tau- 
tre  au  printems,  peu  avant  les  semailles.  C'est  ao 
moment  de  faire  ce  dernier  qu'on  fume  autant  que 
possible  et  avec  du  fumier  bien  consommé.  Cette 
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plante  craignant  beaocoop  les  gelées ,  il  est  prodent  ; 
pour  Teosemencer ,  d'attendre  l'époque  où  nous  n  a- 
vous  phis  a  craiodM  de  ces  gelées  tardives  qoi  causent , 
au  commencement  de  la  végétation  ,  tant  de  ravages 
à  nos  récoUes.  Je  pense  que  ce  n'est  qoe  vers  le 
niKen  dn  mob  de  mai  qoe  nous  devons  confier  à 
b  terre  les  semences  du  maïs.  Plutôt ,  on  s'expose-» 
nit  i  perdre  dans  on  jour  le  fruit  des  soins  qu'on 
aorait  pris  et  des  frais  qu'on  aurait  faits.  Diverses 
manières  sont  pratiquées  pour  répandre  la  semence  : 
la  plos  simple ,  et  sans  donte  la  plus  usitée ,  consiste 
à  snîvre  la  charrue  et  à  jetor  ,   a  trois  ou  4  pî<?ds 
de  distance,  4  ou  cinq  grains  de  maïs,  que  le  rayon 
suivant  recouvre*  Un  boisseau  suffit  pour  un  arpent. 
Ce  moyen  est  le  plus  court  et  le  moins  coûteux.  Si 
OQ  voulait  accélérer  la  germination,  il  faudrait  trem- 
per la  graine  dans  Teao  ;  alors  la  plantule  se  montre 
ordinairement  après  cinq  ou  six  jours.  Quand  la 
plante  a  acquis  3  on  4  ponces  de  haut,  il  est  né« 
cessaîre  de  Téclaircir ,  c*est-à-dire  ,  arracher  tous  les 
pieds  les  plus  faibles  parmi  ceux  qui  ne  sont  pas  au 
moins  a  2  pieds  les  uns  des  autres.  Les  soins  que 
demande  le  maïs  ne  se  bornent  pas  là  ;  trois  binages 
loi  sont  presque  indispensables.  C'est  à  cette  époque 
qn  on  donne  le  premier  ;  il  doit  être  léger ,  afin  de 
ménager  les  racines,  encore  tendres.  11  faut  surtout 
Ure  attention  qoe  la  jeone  plante  ne  soit  pas  blessée 
par  la  houe  ou  la  pioche ,  ni  écrasée  par  les  pieds 
de  i  ouvrier.  Ce  binage  et  les  deux  suivans  doivent  ' 
Itie  bits,  autant  qne  possible,  dans  un  tems  hu* 
Riide  on  après  la  pluie.  Le  principal  objet  de  celui- 
ci  eii  d'extirper  les  mauvaises  herbes ,  d*ameublir  la 
tme  et  de  la  rendre  plus  apte  h  recevoir  et  à  corn- 
nmoiqoer  aux  racines  les  influences  de  ^atmosphère.  - 
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Pendant  cette  opération,  on  peni  repiqoer,  dans 
les  places  vagaes,  les  pieds  arrachés  dans  les  endroits 
trop  garnis;  il  est  cependant  bon  d'observer  qne  ces 
pieds  ainsi  transplantés  viennent  rarement  ausai  beattx 

que  les  autres  et  que  leurs  épis  avortent  suuvent. 

* 

Le  second  binage  a  lien  lorsque  la  planté  a  acqais 
environ  un  pied  de  hauteur;  il  ne  diilëre  do  pre- 
mier qn*en  ce  qo^on  rapproche  la  terre  des  pieds  du 

maïs  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  en  termes  techniques 
buiUr  ou  chauss$n 

Le  troisième  est  exécuté  lorsque  les  fleurs  sont 
prêtes  i  se  développer;  il  ne  doit  pas  être  aussi  pro- 
fond que  le  précédent;  il  suffit  de  gratter  la  terre 
pour  détruire  les  mauvaises  herbes  et  d'élever  jus- 
ques  a  6  on  8  pouces,  avec  la  terre  de  ce  grattage, 
les  buttes  déjà  existantes.  Tant  de  peines ,  tant  de 
frais  ne  doivent  pas  rebuter  le  propriétaire;  il  en 
sera  amplement  dédommagé  par  une  récolte  abon- 
dante. 

Ponr  diminuer  les  dépenses  des  binages  et  ne  pas 
perdre  de  terre ,  on  place  assez  ordinairement  d'autres 
plantes  économiques  dans  les  intervalles  qui  se  trou- 
vent entre  les  pieds  de  maïs.  11  ne  faut  pas  trop 
les  multiplier  et  exclure  les  plantes  grimpantes,  comme 
les  haricots,  les  pois  et  celles  qui  tiennent  beaucoop 
de  place,  comme  la.  courge*  Je  conseillerai  à  cet 
effet  la  pomme  de  terre ,  le  choux ,  la  rave ,  k 
navet ,  etc* 

Le  mais  se  cultive  encore  pour  fourrage.  Ses  feuilles, 

et  surtout  ses  tiges ,  contiennent ,  dans  leur  jeunesse, 
une  si  grande  quantité  de  mucilage  sucré  ^  que  les 
hommes  m^me  trouvent  du  plaisir  &  les  sucer.  ToQS 
les  animaux  herbivores  les  recherchent  avec  avidités 
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Leur  imge  hdbîtuel  les  engraisse  âans  pen  de  teint 

et  lenr  donne  une  chaii  d Un  excellent  goût.  Le 
lemis  du  maïs  pour  fourrage  se  fait  sur  uo  seul 
Isfaour  et  &  ia  volée.  Dans  les  bons  terrains  il  peut 
être  précédé  par  une  autre  récolte,  ici  il  u  y  a  point 
dloconvénieut  que  les  plants  soient  serrés  i  pourva 
qo'fl  n*y  ait  pas  eioès.  On  le  coupe  ordinamment 
au  itiotneiU  où  les  panicules  des  ileurs  niâies  sortent  de 
leur  enveloppe t  quelquefois  plutôt  ou  plus  tard, 
idon  les  convenances.  On  le  dessèche  comme  le  loin* 
Ce  fuuirage  se  coaserve  bon  pendant  deux  ou  trois 
au«  .et  peo  de  plantes  en  fournissent  autant  sur  la 
mime  étendue  de  terre* 

Ses  usages  dans  Téconomie  domestique  sont  connus 
«k  presque  tout  le  monde  ;  ainsi ,  je  n'en  dirai  que 

deux  mots.  La  partie  glutineuse  manquant  dans  la 
brine  de  ma» ,  on  ne  peut  goères  la  convertir  en  pain 
ttoi  y  ajouter  au  moins  un  tiers  de  farine  de  froment* 
Le  pain  qui  résulte  de  ce  mélange  est  agréable  au 
goftt  et  très-sain.  La  manière  de  manger  le  maïs  dans 
la  plus  grande  partie  de  TEurope  est  en  bouillie  au 
lail  ou  au  beurre  avec  un  peu  de  seL  J'en  ai  mangé 
maintes  fois  en  Franche-Comté  et  je  m'en  accommodab 
fort  Lien.  Dans  cette  pKjvincc  tt  dans  celle  de  la 
Bourgogne  on  la  nomme  Gaude  ;  dans  les  Cévennes, 
qni  est  peut  être  la  seule  partie  du  dc^partement  où 
le  maïs  soit  cultivé,  on  connaît  cette  bouillie  sous  le 
Aom  de  Millasse.  C'est  une  excellente  nourriture  qui 
pUt  ao  citadin  comme  à  Thabitant  des  campagnes , 
au  riche  comme  au  pauvre.  Quoique  compacte  en 
spjiarence ,  elle  se  digère  facilement ,  ainsi  que  le 
pNim  Feipérience  de  plusieurs  siècles. 

Tous  les  animaux  domestiques  quadrupèdes  et  bipèdes 
siokent  avec  passion  le  maïs  en  grain;  il  engraisse 


promptement  les  bœufs  ,  les  cochoo^ ,  les  dindes  ; 
left  oies,  les  chapons,  etc.  C'est  à  lui  qa^oa  doit  la  . 
réputation  si  méritée  des  chapons  et  des  poulardes  de 
la  Bresse  et  de  la  Gascogne.  Eu  Amérique ,  et  m^me 
dans  quelques  parties  de  l'Europe ,  on  le  donne  aux 
chevaux  à  la  place  de  Tavoine. 

Une  excellente  nourriture  pour  les  hommes  et  pour 
les  animaux ,  up  produit  abondant  ,  qu'on  évalue  a 
environ  784  pour  un  ,  en  prenant  pour  terme  moyeu 
deux  épis  par  pied ,  sont  sans  contredît  des  avantages 
précieux  qui  doivent  porter  les  Lozériens  i  la  culture 
du  maïs.  Essayons ,  Messieurs  ,  toutes  les  espèces 
que  nous  avons  reçues  de  M.  Audibert ,  et  donnons- 
leur  tous  les  soins  qu'elles  exigent.  Nous  connaîtrons 
celles  qui  conviennent  le  mieux  à  notre  climat  et  en 
leur  accordant  la  préférence  bous  aurons  des  récoltes 
certaines  et  abondantes* 
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RAPPORT 

$UB  L*ACHAT 

DE  TAUREAUX  SUISSES, 
Pae  M«  pascal,  Mbvbek  «biOAn. 


Séarce  du  i,er  avaii.  i8io. 


Le  Toyage  en  Saisse  d^an  ageot ,  poqr  faire  l'achat 

(iun  petit  nombre  de  taureaux  et  de  vaciies,  entrai- 
noait  des  frais  qu'il  esl  bon  d'épargner,  si  on  en 
traure  le  moyen.  M.  De  Pradt  possède  dans  le  dé- 
par(eineat  da  Puy-de-Dôme ,  un  établissement  de 
Mes  â  cornes  de  race  suisse.  M,  le  Préfet  de  la 
Lofère  peut  obtenir  facilement  de  Tobligeanfe  de  son 
ooUè|Qe  des  renseignemens  positifs  sur  les  ressources 
k  cet  ëlablissement .  tani  sons  le  rapport  comparatif 
appliqné  à  Toi  îgîne  suisse  des  taureaux  et  des  vaches 
fw  M*  De  Pradt  est  dans  le  cas  de  livrer  à  la 
mte,  qne  relativement  an  prix  qui!  vent  en  faire« 
Sur  les  renscî^emens ,  que  M.  le  Prf^fet  dn  Pny- 
àe-Dûme  pourra  aisément  se  procurer  et  transmettre 
i  ton  collègue  de  la  Lozère ,  on  prendra  la  déter^ 
mination  qui  intéresse  lemploi  le  plus  économique 
des  fonds  à  dépenser* 

«9 


Digitized  by  Google 


(  i46  ) 

Les  montagnes  ou  des  fourrages  plus  ou  moins 

abondaus  ne  trouvent  de  valeur  que  par  l'élève  des 
bestiaux,  doivent  être  mises  eu  possession  de  cette 
ressource  d'amélioration  de  nos  races  indigènes;  mais 
on  ne  pense  pas  qu  elle  puisse  offrir  partout  les  mênies 
avantages,  parce  qu'on  ne  les  croit  profitables  qu'à 
certaines  localités  du  département» 

Dans  Télat  actuel,  une  race  moyenne  de  bœuCi 
et  de  vaches  est  élevée  dans  toutes  nos  montagnes  « 
celles  d'Aubrac  exceptées.  Cette  race  est  en  rapport 
avec  les  faibles  ressources  alimentaires  des  quatre  par* 
tics  du  déparlement.  On  l'emploie  pour  la  culioiv 
des  terres  qui  avoisinent  ces  niciulagnes^  pour  celle 
des  terres  du  causse  et  m(me  dans  les  vallons.  £Ue 
est  recherchée  avec  le  plus  grand  soin,  par  tous  les 
propriétaires  de  ces  contrées,  qui  la  trouvent  plus 
robuste,  plus  labourieuse,  pins  pénible  pour  la  dér 
pai^ance  et  iiioui&  voraoe  dans  l'intérieur. 

La  belle  race  ne  peut  donc  offrir  des  avantages 

qu  aux  localités  riches  en  bonne  qualité  de  fourrages 
et  sous  ce  rapport  «  il  n'y  a  que  bien  peu  d'excep- 
tions pour  quelques  petites  vanités  j  qui  en  paient 
chèrement  la  jouissance. 

Les  vallons  dans  lesquels  circule  la  rivière  du  Liot 
et  quelques  contrées  environnantes ,  semblent,  par 
les  ressources  qu'elles  possèdent  en  matière  de  four- 
rages, les  seules  localités  du  département  où  Fa- 
mélioration  projetée  puisse  trouver  des  avantages* 
Les  propriétaires  de  ces  localités  fréquentent  parti- 
culièrement les  foires  de  Marvqols  et  de  la  Canourgue 
qui  sont  fournies  par  les  montagnes  d'Âubrac,  d*oà 
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l'on  condol  qne  ces  montagoea  doivent  être  traitées 

plus  favorablement  que  les  autiei  Jauâ  la  répartition 
des  dépôti. 

Oa  sait  que  les  vaches  produisent  suivant  Tent re- 
tien qo'eiles  reçoivent,  et  les  considérations  relatives 

aux  bœufs  ne  peuvent  leur  être  étrangèics. 

Le  propriétaire  qui  recevra  un  dépAt  de  taureaux 
etmhes,  sera  tenu  de  les  nourrir  et  de  les  faire 
ioipier  &  ses  frais ,  moyennant  une  taxe  de  monte , 
qui  sera  réglée  par  Tadministratibn ,  tout  comme  le 
service  de  Tanimal ,  d'après  le  }ugemeat  d'un  artiste 
vétérioaire.  H  fournira  un  engagement  de  garantie  de 
h  valeur  des  animaux  qui  lui  seront  confiés ,  et  ne 
m  libéré  de  cet  engagement  i  que  par  leur  repré- 
ntation  dans  l*état  où  ils  devront  naturellement  se 
trouver.  . 

Dans  le  cas  de  mort  accidentelle,  ou  par  maladie 
ne  proviendrait  pas  d\in  manque  de  soin  ou 
d'excès  de  fatigue  ,  elle  devra  être  constatée  par  pro* 
cès-verbâl  du  Maire  de  la  commune ,  assisté  de  Tar- 
tiite  ^érinaire  le  plus  près  domicilié. 
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m  MOT 


SUR 


PASCAL  ET  JEAN-JACQU£S  ROUSSEAU; 


Par  m.  BOUYON  ,  Membre  résidant. 


Mbssiburs  , 

Voltaire  a  dit  que  Pascal  écrivait  mieux  que  Jean- 
Jacques:  c était,  si  la  mémoire  oe  me  trompe,  aa 
moment  où  il  venait  de  8*ëgiiyer  sur  le  philosophe 
de  GeaL've,  Ou  peut  être  encore  célèbre  en  écrivaut 
moins  bien  que  l'auteur  des  Provinciales;  mais  il  s'a- 
git de  Tauteur  de  l'Emile ,  et  il  n^occupe  pas  le  se- 
cond rang*  Jean- Jacques  écrit  donc  mieux  que  Pascal? 
non  :  mais  {e  n'hésite  point  à  maintenir  que  Pascal 
n'écrit  pas  mieux  que  Jean- Jacques  :  ayons  ,  je  voib 
prie,  toujours  en  vue  les  deux  ouvrages  cités* 

D^abord  Técole  est  la  même ,  quoique  le  genre  des 

deux  auteurs  soit  diflcrent  :  et  ils  sont  Tun  et  l  aulre 
du  petit  nombre  des  écrivains  qui  ont  ce  qu'on  ap- 
pelle une  coolenr  ;  et  leur  couleur  est  bien  belle  ! 

Si  vous  aimez,  Messieurs,  Texpression  juste,  forte, 
Texprcssion  fine,  une  période  nombreuse  et  claire, 
Télégance  et  la  pureté  dans  la  diction ,  st  vous  aimes 
un  slyle  varié,  toujours  piquant,  un  chef  d'œuvrc 
de  style  enfin  ;  ouvres  les  Provinciales  :  et  je  ne  voos 
parle  pas  du  rare  talent  de  Pascal  a  manier  certaine 
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arme,  ni  de  sa  dialectique  étonnante.  Assnrëment  on 

ne  dira  pas  que  îos  sujets  contribuent  au  jilaisir  quVv 
proove  i'homioe  du  moode  à  celte  lecture  :  il  a  fallu 
eomme  des  paroles  magiques  pour  la  lui  rendre  aussi 
agréable. 

Je  crois  bien.  Messieurs,  que  tous  noires  pas  vous 
arrêter  à  quelques  très-légères  taches  ,  et  aux  petites 
subtilités  de  Condorcel  dans  son  éloge  de  Pascal.* 
Qierait-on  compter  cela  pour  quelque  chose  !  Quant 
la  propos  de  Linguet  ,  de  ce  singulier  homme  qui  • 
crut  acquérir  la  célébrité  en  attaquant  ce  qui  était 
a-Il  Lire;  quant  à  son  propos,  si  on  voulait  y  venir, 
iamais  il  n'excita  que  la  pitié.  Les  presque  défontes 
Lettres- Provinciales!!!  On  rougirait  d'avoir  parlé 

Maintenant  prenons  VEmile.  A  de  belles  périodes 
qoi  nous  ravissent ,  Jean*Jacques  sait  mêler ,  on  di- 
rait avec  art ,  des  phrases  de  toutes  les  formes  et  de 

tontes  les  nuances  d'întoualiou ,  d'oiî  résulte  cette  va- 
riété précieuse  qui  caractérise  son  style  animé  et  plein 
de  diarmes.  Pour  rharmonie,  connaissez-vous  un 
écrivain  qui  ait  eu  l  oreille  aussi  constamment  atten- 
tive? Où  trouveriez  -  vous  que  chez  Jean- Jacques , 

celle  chaleur  pénélr.Tnte,  ce  mon\ ornent  qui  nous 
totraine  tous?  £t  personne  ne  craindra,  je  pense ^ 
de  comparer,  son  expression,  lorsqu'elle  est  forte, 
s  cdie  même  de  Pascal/Enfin,  je  ru  adresse  à  vous, 
qoi  ayant  lu  et  relu  TEmile  avec  attention ,  êtes  à 
ntme  de  bien  apprécier  ce  riche  monument  de  Té* 
locution  française.  Concevez  -  vous  qu  i!  puisse  être 
fané  à  rhomme  d'écrire  mieux  ? 

Supposé  toujours  la  même  école,  chaque  Age  on 
fM)de  amène  sa  teinte  particulière,  Pascal  ne  vieillit 
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pas  ;  mais  Jean- Jacques  a  une  teinte  un  peu  plus 
moderne;  et  ce  qui  me  eembie  encore,  da  moins 
en  partie,  Teffiet  da  temps,  il  y  a  dans  son  style 

plus  de  ,  plus  d'imagination.. •«  Je  ne  sais  pas  bien 

le  dire.  Qo'il  est  pénible  de  ne  pouvoir  démêler  à 
son  gré  une  différence  qui  se  fait  pourtant  sentir  ! 

Pour  être  justes ,  plaçons  nos  deux  grands  homiues 
sur  le  m£me  rang;  donnant  toutefois  la  droite  a 
Pascal,  car  il  fat  le  premier.  Ce  n*e$t  pas  qu'an 
écrivain  de  la  trempe  de  Jean-Jacques ,  soit  jamais 
un  copiste/  mais  anrait*il  pu  lire  inutilement  les 
Provinciales? 

Rien  ne  m*a  paru  ni  plus  injuste,  ni  plus  faux, 
que  le  jugement  de  Voltaire  sur  Tfimile  :  ouvrage  qui, 
selon  d'Alembert  que  nous  ne  devons  point  suspec- 
ter ici,  établit  une  ligne  de  démarcation  entre  Ilousi>edu 
et  les  autres  écrivains.  Cependant  Voltaire ,  sous  tous 
les  rapports ,  était  bien  fait  pour  apprécier  joslement 
TEmiie.  Le  mot  de  Ténigme  ne  serait  pas  difficile  a 
deviner. 

n  y  a ,  me  dira-t-on  peut<-étre  en  sortant  de  la 

question,  des  paradoxes,  quelques  contradictions  et 
par  fois,  dans  les  idées,  une  exagération  qui  paraît 
tenir  au  caractère  de  Jean-Jacques;  j'accorde  cela; 
et  de  plus ,  je  blâme  hautement  tout  ce  que  ren- 
ferme l'ouvrage  contre  la  religion  que  j'ai  le  bonheur 
de  professer  :  mais  en  outre  des  morceaux  sublimes , 
de  Texpressioa  vive  ou  touchante  de  nos  sentimens 
naturels,  en  outre  d'un  style  toujours  parfait,  que 
d'excelletttes  choses  dam  TEmile!  £t  nulle  part,  la 
morale  n'eut  une  voix  plus  iaipérieusement  élo- 
quente. On  ne  voudrait  pas  mie  le  contester  ? 
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Tm  lo  ploiienrs  fois  de  suite  et  aHernatifement 

ie$  Provinciales  et  l'Emile  |  avec  rintention  jointe 
même  ao  désir  d'aecorder  une  préC^encé ,  jamais  je 
n*si  pu  dire  : 

Pascal  écrit  miel»  que  Jean-Jacqnes  ; 

Jeau-Jacques  écrit  mieux  que  Pascal; 

Mais  lou joins  il  me  tardait  de  revenir  aux  Pro* 
viDcialeS|  toujours  il  oie  tardait  de  revenir  à  TËmiie. 
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6Ua    LA    GaËFFL    DU  CUATAIGNIEB, 

iiiHliiim 

La  Sociëtëy  dans  sa  séance  do  3  fnin  i830|  a 
jugé  quli  serait  utile  de  laire  coimaitre ,  par  la  voie 
de  son  Recueil,  la  note  suivante  sur  la  greffe  da 
châtaignier,  par  M.  le  comte  de  Montbron,  coms- 
pondant  âe  la  Société  de  Poitiers ,  adressée  à  la  So- 
ciété d^horticalture  de  Paris,  comme  pouvant  ofrir 

quelque  intérêt  dans  la  parlie  du  déparlciuent  de  la 
Lozère ,  où  Ton  se  livre  à  la  culture  de  cet  arbre, 
«  Quoique  la  greffe  en  sifBel  soit  la  plus  généra- 
lucut  usitée  pour  le  châtaignier  en  Limousin,  en 
Pérîgord  et  en  Angoumois,  pays  où  il  existe  beau- 
coup de  ces  arbres,  ce  nW  pas  celle  que  nous  em- 
ployons. PtMir  pratiquer  cette  greffe  comme  ou  la 
fait  dans  ces  pays ,  il  faut  ététer  la  même  année  uo 
on  deux  marronniers  grelTës ,  et  tous  les  sujets  que 
Ton  veut  greiîer,  au  nombre  de  cent  à  deux  cents, 
afin  d'avoir,  tant  pour  la  greffe  que  pour  le  sujet, 
tout  jeune  bois  du  même  âge  et  de  même  grosseur; 
ce  qui  fait  que  le  dernier  des  paysans  de  ce  pays-ci  n'a 
jamais  manqué  cette  espèce  de  greffe.  Mais  comme 
pour  pouvoir  en  user  ainsi ,  il  faut  avoir  une  quan^ 
tité  de  châtaigniers,  et  que  nous  ne  soniuies  pas 
dans  ce  cas,  nous  ne  greffons  jamais  ici  le  châtai< 
gnier  qu'en  fente;  nous  le  faisons  sans  aucune  pré- 
caution particulière,  et  il  est  bien  rare  qu'il  en 
manque  quelqu'un.  Les  seules  précautions  que  nous 
prenons  sont  de  couper  les  greffes  de  dix  à  quinze 
Jours  avant  de  les  employer,  de  prendre  pour  les 
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hire  un  tenis  doux  et  humide  et  sans  pljiie  ;  el  âé 
wt  pat  opérer  avânl  qoe  la  sèvé  âalt  montée  daiis  le 
sujet,  tellemenl  qae  nous  avons  remarqué  qnll  noas 
làissit  plos  de  châlaigoiers  gfefles  au  niomeat  où 
ib  mtt  ponr  ttosi  dire  des  feuilles  9'  qoe  greffés  trop 
tôt  :  Toîlà  tout  notre  secrets  Anciennement ,  )'ai  souvent 
el  beaucoup  employé  pour  le  châtaignier  la  greffe 
m  écnnoflt  ellé  a  tOQjoun  très-bitt  réusti;  mab 
cela  n'était  famais  bien  collé,  et  îl  était  rare  qu'il 
l'écottUt  deux  ans  sans  que  tout  ce  qui  était  ainsi 
peflé  fftt  emporté  par  le  moindre  coup  de  vent  »  de 
sorte  que  depuis  longues  années  }  y  ai  renoncé.  J*oa« 
bliab  de  dire,  relativement  aux  greffes,  qu'après 
1»  avoir  coupés  dix  ou  douze  jours  avant  de  s'en 
ier?ir,  on  les  met  en  terre, à  lombre  ,  en  enterrant  à 
ym  près  le  tiers  de  leur  longueur.  (Annales  de  la 
SùcMié  dhorikuHure  d$  Paris  ^  mai  i83o.} 
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QUELQUES  PENSEES 


QUELQUES  CARACTÈRES; 

PaE  M«    B0UY0N|   M£Mfi&£  fii31DAriX« 


Quelle  heureuse  pensée!  coinme  elle  esl  vive  et 
piqaaDte!  Oui;  mais  vous  ne  voyez  pas  le  tenible 

iiiconvénient  :  elle  fait  pâlir  tout  ce  qui  TenvironDe, 


Je  disak  :  e*est  Tesprit  qui  donne  le  rang  ^  et  non 
le  rang  qui  donne  l'esprit.  Vous  avez  pour  vous  la 
i^le^  me  rëpondil  m  bon  homme,  mais  contre 
vous  Tusage» 


Ne  me  parlez  donc  poii^i  de  votre  homme  irrésolu; 
cè  n*fsl  pas  mi  homme. 


La  clarté,  la  clarté,  en  écrivant!  Déjà  mille  an* 
leurs  nous  Font  dit«.«..«  Hé  bien ,  que  mille  autres 
le  répètent  :  nous  ne  l'aurons  jamais  anez  entenda. 


Je  n^aime  donc  pas  FolMCorité  dans  Vécrivain; 
toutefois,  je  soutiens  qu'un  penseur  doit  donner  à 
penser. 
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D'abord,  la  réflexion  convient  à  rhomnie;  mais, 
fOQSt  ^songez  que  par  état  irons  devn  réfléchir, 
sous  peioe  de  déplaire ,  de  nuire  m£me  aux  autres. 
Je  me  tais  sur  le  ridicule  que  voos  pourrie»  vous 

donner,  ne  réfléchis^aot  pas. 

Pour  moi  et  pour  bien  d*autres  j  c*est  grand  donip 

mage  que  chez  les  hommes  la  versatilité  ne  soit 
pas  une  vertq. 


Je  ne  fiiis  que  répéter  ce  qu^on  m*a  dit  :  dans  la 

société  ,  jamais  deux  femmes  ne  se  sont  aimées  d  une 
manière  bien  vraie.  Ah  !  jamais ,  Texpression  est  outrée. 
Je  le  pense  aussi.  Cependant  -si  vous  la  remplacez , 
ne  vous  en  écartez  guère. 


Comme  je  m'exprime  facilement ,  se  disait  un  pré~ 
(eoda  bel  esprit!  et  sans  jamais  songer  à  ce  je  vais 
diie»  Que  serait-œ ,  si  j'y  songeais  i  il  voulut  essayer 
èo  moyen ,  il  perdit  la  parole. 


Un  malade  qui  souffrait  peu  jetait  pourtant  des 

cris.. Quelle  folie,  lui  dit  une  manière  de  stoïcien! 
Crier  même  ne  souffrant  pas!  moi  »  je  souffre  cruel* 
kment ,  on  ne  m'entend  jamais.  Permettez  ,  Monsieur 
k  philosophe,  c'est  aussi  une  folie;  et  folie  pour 
idie,  j'aime  encoiê  mieux  la  mienne. 

A  moi ,  impadeoceLm  Eatendez-vous  cet  appel  de 
JlHMdidte? 
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J*ai  toujoura  remarqué  qoe  oeloi .  qui.  iavaii  tnik ,  j 
ne  pouvait  jamais  parvenir  à  bien  apprendre  quelque  ] 
choie. 


Si  c'eit  mie  qualité  précieuse  d'être  réservé  dans 
ses  discours  ;  c'est  un  bien  grand  défani  de  chercher 
à  la  ravir  aux  autres,  pour  satisfaire  une  curiosité 
souvent  fort  indiscrète. 

Tout  savoir  des  autres  et  ne  leur  rien  apprendre? 
Nous  trouverions  le  principe  bon,  que  nous  n'ai* 
nierions  pas  davantage  celui  qui  Faurait  adopté  i 
notre  égard. 


Tous  les  hommes  doivent  être  égaux  :  pourquoi 
Jean  seraitHl  plus  grand  que  Pierre?  Mon  voisin  me 
fit  observer  qoe  notre  très-égal,  eu  pariant  ainsi, 
s'élevait  tant  qn'il  pouvait  sur  la  pointe  de  ses  petits  pieds* 


Voici  une  vieille  vérité  :  ep  travaillant,  tâchons 
d*abord  d^acquérir  l'habitude  de  ne  penser  qu'à  ce  que 
nous  faisons.  Avec  beaucoup  moins  de  peine,  nous 

ferom  tout  mieux  et  plus  rapidemeuU 


Si  je  ne  doutais  de  rien,  il  me  semble  que  Je  se- 
rais heureux.  Mon  cher  ami,  il  y  a  un  moyen  tout 
simple,  et  qui  ,  grice  an  ciel,  nous  saute  bien  <iux 
yem^;  c'est  de  très-peu  savoir» 
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L'homme  n*est  pas  le  maitre  de  soa  premier  mon* 
^emenU  Poisqo'on  le  dit,  fe  le  crois;  mais  ao  muas 
que  son  second  mouvement  lai  serve  tonjoiirs  à  lic^ 
lifier  le  premier. 


£oni]yei-moi ,  si  vous  wules,  )'y  isonsens;  mais, 

\e  vous  en  fiie^  ua^cz  pas  resprît  ia^uiu. 


Je  sais  que  l'intention  n'y  est  pour  rien;  que 
chez  Dorval  c'est  le  secret  qui  s'échappe.  Faut- il 
vous  l'avooer  ?  je  n*aime  pas  ces  maisons  mal  fermées. 

Ne  dit-on  pas  que  c*est  Tesprit  qni  mène  a  ta 
Mie/  alors  par  quel  chemin  "y  arrive  k  sot? 


Béfions-nons  loujonrs  de  quelqn^on  qui  a  le  sin- 
gulier talent  de  mentir  en  paraissant,  dire  la  vérité , 
et  de  dire  la  vérité  avec  Vair  du  mensonge* 


C  est  pour  nous  un  poids  fort  léger  que  la.  misère 
des  antres;  il  est  vrai  que  Tabondance  ches  les  an- 
tres nous  pèse  bien  quelquefois. 


On  dit  que  dans  le  monde  celui  qui  sait,  parle 

peu  ;  voilà  pourquoi  sans  doute  celui  qui  ne  sait  pas 
7  parie  beaucoup  ;  car  en  tout  il  y  a  une  compen- 
sation. Avouons  qu'ici  la  compensation  n'est  pas 
iiemeose. 
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PoDrquoi  fiiQt*>3  que  ia  main  do  véritable  amî 
puisse  eneore  oous  blesser!  Telle  fut  la  réflexion  cie 
Vemunv  il  était  aftr  qaè  Dtaumon  l'aimait  de  tout  son 
eœur;  qa'il  donnerait  pour  lui  sa  vie;  mais  cet  ami 
quelquefois  blessait  profondëoieut  son  extrême  délica- 
tesse» Sans  doate  que  le  ciel  loi  avait  refoaë  de  la 
mieux  sentir.   Uu  jour  qne  Vernuer  en  gémissait, 
une  voix  iutërieare  sembla  lui  dire  :  souffre  |>aiîem« 
ment  ces  petites  offenses  où  la  volonté  n*a  point  de 
part  ;  si  tu  ne  peux  en  perdre  à  Tinstant  le  souve- 
.nir,  garde-toi  île  la  pins  légère  rancnne;  surtout  i 
n'en  parle  jamais  a  qui  que  ce  puisse  être.  Que 
Daumon  à  tes  yeux  soit  toujours  tou  cher  Daumoa  : 
ce  sera  le  triomphe  de  Tamitié* 

On  n'est  pas  le  maître  de  ce  qui  échappe.  Cette 
vérité  f  je  crois  qne  les  fenmies  la  tronvèrent.  Et 

comme  elles  disent  bien  et  facilement ,  cela  ni^est 
échappé!  C'est  l'effet  d'une  grande  habitude.  Mais 
ne  aends-ie  pas  an  peu  malin  ? 


Je  ne  sub  point  instruit;  mais  le  blanc  des  autres 
étant  toujours  mon  noir,  je  dbpote  sans  (cesse^Hier, 
tout  me  faisait  pitié;  aujourd'hui,  vous  le  voyez,  je 
me  moque  de  tout  :  je  blâme  beaucoup ,  je  loue  peu. 
Charmant  caractère  !  lui  répondit  quelqu'on  »  de  Tair 
que  vous  savez. 

Plusieurs  dames  se  trouvant  réunies  dans  un  salon, 

arrive  Florimond ,  le  bel  esprit ,  du  moins  se  croyant 
tel.  Après  son  demi«-salut  et  ses  quelques  mots  te- 
nant dn  compliment  :  je  veux  ce  soir,  dit-il  d'an 
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air  phisammeot  satisfait  ^  me  donner  le  plaisir  de 

crîtîquer  ces  dames.  Elles  se  regardent  bien,  et  de 
rire  àWL  éclals;  c"esl  que  tout  eu  lui  seotait  le  ri- 
dicole» 

Poimiiioi  M  parleft^^^oQ*  pas  comine  irons  ëerives? 

Et  vous,  pourquoi  n'écrivez-vous  pas  comme  vous 
paries  ?  Chacnn ,  a  son  mérite  ;  mais,  les  écrits  de* 
neoicDt* 

A?is  ans  personnes  instruites  qui  ne  pourraient 

que  raisonner  :  en  société  «  les  rieurs  sont  toujours 
pour  i'esprit  de  saillie» 

Celui-ci  est  amusant  ;  je  tronve  celui-là  bien  ridicule» 

De  qui  parle  donc  notre  distrait  ?  De  ces  deux  joueurs 
qu'on  sait  dans  le  monde  n'entendre  rien  au  jeu  : 
tm  jette  sa  carte  sans  même  Tavoir  vue  ;  l'autre  ton* 

fm$  calcule ,  recalcule ,  avant  de  la  jeter. 


Cest  un  homme  singulier;  c'est  un  triste  homme, 
que  l'homme  de  la  vérité  ^  dans  ce  qu'on  appelle  le 
monde  ;  aussi,  se  garde-t-on  bien  de  n  y  pas  mentir*. 

4  * 
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OBSERVATIONS 

sua  LE  caawt 
pAft  M.  BOISSON ADE  (  D.  M. }  •  Mnnu  lÉstMiit; 

k 

Le  croup  est  une  afTectioo  tellement  grave  et  les 
traiteinens  qui  lui  ont  été  opposés  ont  été  si  souvent 
'  infructueux ,  que  les  moindres  succès  doivent  Itra 
signales.  Cest  cians  ces  vues  que  je  crois  devoir  pu- 
blier les  observations  suivantes,  qui  tendront  à  éta- 
blir que  rdmotique  (iarlrnle  aniinionié  de  potasse) 
peut  être  employé  avec  succès  contre  le  croup,  et 
que  la  dorée  de  cette  affection  n^est  pas  aussi  courte 
qu*on  le  pense  généralement* 

En  janvier  1829,  le  }enne  P.  M.;  âgé  de  deux 
ans,  avait  éprouvé  quelques  quintes  de  toux,  dout 
la  cause  fut  attribuée  à  la  présence  de  vers  dans  les 
intestins ,  et  combattue  en  conséquense  par  les  moyens 
simples  qôi  sont  à  la  portée  de  toutes  les  mères 
de  famille,  tels  que  la  mousse  de  Corse ,  etc. 

Au  bout  de  huit  purs ,  cette  toux  était  accompagnée 
d^anxiété,  de  dégoût  et  de  rougeur  à  la  face,  avec 

alternative  de  pâleur  momentanée.  C  est  dans  cet 
.état  que  je  vis  ce  malade  pour  la  première  fois.  Un 
examen  attentif  me  fit  reconnaître  une  accélération  ex** 
traordinaire  dans  les  mouvemens  du  cœur,  que  je  n'hé- 
sitai pas  à  attribner  1  un  état  pathologique  des  or«- 
ganes  de  la  respiration,  dans  Icscjuels  on  entendait 
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k  flfflenni  d'an  corps  membrmeiix ,  Iflmtes  le»  (bis 

qo'aoe  quinte  de  toux  $e  manifestait. 

Ua  quart  -  d'heure  s  elait  à  peine  écoulé  depuis 
k  coramencemeat  de  nia  Tisite ,  lorsque  {^entendis* 
ie  son  qai  est  particulier  au  croup ,  et  mon  diag- 
nostic fut  coijûnué  par  l'accroissei^ieut  dans  Tanxié- 
té  et  la  géne  de  la  respiration  qui  se  manifesta 
èes  ce  moment*  L'application  de  six  sangsues  sur 
la  partie  aiUérieure  du  cou  et  l'usage  d'uoe  poljoa 
gommée  dans  laquelle  on  devait  suspendre  a  grains 
dVmëtique  y  furent  prescriu.  Le  premier  moyen  fut 
négligé  par  les  parens  à  cause  de  l'heure  avancée 
de  la  nnit/  mais  le  second  fut  administré  exacte- 
ment par  cuillerée  à  (afé,  tl  heure  en  heure,  sous 
U  recommandation  d'eu  suspendre  iemploi  dès  qu'il 
«  manifesterait  des  vomituritions. 

Cette  première  potion  fut  bien  supportée  par  le 
nsltde  que  je  trouvai,  le  lendemain ,  dans  un  état 

plus  satisfaisant,  c'est-à-dire,  avec  moins  d'anxiété 
et  d'accélération  dans  le  ponls  ;  mais  présentant  ton- 
joors  les  signes  d'un  ohstacle  à  l'introduction  de  Tair 
dans  le  larynx.  Les  bons  effets  de  cette  médication 
opérée  sans  émission  sanguine,  me  firent  espérer  que 
fclal  iuiLnnmatoire  que  j'avais  a  comhattre  céderait 
ious  la  seule  iniluence  de  i  action  de  i'émétique,  et 
je  me  déterminai  à  prescrire  une  seconde  fois  la 
même  potion.  L'usage  en  fut  repris  et  continué  eu- 
oart  pendant  huit  heures,  an  bout  desquelles  le  mar 
bde  Fendit ,  au  milieu  d'un  accès  de  toux ,  une  asses 
ffmde  quantité  de  glaii^  accompagnées  de  fragmens 
HKoibraneux  ayant  l'apparence  et  la  consistance  de 
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blaoc  d'œuf  concrëté.  Dès  ce  moment  t  tous  les  symp- 
tAmes  di^panireDt  et  la  santé  réviot  rapidement. 

Deuxième  observation. 

A  la  même  époque,  le  fils  de  Jaciot,  tisserand  « 

âgé  de  4        9  ^t^î^        proie ,  depuis  treize  jours, 
à  des  accès  de  toux,  avec  menace  de  suffocation, 
que  des  sœars  hospitalières  traitaient  par  les  vésica- 
toîres  et  les  boissons  adoucissantes.  Quoique  tous  les 
signes  du  croup  fussent  on  ne  peut  plus  prononcés, 
cette  affection  n*avait  pas  été  soupçonnée,  par  suite 
de  la  persuasion  où  étai<ml  les  païens  et  les  assistans 
qu'elle   n'avait  qu'une  durée  de  24  heures,  après 
laquelle  les  malades  étaient  morts  ou  guéris.  Le 
danger  étant  devenu  pltfS  inr)niinent,  je  fus  appelé. 
Ici  Texistence  d'un  corps  membraneux  dans  le  larynx 
était  tetlament  évidente,  qu'on  aurait  été  tenté  d'aller 
l'extraire  avec  le  doigt,  si  la  chose  eut  été  praticable. 
4  grains  d'émétique  suspendus  dans  4  onces  d'un  look 
gommeux  furent  ordonnés,  et  administrés  par  petites 
cuillerées,  dans  L  espace  de  18  heures.  Dès  ce  moment, 
amélioration  dans  Tétat  du  malade.  Même  prescrip- 
tion pour   le    jour  suivant   rt   mieux  sensible.  Le 
troisième  jour,  i6.e  de  la  maladie  ,  même  traitement  et 
même  résultat.  Le  malade  demande  à  manger,  sa 
respiration  est  encore  très-bruyante.  Tout  annonce 
d'ailleurs  la  cessation  de  l'inflammation  des  voies 
aériennes,  et  tout  remède  est  interdit.  La  convales- 
cence est  certaine  ;  mais  le  corps  membraneux  existe 
toujours  dans  le  larynx ,  et  sa  présence  rend  le  son  de  la 
voix  semblable  aux  cris  du  coq.  Déjà  je  craignais  qu'il 
n'eAt  acquis  un  degré  d'organisation  assez  avancé  pour 
renoncer  à  l'espoir  de  le  voir  expulsé  ^  lorsque  an 
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milieu  d'une  quinte  de  toux,  le  malade  rendit  un 
corps  long  d'un  ponce  el  demi,  membraneux,  blan- 
châtre et  ayant  îa  lui  ine  d  via  fragment  de  boyau. 
Dès  ce  moment,  la  guérison  fut  complète,  et  depuis 
lors ,  le  malade  a  joui  d'une  bonne  santé. 
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AU  DRAPEAU  FRANÇAIS, 
Pxa  M.  MAPiMILOR  ,  Membre  cobbbspondart. 


L*orifliiBiiie       la  Pairie 
■»  tein  <!•  la  cité, 
A  ce  nobltt  upect  fe  n'éerie.* 
Salât  6  sainla  Liberté  » 
Ton  retoor  nmèaa  la  gloirt 
Et  le  Monde  entier  redira  s 
C'est  le  Drapeau  de  la  Tiotoire^ 
Malheur  à  qui  l'attaquera* 


Renaît  énergîqoe  tropliée; 
Despotisme  rentre  an  eereueil; 
Qo'eft  ce  Jour  la  ptainle  étouffée  « 
Se  change  en  des  aecens  d*orgoeiL 

Par  «on  exil  ^xpialoiie 
Un  prince  infortuné  dira  .• 
C'est  le  Drapeau  de  la  victoire) 
Bdalhear  à  qai  l'attaquera. 


Une  al^îe  ,  étonnante  merfeille  9 
Eendit  fsclave  l'anÎT^^rs; 
Mais   le  coq  des  gaulois  s'cveîllo 
Et  devant  loi  tombent  nos  iers* 
Oseï  relire  notre  histoire , 
étrangers  «  Yalmy  vous  dira  : 
Cest  le  Drapean  de  la  TÎetoire» 
Malbeor  à  qoi  rattaqnera* 


Inoffensif ,  mais  rornidable  , 

Le  Drapeau  qui  vit  nos  sneeèa , 

Beparaîl ,  signe  impérissable 
Du  salut  do  Taisseau  français. 
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Qo'il  flotte  :  MT»ifi  la  foodro  groade, 

£n  Tatn   la  mer  s'Irritera  ^ 
Isagoère  il  dominait  le  Monde} 
Malheur  k  ^ui  i'attaqaera. 

Mais  la  paix  eonvianl  à  la  tairt 
Elle  eti  aœor  ât  la  Liliartë , 
Lae  eoaqaéraai  atoiaDl  la  gaarra, 

I.ei  p^nplet;  la  fratmîté» 
Formant  «ne  eaiote  aliîaaoe  » 

Celle-ci  du  moins  durera. 
Honneur  au  Diapraa  de  la  France  ^ 
Maliicur  à  ^ui  l'alUciuera* 

£t  toi  quun  grand  pcople  cootOBoej 
Roi-citoyea  ,  Prince  guerrier. 
Sois  généraaSy  règne  et  pardoonOy 
Qu'aux  lya  aoccèdo  roUfieri 
Do  paola  aaeré  qai  Booa  lia» 
Nal  aoaaao  na  ta  briaara 
Un  oiéoio  Drapeao  aoot  nUio» 
Ualhaor  k  qai  Tattaqatfa» 


Vainqueurs,  nos  ennemis  sans  doata 
Auraient  appesantis  nos  fers , 
Il  est  une  plus  noble  route  , 
Yaiocos ,  nos  bras  vous  sont  oorertj^ 
L'oubli  n*est  plaa  «oa  ciiiaèro« 
La  Charte  la  comaarcra* 
Dat  Français  PKiLirtJi  ottjo  pèfO, 
Ualhaiir  à  qui  ratlaqoara* 
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RAPPORT 

SUR  LA  STATISTIQUE  LQUESTUE 

BU  D£PAaï£M£KT  / 

Pab  m,  J«  J.  m.  IGNON  ,  SEcaÉTAïas  P£RP£TUfiL. 


M.  le  Préfet  vous  a  adressé  le  3  janvier  dernier 
diverses  questions  relatives  à  la  statistique  équestre, 
sur  la  solution  desquelles  il  a  désiré  avoir  votre  avis. 
La  commission  que  vous  avez  chargée  de  ce  travail, 
vient  par  mon  organe,  le  soumettre  à  votre  appro- 
bation (ij* 

Les  renseignemens  demandés  sont  classés  par  cha- 
pitres, en  suivant  le  nuiue  ordre  dans  nos  réponses, 
noQs  nous  dispenserons  de  citer  les  questions,  pour 
ne  pas  donner  trop  d*étendue  à  ce  rapport. 

Chapitbe  premier* 

Le  climat  du  département  de  la  Lozère  est  geloé- 
ralement.  froid.  Coupé ,  en  tout  sens ,  par  de  haotes 
montagnes  et  dépourvu  de  ses  abrits  natoreb,  psr 
suite  du  déboisement ,  sa  température  n'est  douce  que 
dans  les  vallons  ou  dans  la  partie  des  Cévennes  au  sud. 

Sa  configuration  a  la  forme  d*un  ellipse ,  limitée 
par  cHiq  chaînes  de  montagnes. 

Son  sol  peut  être  divisé  ^n  trois  régions  principales, 

/^i)  GMlft  CommiMioii  était  oon^lét  âm  MM,  J.  J*  M«  Ipoo, 
BoîMomada  et  CHiam. 
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b  partie  graniffqne  an  nord ,  la  partie  calcaire  an 

centre  et  la  partie  schisteuse  au  sud«  Âux  extrémités 
de  l'est  et  de  l'ouest  on  remarque  quelque  peu  de 
terrain  volcanique. 

Les  eaux  y  seul  partout  vives  et  excellentes;  elles 
proviennent  d'nne  infinité  de  sources  qnt  coupent 
le  territoire  en  au[  int  de  petits  ruissctux  qui  forment, 
par  leur  réunion  p  quatre  rivières  principales  ;  T Allier , 
le  Lot ,  le  Tarn  et  le  Gardon ,  et  six  sécondaires  : 
la  Trucire,  le  Bès ,  la  Colagne ,  le  Cha^sezat,  le 
Tamon  et  la  Jonte, 

Les  pâturages  sont  nombreux  et  la  qualité  dn  foin 
est  en  général  hou  ne.  On  évalue  à  environ  15,720 
hectares  le  terrain  occnpë  par  les  prairies  naturelles, 
la  nilture  des  prairies  artificielles  n'a  gucres  lieu 
(^œ  dans  les  cinq  ou  six  cantons  qui  récoltent  du  fro- 
rneot,  on  on  les  fait  alterner  avec  les  céréales;  et 
encore  n  t^t-elle  pas  généralement  adoptée,  raalg^ré 
ks  avantages  qu'elle  présente  ;  on  ne  peut  guères  éva- 
her  an-delà  de  mille  hectares  les  terres  qu'on  y 
en)ploie. 

A  Texception  de  quelques  plateaux  appelés  Gausses, 
oè  Von  emploie  des  mulets  an  labonrage ,  on  se 
sert  de  hœufs  pour  cette  opération  dans  tout  le 
département. 

Le  nonihre  des  chevaux  de  différens  âges ,  de  l'un 
H  de  1  antre  sexe,  par  arroniiissemcnl  de  sous-pré- 
kture,  ne  pent  être  établi  que  par  approximation; 
il  n'existe  pas  de  recenseiuiîît  général  ;  les  seuls 
doctuuens  qui  nous  ont  été  communiqués,  ont  été 
ibiimis  par  MM.  les  Maires  de  Mende ,  Saint-Amans, 
Grâudrieu,  Langogne  et  Chatcauneuf,  pour  leurs  ' 
cantons  respectib«  Ils  présentent  sur  4^  questions  les 
lindtats  suivans  : 
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Les  clocumeos  pour  les  caotons  du  Blcymard  et 
de  Vîllefort  nom  maoqaeat.  En  ne  portaol  qn'à  j43 

le  nombre  des  chevaux  tic  ces  deux  c^nitons,  nous 
eo  atirioDs,  avec  le  tolal  des  cinq  cantons  ci-dessus^ 
pour  toot  rarrondiasement  de  Mendep  a^ioo 

D'après  cette  base,  nous  pensons  qu'on 
pnil  évaluer  ceux  de  rarrondilsemenC  de 

Marvejols ,  à  2.300 

Et  ceux  deVarrondissement  de  Florac ,  à  600 

fa     '  ^ 

ToTAii  général  cinq  mille  p  ci  5,ooo 


On  remarquera  que  les  înHivîJu3  feiiielles  excè- 
deot  de  moitié  les  individus  mâles,  et  cela  provient 
de  ce  que  dans  nos  montagnes  font  proprîëlaire-cnl- 
ti^âleur  d'un  domaine  d'une  paire  iJe  hcijufs  seule* 
acat  a  ao  moins  une  jument  poulinière* 

la  race  el  -  Tespèce  des  înoiens  varient  suivant 

les  cantons  el  les  étalons  d'où  elles  proviennent. 
Celles  quon  importe,  viennent  de  l'Auvergne,  du 
Poitou  et  du  Limousin;  leur  taille,  est  en  général 

petite,  et  leurs  iuraies  décousues. 

Oa  pent  évaluer  approximativement  à  6  ou  7OQ 
le  nombre  des  poulins  et  pouliches ,  qui  naissent 
duqoe  année. 

CflAPiTax  2, 

Les  usages  du  pays  concernant  la  reproduction  des  che- 
mix  dans  les  communes  qui  ne  sont  pas  à  proximité 
Gustations  des  étalons  du  Gouvernement  est  de  laisser 
btre  la  monte  en  liberté  dans  les  pâturages,  par 

la 
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des  sujets  souvent  très-faibles  ou  viciés ,  ce  qui  nuit 
à  ramélîoiation  de  Tespèce. 

Le  nombre  des  étalons  qa*on  y  emploie,  ootre 

ceux  du  Gouvernement  I  est  peu  coo^iUerable  et  de 
niaavaise  qualité. 

L'espèce  et  les  qualités  des  étalons  du  Gouverne* 
ment  sont  bonnes;  leur  nombre  est  de  huit,  répartis, 
par  tieiix  ,  en  quatre  stations  placées  à  Mende,  Marve- 
îols^le  Malzieu  et  Langogoe.  L'espèce  des  jumens  est 
communément  défectaeose.  Les  étalons  des  races  bre- 
tonne, limousine,  comtoise,  normande  et  arabe , 
seraient  ceux  qui  conviendraient  le  mieux  au  dé- 
parteaienL 

L^organisalion  la  plus  convenable  pour  le  ser- 
vice de  la  monte  par  les  étalons  royaux ,  est  d'en 
confier  la  surveillance  à  des  artistes  vétérinaires,  plus 
expérimentés  pour  soigner  cesdépots;  et,  à  défaut,  à  îles 
propriétaires  aisés  ,  jaloux  de  prop^er  les  bellei 
espèces. 

Les  ressources  que  le  pays  peut  offrir  en  ëlaton:^ 
et  jumens  ponr  les  approbations,  autorisations  et  ad- 
missions ont  été  jusqu  à  présent  nulles» 

■ 

Parmi  les  causes  locales  qui  entravent  la  marchis 
de  Tamélioration ,  nous  avons  déjà  signalé  relie  des 
étalons  de  mauvaise  race  et  d  une  cis^èce  défectueuse 
répandas  dans .  la  campagne ,  appartenant  à  des  par- 
ticnliers  qui  les  livrent  trop  feunes  an  travail  et 

la  reproduction.  Vous  avez  indiqué,  en  1820, 
entr'antres  moyens  de  prévenir  cette  propagation  vi- 
cieuse ,  celui  de  couper  les  poulains  dans  un  âge  oà 
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celte  opération  n'eat  pas  dangereuse,  oa  bien  de 

mener  les  jiiaiens  à  un  pâturage  séparé.  (  Mémoires 
di  la  Société ,  Tom.  /,er ,  page  83«  )  ' 

An  nombre  des  moyens  dVncourdgement ,  le  Con- 
seil gL'iiL'i  .il  il  il  liejiarleiiienl  a  déjà  accortlé  des  bons 
Je  saillie  à  délivrer  gratis  aox  propriétaires  les  moins 
aisés  parmi  cens  qni  entretiennent  les  plus  belles 
jamens  ou  ânesses.  li  serait  buu  d  étahlir  des  primes, 
ce  qui  encouragerait  nn  plus  grand  nombre  de  pro* 
priéiaires  à  faire  saillir  leurs  jnmens  par  les  étalons 
do  Gouvernement,  résultat  presque  certain  par  les  efleU 
oStenos  du  saut  gratuit ,  que  nous  venons  de  citer, 

ClIAPITUE  3. 

Eo  général  la  manière  d'élever  les  chevanx  dans  le 

pays  est  peu  soignée;  on  semble  les  ahamiiuiiier  à  la  na- 
ture josqu 'à  ce  qu'on  puisse  les  monter ,  en  les  envoyant 
^ître  à  la  campagne  avec  les  bœufs  et  les  vaches  ,  pen^ 
daul  la  i^Ue  saison;  1  iuver ,  ils  sont  coufondos  dans  les 
mêmes  écuries ,  qu'on  ne  nettoie  qn'nne  fois  par  an, 
sm  les  bfles  à  cornes ,  sans  litière  et  on  ne  les 
panse  jamais;  leur  nourriture  varie  selon  les  localités. 
Elle  se  compose  de  foin  naturel  et  de  paille  de 
seigle  dans  les  montagnes;  on  y  ajoute,  dans  les  val* 
iûos,  du  sainfoin,  du  Irèfie  et  de  rdvoine. 

On  les  emploie  à  la  selle  on  au  bat  et  quelquefois 

an  trait.  Les  jnnicns  sont  enipln\  <  (  s  à  la  repro- 
duction ci  à  porter  au  marché  leur  maître  ou  ses 
denrées;  mais  on  les  soumet  à  ces  divers  services 
de  deux  ans  et  demi  a  tiois  ans,  ce  qui  nuit  à 
leor  accroissement  et  leur  fait  perdre  la  vue,  dans 
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certains  cantons  ^  où  on  les  lâche  an  paccage  toat 
snans,  à  la  suite  d^nna  course ,  et  dans  des  ter- 
rains humides* 

On  ne  peut  guères  les  employer  qii^au  service  de 
}a  cavalerie  légère ,  à  moins  qu'un  ne  multipliât  le 
pombre  des  étalons  da  Gouvernement  pour  obtenir 
des  espèces  plus  élevées.  Cependant  il  y  aurait  tou- 
jours un  grand  nombre  de  propriétaires  qui  pré- 
féreraient de  se  livrer  à  IVIèye  des  mnlels,  comme 
puus  vous  r^voos  exposé  daus  notre  rapport  du  3  août 
1820 1  parce  que  cette  branche  ofire  des  bénéfices 
plus  pronipl3.  et  plus  assurés,  et  que  leur  emploi 
est  plus  général  dans  le  département,  attendu  ({ue 
lespèce  est  moins  délicate  et  plus  sûre  ponr  gravit 
nos  montagnes  ;  et  sop5  ce  raj>port ,  un  dépôt  de 
baudets  serait  du  plus  grand  intérêt  pour  le  pajfi 
et  pour  la  Gouvernement ,  qui  y  tronverait  des  rei- 
aource^  quand  il  a  besoin  de  spulels  de  bât  pour  k 
transport  des  équipages. 

Les  foires  de  Mende,  qui  se  tiennent  le  2  novem* 
bre  et  le  second  lundi  après  pâqnes ,  sont  les  seules 
du  tiéparlement  afieclées  à  la  vente  des  chevaux. 
Elles  étaient  autrefois  très-imporlantes ,  et  attiraîeot 
un  grand  concours  d^trangers.  Les  chevanic  qu*on  j 
amène  oidîuairemcnt ,  viennent  de  TAuvergne,  du 
Limousin ,  du  Véiai  «  de  la  Franche-Comté  ou  de 
la  Suisse,  et  sont  de  l'âfçe  <le  '6  h  5  ans.  Leur  vente 
moins  considérable  aujourd  hui ,  n'est  guères  que  de 
4o  à  5o  par  foire ,  aoit  ponr  la  aelle  on  le  bât,  et 
peu  pour  le  traita 

Les  chevaux  qui  entrent  dans  le  département  sont 

^n  petit  nombre  et  proviennent  des  lieux  que  uuus 
vivons  cités  plus  haut. 
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Idt  MessieorSf  se  terminent  les  qnestions  pro^ 

posées.  jNuus  regretons  ,  pour  certaines ,  de  n^avoir  pa 
ks  résoudre  qw  d'une  manière  approximative;  mais 
nous  ayons  cherché  à  approcher  de  la  vérité  «  autant 
qu  il  est  pos&iblc ,  dans  des  matières  de  statistique 
^lïf  fffiff*  variableSt 

La  Société  approuve  le  rapport  d*-dcssus  et  arrête 

qu'il  sera  transmis  à  M.  le  Préfet. 
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LE    CHANT   DE    LA   LOZÈRE  , 

■  « 

OU  XB  mSTOUft  DU  DaAPEAU  FBANÇA1&  ; 

Pak  m.  Aw.  de  BABDEL  ,  MnntB  coMumiBASt. 


An  ;  ,  /aisûtu  tous  umê  ^mue. 

m 

Qoêl  Mi  €•  DrapMO  iricolort 
Arboré  par  la  Liberté? 
Sartanl  de  l'iniBortaUté, 

A  la  France  îl  toiirtt  eneore. 

Les  Aquilons   et  les  Earus 
Ont  partout  proclamé  sa  gloire  : 
C'est  le  Drapeau  de  la  rlnoire  J 
De  j£MiiApfii  et  de  FLJLuatrs.  ( 

www 


Il  devait  sauver  la  Pairie 
Et  ciuillir  de  nouveaux  l.iuricrsj 
Soudain  il  conduit  nos  guerrier* 
2k>os  le  beu  ciel  de  l'Italie. 
Combien  son  destin  a  grandi  ! 
Qae  de  haoti  faite  et  qae  de  gloire! 
C'est  le  Drapeaa  de  la  vietoire  « 
Drapeaa  d'Ascott  et  de  LoM. 


I 


Bientôt  on  le  ToSt  en  Afri^; 
Il  flotto  snr  terre  et  sar  aier  ; 
Aasti  rapide  qae  l'éelair, 
il  répand  la  terreur  panique* 

Aux  PrRAMiDEa  triomphant , 
Il  couvre  le  Nil  de  sa  gloire  t 
C'est  le  Drapeau  de  la  victoire  > 
Qei  fient  terrasser  le  Caoiis^nt.  ) 
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Qttal  prodige!  il  ombrage  tntoro 
La  terre  entiqae  dee  Romunt  ^ 

Il  anéantit  les  Germains 
Comme  un  foudroyant  iiiétÊOre* 
Il  accourt  à  Montebello 
Augmenter  les  floU  de  ae  gloire  : 
C'eat  le  Drepcen  do  le  vietoire ,  \ 
liO  fier  Drepeeo  de  Herengo» 


} 


11  reperatt  en  Allenegne.* 
Jemeia  oti  toleit  plot  brilleot* 

N*ëclaira  notre  Conquérant 
Dan<i  une  aussi  belle  campagne. 
Ses  grands  destins  soot  eccomplia; 
Toni  cède  è  l'éelet  do  ae  gloire  : 
Ces!  Je  Drepeeo  do  le  TÎetoîre ,  ) 
Coit  roriflevmo  d'AoernuTc.  > 


Pooraeif eot  ae  noble  eerriire  , 
Il  se  aorpease  à  Fbibjuiitd; 
Sea  nombreos  leoriera  k  WagiAm 

We  forment  qu'on e  pt^pinière. 
St»  rivaux   k  Talavera 
Vont  s'incliner  devant  sa  gloire  ; 
C'est  le  Drapeau  de  Je  fietoûo 
Si  eélèbro  à  le  MosxowA. 


! 


»  » 

JDtt» 


De  son  nom  et  de  sa  ?eil]eace 
Il  a  rempli  tout  rooiTen* 
Il  loi  avffit  d'on  aool  roren 
Poor  lire  plot  eber  k  le  Freoco 

Toujours  plus  illostre  et  plua  beau, 
Il  a?ait  épni&e  li  gloire  ; 
C'est  te  Drapeau  de  la  ?ictoiro 
Qo'iniaMrle&iae  Watsiloo. 


(  '76  ) 


ViMi  tAoTer  aotra  monaralib  ; 

O  toi»  qoi  Tainqait  tiBt  de  roît! 
Tu  peux  one  Meonde  foU^ 
Noua  préserrer  de  l'anarcliie, 
Noos  voulons  l'honneur  et  la  pftix 
Son»  le«  «Qspiceft  de  U  gloire} 
Drapeau  Mcré  de  la  Yietoiret 
SoU  tonjova  oeisi  dee  Fren^eie» 
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QUELQUES  OBSERVATIONS 

SUA 

JLE  STYLE  ÉPISTOLAIBE  | 

N«  BOUYONi  Membeb  bésidart. 

Etant  à  Paris ,  j*enlre  on  jour  chez  M,  Favorin  ^ 

qoe  je  connaissais  très-particulièrement  ;  je  le  trouve 
causant  avec  denx  dames  charniatiles,  sa  nièce  et 
i'ioiie  de  sa  nièce.  Chacune  d'elles  tenait  à  la  main 

une  lettre.  \  ous  arrivez,  me  Jil-il,  fort  à  f)ropos  : 
ces  dames  veulent  absolument  que  je  juge  de  leur 
ityk;  je  n'y  consens  point.  Vous  savez  qne  le  genre 
épistolaire  n'est  pas  mon  gi^^re;  et  j  ni  dans  ce  mo- 
ment une  migraine  affreuse  qui  nie  met  hors  d'ëtai 
A  songer  à  rien.  Mesdames,  je  vous  présente  un 
ami  à  qui  je  vous  conseille  de  vous  adresser.  Il 
ne  sembla  que  je  devais  d'abord  un  petit  compli- 
ment :  et  je  répondis  que  des  personnes  qui  faisaient 
le  charme  de  la  société ,  ne  pouvaient  qn'écrîre  de 
irèfr-joltes  choses ,  et  toujours  fort  bien  »  qnoique  pent- 
^re  d'une  nKiiiiere  diflcrente.  En  meme-leais  je 
demandai  qu'on  voulût  bien  me  permettre  de  ne  pas 
accepter  une  commission  si  délicate ,  dont  je  m^ac» 
quitterais  sans  doute  asse^  mal.  il  n'^  eut  pas  moyen 
i'écbapper« 

Madame  d'Aurigpy ,  c'était  la  nièce,  parlait  natu- 

tttlemept;  elle  avait  le  ton  de  la  franchise  et  une 

a3  . 
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gâîelé  qui  réjouissait  lout  le  monde.  On  voyait  dans 
les  manières  de  Madame  Dorsimoo  de  la  recherche» 
tout  y  marquait  IJnteotion  ;  visant  consUmineiit  i 
l'esprit,  son  langage  était  étudié. 

Voici  ma  lettre ,  me  dît  en  riant  Madame  d^Aorigny  ; 

mais  je  vous  préviens  que  j'écris  comme  un  vrai  chat, 
et  que  je  ne  mets  pas  un  mol  d  orthographe*  C'était 
pour  moi  double  raison  de  ne  pas  négliger  nia  nie- 
ihode  :  avant  de  lire  une  lettre  à  haute  voix,  ]û 
coutume  d  y  jeter  an  coup-d'œii  rapide  ;  on  lit  mieux 
et  l'on  ne  s'expose  point  à  s  arrêter  tout  court,  au 
milieu  d'une  phrase,  ce  qui  n'est  guère  plusamusaot 
pour  le  lecteur  que  pour  celui  qui  écoute. 

Ces  premières  phrases ,  Madame ,  sont  d'an  natu- 
rel qui  fait  plaisir:  on  dirait  nne  conversation  où 
lesprit  devient  aimable  geotilie^ise;  mais  cette  faute 
de  langue...*.?  Vous  devinez  d'où  part  l'observation. 
Oui ,  le  mot  n'est  pas  français,  et  il  serait  bon  que 
Madame  ne  l'eût  pas  employé  ;  mais  }e  ne  m'y  ar- 
rêtais point;  j'étais  enchanté  du  style  :  après  tout, 
ce  n'est  qu'un  mot.  Voilà  uue  phrase  qui  ne  s  accorde 
guère  avec  les  autres  ;  elle  n'est  pas  naturelle.  Qne  je  suis 
donc  malheureuse,  Monsieur;  une  seule  fois,  je  veux 
faire  une  phrase ,  et  je  la  fais  mauvaise  !  Elle  m'a 
pourtant  donné  bien  de  la  peine.  Madame ,  ne  coures 
jamais  après  les  phrases.  Lorsqu'on  a  le  bonheur  d  élrCf 
conmie  voas,  une  élève  de  la  nature,  il  faut  tou- 
jours laisser  venir  d'elle-même  l'expression.  D'après 
l'aveu  que  vous  m  avez  fait  d'une  manière  si  franche^ 
je  n'anrais  pas  bonne  grâce  à  critiquer  votre  ortho- 
graphe,  et  encore  moins  votre  écriture;  mais  j'es- 
père qne  vous  me  pardonnerez  le  petit  mouvement 
d'impatience ,  d'humeur  même  •  que  me  cause  le  plaisir 


\  I 
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de  vous  lire  ,  lorsque  je  suis  oblige  de  ilt'chîffrer.  Ne 
m'en  veuillez  pas  pour  le  mot.  Je  désirerais  bien  aussi 
trouver  de  tems  en  tems  quelque  si^ne  de  ponctua- 
tiun  pour  me  reposer  uu  peu  :  vous  n  eu  employez  donc 
jamais?  Oserais-je  vous  prier  de  vouloir  bien  nons  lire 
quelques  lignes  de  voire  leltre.  Ici  vous  vous  arrêtez,  el 
tout  naturellement  f  n'est-ce  pas?  C'est  que  le  sens 
est  fini.  Hé  bien ,  niettéz  alors  un  point.  Quant  aux 
légers  repos,  vous  pourrie/  laisser  tomber  de  votre 

I  plume  quelques  virgnles;  le  lecteur  qui  respire  assez 
volonliers ,  vous  en  saurait  grë.  Ce  morceau  est  d%ine 
simplieifé  admirable.  On  a  raison  de  le  dire,  il  ny 

i  s  qne  les  femmes  qui  écrivent  bien  une  lettre  fa- 
iiiiiiiTc.  Ha  !  cette  longue  phrase,  par  exemple, 
est  dure;  elle  manque  de  clarté.  Vous  vous  êtes 
véritablement  embarrassée  dans  vos  quieX  vos  çue  répétés 
avec  des  acceptions  différentes.  Vous  u  aviez.  <pi  à  thau- 
|er  un  peu  la  construction ,  en  coupant  votre  phrase  ^ 
ou  pour  mieux  dire  ,  votre  période  ;  vous  auriez  évité 
linconvénient ,  sans  nuire  au  naturel.  Madame  d'Au* 
rj^y  avait  bien  senti  dans  sa  période  quelque  chose  qui 
lui  liéplais.ul;  mais  elles  ne  chu  cli.tit  pas  le  njoyeu  de 
h  rendre  meilleure.  Ne  me  parlez  jamais,  dît-elle,  de 
corriger  ce  que  j'ai  une  fois  écrit*  Je  n'y  entends  rien: 
ce  serait  inutilement  que  je  me  mettrais  à  la  torture, 
A  deux  petites  incorrections  près ,  Madame ,  votre 
dernière  page  csi  excellente.  Que  ne  suis-je  assez  heu" 
reux  pour  recevoir  quelquuue  de  vos  jolies  lettres! 
Vous  écrire?  jamais,  Monsieur;  j'en  tremblerais 
huit  jours  d'avance.  C'est  moi  qui  aurais  sujet  de 
cniodre  en  faisant  la  réponse  :  avec  mon  orthographe 
et  toutes  mes  phrases,  si  nous  venions  à  compa- 
nitre  devant  la  charmante  Sévigné,  je  n'aurais  pas 
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beau  {eo.  Mon  aimable  dame ,  je  tous  rends  votre 

lettre  à  regret.  Sans  songer  le  luojiis  du  jDoiidc  à 
«nés  complîmeos ,  Madame  d'Aiirigny  prend  sa  lettre, 
et  nous  parle  d*autre  chose.  Comme  nous  riions  de 
celte  HtdiiVérence ,  elle  se  mit  à  rire  aussi.  Pourrait- 
on  ne  pas  écrire  naturellement,  loisqu^ou  est  doué 
à\m  tel  caractère? 

C'est  donc  mon  tour....  Après  ce  mot  dit  d'un  air 
légèrement  dédaigneux ,  Madame  Dorsîmon  eut  l'hon- 
neur de  nie  présenter  sa  lettre.  La  belle  écriture! 
Vous  écrivez  comme  un  homme  ;  vous  savez,  Madame, 
que  c'est  l'expression  dont  on  se  sert.  Et  de  Tort  ho- 
'grapiàe  I  Sans  nrariéier  à  deuj^  qualités  qui ,  /tu  fond, 
ne  tiennent  pas  à  notre  sujet  t  je  vous  en  fais  volon* 
tiers  mon  compliment.  Pardon,  Madame  d'Aurigny. 

Cette  phrase  est  un  peu  hors  d'ceuvre.  Avouez  que 
vous  De  l'avez  faite  que  pour  eniployer  un  nouveau 
terme.  Cependant  c'est  le  mot  qui  est  fait  pour  la  phrase 
et  non  la  phrase  pour  le  niof.  Que  vous  senible-t-il 
de  celle  cî  de  phrase ,  Monsieur  ?  Je  la  rencontrai 
Tautre  jour  en  lisant,  et  je  n'eus  rien  de  plos  em- 
pressé que  de  la  mettre  dans  ma  lettre.  J'ai  assez 
l'habitude  d'agir  ninsî  ;  mais  cela  ne  fait  -  il  pas 
de  la  bigarrure  ?   Et  non  ;  avec  de  l'adresse...... 

Jamais  il  ne  viendra  un  tout  Lieu  ordonné.  Pour 
ce  petit  paragraphe,  je  passe  condamoation ,  il  est 
d^nne  simplicité  presque  niaise;  je  voulais  l'èRacer. 
Je  ne  suis  pas  de  votre  avis,  Madame;  vous  vuiis 
y  exprimez  comme  on  s^exprime  ordinairement.  A 
la  vérité  il  ne  s^accorde  pas  avec  ce  que  nous  avons 
vu.  Que  d'esprit,  que  d'esprit !...«.Si  c'est  un  re- 
|iroche.  Monsieur,  je  le  reçois  sans  peine,  fe  diréf 
avec  plaisir,  je  serai  toujours  pour  Tesprit.  Ceci  est 
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cliarniant ,  et  j*y  reconnais  bîco  noire  chère  Sëvtgn^. 
Si  vous  lisiez  mes  lettres ,  vous  y  verriez  souvent 
des  passages  entiers  de  Sévignë  ;  ce  qui  prouve  que 
j  iiime  un  peu  le  naturel.  Prenons  bien  garde,  Madanii'; 
n^alloDS  pas  ressembler  à  certains  auteurs  dont  on  a 
parlé  tant  de  fois,  lesquels  croient  être  naïfs  pour 
avoir  emprunté  quelques  phrases  de  Montaigne*  Je 
suis  loin  de  vous  dire  :  ne  vous  servez  pas  des  ex- 
pi*e&sions,  ili^  tournures  (Je  Madame  de  Sevîgné;  niais 
ta  vous  invitant  à  lire  beaucoup  ses  lettres,  je  me 
permettrai  de  vous  recommander  de  vous  attacher 
surtout  à  Tensemble  de  cette  manière  délicieuse  qui  fait 
si  bien  sentir  les  choses.  Voilà  qui  est  du  haut  genre.*, 
^iais  relisons*  Je  ne  comprends  pas  cette  dernière 
phrase ,  toute  ronflante  qu  clic  est.  Ne  viendrez-vous 
pas  maintenant  avec  ce  que  vous  appelez  analyse, 
arrêter  mon  iniaginalion.  Je  lus  hier  le  passage  à 
liai  jeunes  Messieurs,  qui  s'y  connaissent  certainement  ; 
ib  trouvèrent  la  phrase  divine.  A  ce  qu^il  me  paraît, 
MuuÀÎeur  est  peu  au  courant  du  langage  du  jour  : 
nous  pourrions  n'être  pas  d*accord«  C  est  comme 

!  quand  on  dit  qu*il  faut  écrire  comme  on  parle  :  c*esl 
uoe  vieille  erreur  qu'on  nous  donnera  éternellement 
poar  règle.  An  reste,  jamais  je  ne  la  suis,  même 

j  dans  mes  lettres  les  plus  familières.  De  ma  vie  je 
uea  ferais  une  de  passable,  si,  avant  de  prendre  la 

,  plume,  je  n^électrisais  pas  mon  esprit;  ëh!  je  ne 
saurais  que  dire.  Je  veux  encore ,  je  vous  le  déclare , 
que  mes  phrases  sonnent  bien  ;  et  toujours  je  met- 
trai de  côté  une  expression  ordinaire. 

Votre  esprit f  Madame,  est  votre  plus  grand  en- 
onii.  Je  vous  le  dis  en  toute  sincérité  ;  défiez-vous- 
ea  continuellement.  Ne  l'appelez  jamab  ;  et  lorsqu'il 
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se  montrera  î  car  Tesprit  aime  a  se  montrer,  ëloi- 
nez-le  sans  crainle  de  le  perdre;  il  vous  reviendra, 
n'en  «loatez  point.  Qu'il  trouvera  toujotirs  bien  le 
moyen  de  se  glisser.  Si  cherchant  à  faire  briilcr  votre 
esprit,  vous  écrivez  avec  prétention,  vous  ne  vous 
distinguerez  des  antres  que  par  on  style  que  con- 
damnera jusleiuent  T homme  du  bon  goût ,  qui  est 
ami  de  la  nature.  Essayez,  IVIadame,  d'écrire  sans 
esprit  ;  je  suis  sûr  que  vous  allez  nous  charmer  tous. 
Je  vous  remercie ,  Monsieur ,  de  vos  bons  avis.  Il 

y  aurait  cependant  plus  d'une  chose  à  dire  Madame 

Dorsimon  me  ht  une  profonde  révérence.  Il  était  tard, 
|e  demandai  à  ces  dames  la  permission  de  me  reli* 
rer.  Atlieu  ,  Munsicur  :  je  me  souviens  avec  piaidir 
de  cet  adiea  de  Madame  d'Âurigny. 

A  peine  avais^je  fait  quelques  pas  dans  la  rue,  que 
fe  rencontre  M.  Favortn.  Il  nous  avait  quittés  dés 
le  commencement  de  notre  séance,  li  était  écrit ,  moa 
cher,  que  je  lirais  aujourd'hui  des  lettres.  Je  sors 
de  chez  Madame  bourg  qui  a  voulu  à  toute  force 
me  montrer  une  lettre  de  son  ami  de  Brest.  Toot 
ce  que  vous  pourriez  vous  imaginer  de  plus  à  pré- 
tention ,  de  plus  e^^traordiuaire  ,  ne  serait  ricu  en 
comparaison.  Quelle  caricature!  On  dit  que  c'est  la 
mode.  Mallicurcusement.  Il  faut  espérer  qu'il  en  sera 
de  cette  mode  comme  de  tant  d'autres*  Mous  nous 
séparâmes  en  riant» 
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OBSERVATIONS 

Sua  Lk  GIEPFB  W  NoTEi* 

La  SociAë  ,  qui  s^esl  occnp^  à  plusieurs  rf!priseâ 
des  moyens  de  préserver  la  récolte  des  fruits  du  Noyer 
des  éBets  dësasireax  qu'elle  ëpronve  tontes  les  fois  que 
ici  f-clées  se  prolongent  jusqu'en  mai  ;  considérant  que 
remploi  de  la  greffe  en  espèces  dont  la  vëgét^tîoo  est 
retarda  ponrraîl  seule  procurer  de  meilleures  récoltes , 
et  que  ce  moyeu  est  employé  avec  succès  dans  plu- 
Mrs  d^artemens ,  oà  la  température  est  analogue 

i  relie  du  départemeut  de  la  Lo7,ere ,  a  été  d'avis 
d'eu  conseiller  la  pratique  à  nos  agriculteurs  et  de  leur 
tarecoonattre  a  cet  effet ,  par  la  voie  de  son  recueil,  les 

observations  suivantes  ,   consignées  dans  les  Ânnales 

de  k  Société  d'horticulture  de  Paris. 


«  La  Société  d'agriculture  de  Bodez  ayant  remarqué 
que  les  flenrs  de  la  plupart  des  Noyers  étaient  assea 
souvent  détruites  par  les  gelées  tardives  du  printems  | 
ce  qni  anéantit  la  récolte  de  Tannée,  a  proposé 
détendre  en  pratique  habituelle  Tusage  très-resserre 
àt  les  greffer  avec  une  espèce  tardive  ,  qui  ne  com- 
mençât à  pousser  que  quand  les  gelées  ne  sont  plus 
à  craindre*  La  Société  ne  désigne  pas  nominativement 
Tespèce  qu'il  faudrait  choisir  pour  atteindre  ce  but; 
mais  comme  parmi  les  cinq  ou  six  variétés  de  Noyers 
cultivées  pour  leur  fruit ,  il  n'y  en  a  qu'une  qui 
soit  sensiblement  plus  tardive  que  les  autres,  nul 
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dente  que  ce  ne  &oit  elle  que  la  Société  ait  en  vue  de 
faire  préférer  aux  autres.  Elle  eêt  connue  aux  environs  de 
Paris  sous  le  nom  (k  iNu^er  de  la  Saint-Jean  ,  JugUm 
seroiina ,  parce  qu'elle  ne  commence  guère  à  pousser 
qu'en  juin*  Son  fruit  est  petit  ,  a  coque  ni  dure,  ut 
-  tendre  ,  et  1  amande  difière  peu  de  celle  des  noix 
ordinaires  pour  la  qualité  ;  on  la  mange  en  cemcaox 
en  septembre.  Quant  à  la  fertilité  du  rsoyer  de  la 
$aint-Jean  «  je  crois  avoir  remarqué  que  le  Moyer 
commun  charge  plus  con$lam.me{pt  que  lui* 

»  C'est  surtout  dans  les  vallées  humides ,  exposées 

au  levant ,  que  les  jeunes  pousses  du  Noyer  commun 
sont  le  plus  exposées  >  être  gelées ,  et  c'est  dans  ces 
endroits  qu'il  serait  avantageux  de  ne  planter  que 
des  Noyers  de  la  Saiot-Jeau  ,  ou  de  greffer  cette  espèce 
sur  ceux  qui  y  sont  déjà  planté ,  quand  iooteibis  ils 
n  ont  pas  encore  atteint  une  éiévatiou  irop  considérable. 

»  On  greffe  peu  de  Noyers  en  pépinière.  On  ^ 
Iiorne  à  semer  les  meilleures  variétés ,  quoiqu^on  ne 
soit  pas  très-sâr  qu'elles  se  reproduiront  identiquement. 
Ce  n'est  guère  même  que  lorsqu'un  Noyer  commence 
à  donner  du  fruit  qu'on  se  décide  à  le  greffer  ,  si 
son  fruit  ne  convient  pas.  Cependant  il  y  aurait  un 
avantage  réel  et  pour  Je  pépiniériste  et  poqri'acquéreur , 
que  les  variétés  fussent  bien  certaines.  La  question 
de  savoir  s'il  vaut  mieux  s^ejt  un  Noyer  eu  place 
que  ^e  l'y  planta  <8e  résout  p^r  les  considérations 
suivantes  .*  i.9  le  iîSoyer  .pr.gdiuisi\^it  naturclkment  un 
fort  pivot qui  ten^  a  plonge^  prqfpn^^p^ut.ejsi^erre, 
si  4>n  semait  des  noix  à  demeure  ù^iis  une  terre  dont 
le  fond  tut  un  tuf  qu 4y)ur^isis;iAt  ,  qvi.de  très-mauvaise 
qualité  ,  le  .pi\^  atiraît  de  la  peiqe  à  s'y  établir  et 
l'arbre  ianguicoit  ;  2.0       ^o^j^r  élpyé  en  pépinière 
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perd  nécenairemenl  son  pivot ,  loit  par  la  transplaiH 

talion  ,  soit  lorsqu'on  le  levé  pour  le  mettre  en  place  ; 
mais  ce  pivol  eat  remplacé  par  des  racines  latérales  ^ 
qai  tendent  à  courir  près  de  la  superficie  du  sol ,  et 
neiigeot  pas  que  la  bonne  terre  ait  une  grande 
éfMÎiseur.  De  ces  denx  considérations ,  il  résulte  qn^os 
De  doit  semer  en  place  que  quand  ia  bonne  terre  a 
une  grande  épaisseur  «  et  que  lorsqu'elle  a  peu  d'é- 
paisseur ,  il  vaut  mieux  planter  des  arbres  déjà  élevés 
eo  pépinière.  Mais  l'édncation  du  Noyer  est  fort 
longue;  le  semis  en  place  ne  doit  guère  s'exécuter 
que  dans  un  clos ,  dans  un  parc  ,  à  l'abri  des  dangers 
anxqoels  il  serait  exposé  en  plein  champ  ou  le  long 
des  chemins. 

«  Quand  on  plante  nn  Noyer,  c'est  presque  toujours 
niant  dans  la  vue  de  l'utilité  de  son  bois  que  dans 
cdle  de  ses  fruits  ;  cependant  ces  deux  avantages  ne 
ft  rénnissenf  pas  anssi  complètement  qn^on  le  croit 
wmmnnénient  ;  les  variétés  qui  donnent  le  bois  le 
pim  précieux  sont  celles  qui  donnent  les  fruits  les 
noms  estimés  ,  i  eanse  de  leur  petitesse  «  de  l'épais* 
seur  et  de  la  dureli'  de  leur  coquille.  Jusqu'à  présent, 
os  n'a  encore  exploité,  ponr  l'art  du  menuisier  , 
qne  des  Noyers  francs ,  et  on  ne  sait  pas  si  le  hois 
tïïik  Noyer  greffé  aurait  la  même  valeur  que  celui 
tm  Noyer  franc 

»  La  greffe  en  flûte  on  en  flageolet  est  la  seule 
fie  la  Société  d'agriculture  de  Rodel  reromm^^nde 
poor  la  mnltîplicalîon  du  Noyer  de  la  Saint-Jean  , 
et  elle  ne  dit  rien  de  la  greffe  en  écusson  ,  ni  de  la 
giefie  en  fente,  quoique  Tune  et  Pautre  soient  indiquées 
quelques  auteurs  :  celle  eu  écusson  est  snjette  f 
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îl      yrn  «  à  se  dëcoller  dans  ses  premières  années  ; 

quand  on  ne  raccourcît  pas  le  bourgeon  pour  le  faire 
ramifier  près  de  son  insertion  el  le  soustraire  par  ce 
nio)^en  à  la  violence  des  vcats  ;  tandis  que  celle  en 
fente  n'est  exposé  à  aucun  '  danger ,  el  qu'elle  est 
d'une  exécution  bien  plus  facile  que  la  greffe  en  flûte. 
Il  est  probable  qu'on  aura  été  détourné  de  greiier 
le  Noyer  en  fente  par  le  pen  de  succès  des  premiers 
essais ,  comme  on  en  avait  été  détourné  vis  à  ?is  du 
châtaignier  ;  mais  il  est  probable  aussi  que  si  on  ne 
réussissait  pas,  c'était  parce  que  l'on  greffait  trop  tôt, 
et  que  les  greffes  se  desséchaient  avant  que  la  sève 
ae  mit  en  mouvement.  En  effet ,  il  est  bien  constaté 
aujourd'hui  que  le  moment  le  plus  favorable  pour 
greffer  en  fente  est  quand  le  sujet  commence  à  dé- 
velopper des  feuilles  ,  et  que  le  rameau  greiïë  n'a 
pas  encore  commencé  à  pousser«  Pour  obtenir  cette 
dernière  condition  «  on  coupe  les  rameaux  pour  greffer 
dès  février ,  et  on  les  fiche  en  terre  au  pied  d'aa 
mur  à  l'exposition  do  nord  ^  en  attendant  qoe  ks 
sujets  entrent  en  sève* 

»  Connue  les  pciToctionneniens  sont  toujonrsfoTt  lents 
à  s'introduire  dans  la  pratique ,  il  ftiadr«  encore  du 
tems  pour  que  la  greffe  en  fente  remplace  partout 
la  greffe  en  flûte  :  il  est  donc  bon  de  répéter  encore 
les  soins  qvie  la  Société  d'agricnltnre  de  Rodez  re- 
commande d  apporter  dans  l'exécution  de  cette  derDière 
greile.  Ces  soins  s'appliquent  aux  Noyers  plantés 
depuis  huit  on  dix  ans  et  à  ceux  qui  sont  déjà  en 
plein  rapport. 

n  D'abord  la  Société  bMrme  avec  raison  l'usage  dt 

supprimer  près  du   tronc  les  grosses  branches  da 
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Noyer  lorsqu'on  veut  le  giélTer  ,  parce  qu'il  en  résulte 
des  plaies  qui  occaftioooenl  des  caries  ;  donneni  lieu 
à  riotrodoclion  de  Veau  des  plaies  dans  le  corps  de 
larbre,  qui  en  altère  ou  pourrit  le  bois.  La  Société 
pense  qu*il  faul  sealemeot  les  raccourcir  à  l'endroit 
où  elles  sont  de  la  grosseur  du  j)uj^net  ,  ou  même 
moins  grosses ,  si  Tarbre  est  encore  jeune  ^  bien 
ara$er  les  plaies  et  les  recooTrir  avec  une  poupée  de 
bouse  lie  vache  et  de  terre  frauche.  Les  branches 
ainsi  rabattues  ne  manquent  pas  de  pousser  au  tra- 
vers de  1  écorce  un  nunibre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  jeunes  scions ,  qu'il  faut  surveiller  pour 
wpprimer  ceux  qui  seraient  défectueux ,  superflus  ou 
mal  placés  9  et  favoriser  le  développemeut  de  ceux 
que  Ton  destine  à  recevoir  la  greffe  :  ceux-ci  peuvent 
être  âu  nombre  de  deux  à  ipiahe  ,  en  raison  de  la 
fiaotité  de  branches  raccourcies» 

*  La  Société  de  Rodez  ne  dit  pas  h  quelle  époque 
ni  à  quel  ige  ces  jeunes  scions  doivent  recevoir  la 
ptde  en  llùle  ;  mnis  il  est  aisé  de  concevoir  que  c  est 
à  leur  seconde  année,  quand  ils  seront  pleins  de 
lève ,  et  que  Ton  pourra  détacher  les  chalumeaux  de 
dessus  les  rameaux  de  l'arbre  que  Ton  veut  multi- 
plier. L'époque  étant  arrivée  ,  on  coupe  des  rameaux 
muois  de  bons  yeux,  de  respcce  à   multiplier,  on 
en  soppriroe  de  suite  les  feuilles  pour  que  la  sève  ne 
t*mpore  pas  ;  on  les  met  au  frais  dans  un  panier , 
ei  on  monte  sur  Téchelle  placée  contre  le  I^ojer  à 
greffer  ;  arrivé  près  des  scions ,  on  compare  leur 
grosseur  a  celle  des  rameaux  qui  sont  dans  le  ])anicr 
pOQr  les  appareiller  autant  que  possible;  oii  rabat 
Simd  un  sdon  a  Fendroit  où  Ton  veut  poser  la 


Digitized  by  Google 


(  i88  ) 

greffe  ;  on  choisit  dans  le  panier  un  rameaa  corres- 
pondant pour  la  grosseur  ao  srion  rabattu  ^  on  en 
coupe  circulairement  Técorce  an-dessons  de  deux  ou 
trois  bons  yeux  après  avoir  retranché  tonte  la  partît 
du  rameau  au-dessns  de  ces  yeux  :  on  prend  dam 
la  main  le  bout  qui  contient  les  yeux,  on  serre  ui 
peu  Y  et  en  tournant  à  droite  ou  h  gauche  sans  en- 
dommager les  yeux  ,  Técorce  se  détache  du  bois , 
et  on  obtient  un  eylindre  d  ëcorce  garni  de  deux  on 
trois  yeux.  AnssifAt  on  fend  en  quatre  l'ëcorce  da 
scion  sur  une  longueur  égale  à  celle  du  cylindre  ,  on 
en  éloigne  les  lanières ,  on  place  le  cylindre  à  leoi 
place  ,  on  relève  les  lanières  sur  le  cylindre  »  où  on 
les  fixe  par  une  légère  ligature,  en  ayant  soin  de  nt 
pas  couvrir  les  yeux  ;  on  couvre  de  cire  à  greffer  on 
d'onguent  de  Saint-Fiacre  le  bout  du  scion  ,  et  Inpé- 
ration  est  finie.  On  passe  à  un  autre  scion  et  ainsi 
de  suite, 

»  Quoique  Ton  cherche  à  égaliser  autant  que  possible 
le  diamètre  du  cylindre  ou  du  flageolet  avec  celui 
du  scion,  on  ne  le  peut  pourtant  pas  touiours,  mais 
le  succès  n'en  soutire  pas.  Quand  le  flageolet  est  trop 
étroit  ,  on  le  fend  longitodinaleroent  dans  le  sens  le 
plus  éloigné  des  yeux,  et  Tune  des  lanières  de  l'écorce 
du  scion  on  du  sujet  remplace  le  vide.  Si  an  con- 
traire le  diamètre  du  flageolet  est  trop  grand ,  on  lui 
supprime  une  tranche  longitudinale  ,  de  manière  à 
ce  qu'il  emboite  et  presse  de  toute  part  le  bois  da 
scion;  dans  ce  dernier  cas,  la  ligature  est  très- 
nécessaire  pour  faire  appliquer  exactement  Técoroe  sur 
le  bois  ,  surtout  dans  les  pai  ties  où  sont  les  yeax. 

»  Enfin  ,  en  plaçant  le  flageolet ,  il  faut  tourner 
les  yeux  du  côté  ou  Ton  veut  que  se  dirigent  les 
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branehes  qai  en  proviendruat  ^  pour  éviter  la  confiiaioD 

et  obtenir  de  la  régularité. 

»  Tels  sont  les  principanz  ioins  que  la  Société 
da^coltore  de  Rodes  recommande  dans  la  greffe 
en  flûte  ou  en  flageolet  du  Noyer  ;  mais  ,  je  le  répète , 
cette  greffe  est  minutieuse ,  et  la  greffe  en  fente, 
étanl  beaucoup  plus  simple ,  loi  serait  préCérable«  » 
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EXTRAIT  D'UNE  NOTICE 

ick  u  cDiToms 

DU  CHATAIGNIER; 
P&i,  M.  BENOIT ,  Mbmbu  coRaEsroRD&RT. 

J'aî  Thonneur  de  vous  adresser  les  observations 
que  )'ai  faites  sur  la  culture  du  châtaignier  ;  cet 
arbre  précieux  donne  une  nourriture  tres-saine  ,  qui 
n'a  besoin  que  de  Teau  et  du  feu  pour  toute  pré- 
paration. 

Dans  les  Cévennes  ,  dans  la  Borne  ,  canton  de 
Villefort ,  il  existe  des  familles  qui ,  dans  leurs  mé* 
nages ,  ne  goûtent  pas  le  pain  dix  fois  par  an  ,  elles 
se  nourrissent  de  pommes  de  terre  et  de  châtaignes; 
et  cependant  les  individus  qui  les  composent  ,  sont 
robustes ,  vigoureux  et  jouissent  de  la  meilleure  santé 
possible^  Un  homme  du  village  de  Castanet  près 
Villefort  a  vécu  cent  quatre  ans  avec  une  pareille 
nourriture  ;  le  jour-méme  de  sa  mort ,  il  avait  mangé 
une  soupe  copieuse  de  châtaignes. 

Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  sur  la  culture 

du  châtaignier. 

Quand  on  vent  faire  une  pépinière,  on  pioche  le 

terrain  à  2  ou  3  de'ciincLres  de  profondeur  ;  on 
choisit  les  châtaignes  les  plus  grosses  et  les  pins  saines  ; 
après  avoir  pratiqué  avec  un  bâton  pointu  ,  ou  plantoir , 
des  trous  d'un  décimètre  de  profondeur  et  espacés 
les  uns  des  autres  d'od  ou  de  deux  décimètres ,  on 
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net  one  châtaigne  dans  chaque  troo  qa'on  reconvre 

de  suite  en  y  faisant  tomber  de  la  terre  avec  le 
planloir  qu'oa  a  à  la  main* 

Apres  trois  années,  on  coupe  les  branches  latérales; 
on  laisse  deux  oa  trois  branches  horizontales;  el  on 
jrenoai^elle  cet  élagage  tous  les  deux  ans  josqu^a  ce 
que  Tarbre  soît  assez  grand  pour  être  grellé  au 
chalumeaii.  (^) 

On  greffe  lors  de  la  première  sève  vers  la  ûn  de 
mars  plosiears  tiges ,  el  on  coupe  chaque  année  les 
moios  vigoureu&es  ,  ayant  toujours  soin  de  laisser 
celles  qoi  soni  les  pins  droites  et  les  plus  horizon* 

talcs.  Si  les  ti^rs  greffées  sont  trop  chargées  de  bois 
nouveau,  on  a  soin  aussi  de  les  élaguer. 

Pour  planter  un  châtaignier  ,  on  fait  un  grand 
creox  an  niiliea  duquel  on  place  Tarbre ,  en  ëten- 
itaï  avec  soin  ses  racines  qu'on  couvre  d^abord  d'un 
décimètre  de  bonne  terre ,  dont  on  a  extrait  les 
(rosses  pierres  ;  on  met  ensuite  un  lit  de  fumier , 
fo'on  recouvre  enfin  avec  de  la  terre.  L'emploi  du 
iomier  n'est  pas  généralement  pratiqué  ici  ,  mais 
ceux  qui  en  font  usage  obtiennent  une  végétation 
plus  active. 

Le  châtaignier  aime  la  hache,  c'est-à-dire,  d'être 
loaveot  émondé;  il  aime  surtout  qu'on  sème  sous 
loi  ,  soit  du  blë  ,  soit  des  pommes  de  terre ,  et  à 
défaut,  il  convient  de  remuer  la  terre  tous  les  deux 
as  et  de  fure  au  pied  de  chaque  arbre  un  petit 
tieox  pour  recevoir  le  limon  queja  pluie  entraîne 
et  qui  lui  vaut  du  fumier. 

<*>  Nom  eagageoM  à  fsirs  sM^s  ds  la  grafle  ivdiqoée  fge 
iSa  d9  ee  tohmê  ;  sent  peniiws  m  rémltats  lui  fsrosi 
iccorte  la  prMraaoaé 
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.  U  faut  planter  le  châtaignier  au  commenceineiit 

d'octobre  ;  alors  la  végétation  est  suspendue ,  les  pluies 
et  la  neige  entretiennent  en  hiver  les  racines  et 
disposent  à  la  végétation  du  printeros  ;  taodis  que 
si  l'on  plante  cet  arbre  au  printems  «  la  végétaùua 
a  commencé ,  on  Tarréte  et  elle  reste  pins  loog-temi 
à  reprendre  sou  cours;  ce  qui  souvent  ne  peut  avoir 
lieu  avant  les  chaleurs  ;  alors  1  arbre  languit  et  péril 
ordinairement ,  sortoat  si  on  af  offensé  les  racinei 
eu  l  arrachant  de  la  pépinière* 

Du  quinze  au  trente  septembre  ,  on  élague  le 
le  châtaignier ,  tous  les  trois  ans  ;  c'est-à-dire  qu'on 
coupe  les  branches  inurtes  ,  les  br.iuciies  souffrantes, 
qui  sont  dans  Tintérieur  et  celles  qui  sont  le  ÏOQg 
du  tronc  de  Tarbre  ;  on  ep  fait  des  fagots  qu^on  s 
soin  de  ne  pas  laisser  mouiller  par  la  pluie  ,  ce 
qui  dégrade  la  feuille ,  qui  bien  préparée  nourrit 
en  hiver  les  bétes  à  laine  ;  et  ces  fagots  dépouillés 
de  leurs  feuilles  ,  laissent  du  menu  bois  sec  f  tiètr 
commode  pour  le  ménage. 

Les  planches  de  châtaignier  sont  des  meilleures 
que  Ton  connaisse  ^  aiusi  que  les  poutres  ;  elles  du- 
rent long-tems,  soit  employées  intérieurement,  soit  à 
lextérieur . et  à  I  humidité;  mais  dans  ce  dernier  cas 
on  a  soin  d*en  enlever  lécorce. 

Dans  les  endroits  élevés  et  froids,  les  châtaigniers 
sont  d'une  plus  belle  venue  ,  que  dans  les  t  utiroits 
chauds  ou  tempérés  ;  mais  pour  qu'ils  puissent  graiaer 
et  produire,  il  faut  que  Tété  soit  bien  chaud. 

Il  est  essentiel  de  connaître  les  espèces  de  châ- 
taigniers pour  les  planter  aux  lieux  qui  leur  con- 
tiennent le  nfiieu}[. 
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Les  uns  aiment  les  hantenrs ,  les  antres  le  milSeo 

(lu  coteau  ,  et  beaucoup  les  bas- fonds ,  les  prairies  y 
les  bords  des  ruisseaux  et  des  fontaines. 

Je  ue  counais  le  nom  des  châtaignes  que  dans 
k  langage  du  pays ,  je  ne  pourrai  vons  les  nommer 

quVu  ^alois. 

L'Aumournièrê  ^  qui  est  oœ  châtaigne  très-grosse  ; 

et  qui  produit  beaucoup  lors(jue  la  sakuu  hii  est 
tivorable,  aime  la  hauteur. 

Le  Premieyrin^rasfe  ^  la  PlaMie  ^  la  Pet^ine; 
b  Peyre-jonU  ^  aiment  le  milieu  de  la  côte. 

La  Barbansoune ,  les  piSairies ,  les  bords  des  rois- 
mnx  et  des  fontaines* 

U  est  des  arbres  non  greffés ,  qui  ont  leurs  tiges 
ronges ,  la  greffe  y  prend  difficilement ,  à  l'exception 
de  celle  de  la  Viannese  qui  prend  par-tout  aisément. 
Cet  aifcre  vient  différemment  des  autres  ,  il  s'élève 
a  pyramide ,  et  ne  fait  presque  pas  de  brandies 

\ilifiles. 

L  Viannese  est  fine,  luisante  ,  c'est  celle  dont  le  gout 
approche  le  plus  de  celui  de  nos  marrons  «  nos  campa- 
gnards s'en  régalent  les  soirées  cVhiver ,  en  les  faisant 
griller  à  la  poîle  ;  mais  cuite  dans  1  eau  ,  ou  séchëe  à  la 
dée ,  cette  châtaigne  perd  de  sa  qualité  et  devient 
inierieure  aux  autres. 

Ls  calture  du  châtaignier  est  inappréciable  pour 
ws  contrées  ;  elle  est  susceptible  de  beaucoup  d'amé- 
liorations ;  je  n'en  ai  donné  qu  un  apperçu ,  très- 
incomplet  ,  que  je  pourrai  développer  plus  tard  ,  en 
alteodant  je  vous  prie  de  Tagrecr  comme  une  preuve 
^  mon  zèle. 
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QUESTIONS  GRAMMATICALES, 
GOMMumgoiBs  a  SociÉri; 
Par  m.  BOUYON,  Menbbe  aisiDANT, 


AVOia  ÈTÈ^    —   £TR£  ALLB. 


Lorsque  je  1ns  dans  le  32,e  nnnit^ro  du  journal  gram- 
matical ,  la  lettre  de  M.  Le  Touloux ,  lettre  qui  nie 
fit  grand  plaisir,  j'eus  Tidée  de  dire,  moi  aussi ^  on 
mot  sur  le  verbe  aller  que  Ton  a  mêlé  avec  le 
verbe  éire» 

On  dit  que  le  verbe  oiier  a  ponr  participe  allé  m 

été  ;  voulant  citer  quelqu'un  ,  je  nomme  Galtel.  Voîli 
donc  le  mouvement  associé  avec  le  repos ,  chose  qui 
parait  un  peu  singulière. 

On  lue  re'pondra  que  celte  double  expression,  les 
grammairiens  Tout  approuvée,  comme  utile,  et  que 
tous  nos  premiers  écrivains  s^en  servent.  Comment 
voudrait-on,  par  exemple,  que  ion  sut  si  Tami  dont 
nous  parlons  se  trouve  encore  à  Bordeaux,  ou  s'il 
est  de  relour?  Dans  le  premier  cas,  nous  dirons 
qu'il  y  est  aUé*^  dans  le  second»  qu'il  y  a  éié^  On 
ajoutera  mime ,  peut-être  :  vous  parlez  du  mouvement 
et  du  repos  ;  eh  !  bien ,  c  est  parce  que  le  voyageur 
est  encore  en  route  et  conséquemment  encore  en 
mouvement,  que  Ton  se  sert  du  verbe  aller;  lors- 
qu'il est  de  retour,  c'est-à-dire,  en  repos,  on  em- 
ploie le  verbe  Sire.  Au  moyen  de  ces  deux  mots, 
on  exprime  toujours  |  sans  équivoque  et  simplement  f 
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une  dififéreoce  qoe  bien  souvent  il  importe  de  con-^ 
naître. 

Aorions-noas  tort  de  dire  que  Thomme  trouve  des 

raUutJS  pour  tout  ?  Mais  ,  Messieurs  ^  en  admettant  ^ 
pour  un  instant,  l'utilité  de  votre  règle,  vous  ne 
saoriez  disconvenir  qu'il  ne  suit  ridicule  de  l'appli- 
quer à  la  première  et  à  la  seconde  personne;  car 
moi  qui  vous  parle  et  vous  qui  ni 'écoutez,  nous  n'a* 
voDs  pas  besoin  d  énoncer  que  nous  sommes  de  re* 
toor;  notre  présence  le  montre  assez  clairement  : 
cependant  vous  usez  de  la  même  distinction  pour  les 
trois  personnes.  Je  le  sais,  vous  avez  pour  vous  des 
,  âatorités  respectables  et  dans  la  langue  écrite  et  dans 
la  langue  parlée  ;  mais  nous  aussi ,  nous  avons  nos 
autorités  :  les  Laveaux,  les  Chapsal,  les  Boinvilliers, 
etc.  Votis  viendrez  m'objecter  à  Tégard  de  Voltaire, 
qne  bien  qu  il  se  récrie  contre  le  verbe  étn^  ce  cé- 
lèbre écrivain  ne  laisse  pas  de  l'employer  lui-même 
pOTtr  le  verl»e  alltr.  Oui  :  mais  ignoiez-vous  1  ia- 
Aoeoce  de  Thabitude  et  de  Texemple  ? 

j    L'Académie ,  après  avoir  donné  la  distinction  ,  cite 

des  cas  où  l'on  emploie  înditTé* emnient  le  verbe  aller 
\  H  le  verbe  êirei  il  me  semble  que  son  ton  n'est 
I  pas  très-dédsif. 

Mais  pourquoi  une  règle  pour  nue  seule  personne? 

car  il  est  démontré  qu'elle  ne  peut  être  utile  que 
pour  la  troisième  ;  et  alors  même ,  il  est  rare  que 
ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  ne  nous  mettent  à 
labri  du  doute;  et  si  le  cas  demandait  la  distinction , 
un  seol  mot  àterait  toute  équivoque, 

Esl»il  question  d'un  voyage  ,  d'une  promenade, 

dune  visite?  puisqu  il  y  a  ou  qu^il  y  a  eu  do  mou- 
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i^mient,  ne  devrioDs-noas  pas  toujours  employer  le 

verbe  aller  ?  Mais  nous  pourrions  faire  iisnge  du 
verbe  iire^  si,  parlant  d'nn  voyage,  notre  îilëe  se 
portait  principalement  sur  le  séjour.  Qnelqn'nn  disait 
hier  qu'il  était  allé  faire  sa  visite  à  M.  le  Préfet; 
ah  !  vous  Oi^ez  été  faire  votre  visite ,  loi  dil  son 
voi&in  y  d'un  air  qui  sentait  la  leçon.  Gela  nraaiusa  fort. 

Je  voudrais  bien  qu'il  vous  plût  de  venir  au  secours 
de  notre  verbe  ^UUr;  le  moyen  serait  efficace  pour 
faire  disparaître  ce  petit  manque  d'uniformité  qui 
existe  aujourd  hui  sur  ce  point  dans  notre  langage. 

BOUYOU, 


Réponse. 

Être  à  hyon ,  r/est  y  habiter ,  y  faire  sa  résidence 
pour       teras  quelconque. 

Avoir  été  a  L^on^  c'est  y  avoir  habité,  y  avoir 
fixé  sa  résidence* 

II, y  a  ici  analogie  entre  le  passé  et  le  présent.  Ls 

signification  du  verbe  est  et  doit  être  la  même*  Aiosi 
Ton  dit  : 

J'ai  iié  à  Lyon  fendant  six  mois,  je  n  y  ai  été  qoe  boit  jotri. 

Mais  on  prétend  qu'on  doit  dire  aussi  : 
J'ai  ^té  à  Lyon  en  hait  jonri  de  mirche;  )>  aî  été  en  post«> 

Ici  le  verbe  être  passe  de  l'idée  de  repos,  de  si' 

tuaiion ,  à  celle  J  action ,  de  mouvement. 

fê 

Doù  vient  cette  espèce  d  anomalie?  d'une  négli* 
gence ,  d'un  abandon  dans  la  valear  do  terme ,  el 
qui  de  la  conversation  a  passé  dans  le  style. 
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En  fanl-il  cooclure  que  le  verbe  iêre  toit  propre , 
dans  quelques  cas^  à  rem  placer  le  verbe  aller  1 

Oa  lit  dans  le  dictionnaire  de  TAcadémie  : 

Être  dan*  \m  teoit  06  ee  verbe  prend  reuilielre  avoir  eit  qee)* 
qacfeif  ^oBjme  ^tàUr. 

Oe  dit.*«r«i  iii  à  BùMiê  pour  dire  qv'eii  y  est  ellé,  et  f«*ao 
«a  ctt  reveen  ;  il  ni  Mi  à  Borne  pour  merqqer  qall  n'en  est  pet 
caeofe  de  relonr* 

On  dit  eouiy  daos  la  conversalion  ;  JTaurait  été  oa  /«  serais 
sUé  Toes  Toir  ;  /#  /us  o«  hUr  à  rOpére, 

Or  (lit  aussi  quelquefois  . /<r  /us  ^  j'ai  été^  f'a^ais  étés  i* aurais 
iU ,  pour  j'allai^  je  suis  ali/.  J'étais  alié,  /#  serais  ailé» 

Quel  style  pour  notre  Académie  !  on  dit  pour  din  ! 
et  tous  ces  on  dU  !  quelle  cooséqnence  dans  Texposé 
dn  principe!  Être  dans  les  iems  où  ce  verbe  prend 
i auxiliaire  Avoia  est  quelquefois  synonyme  d' allée  , 
et  l*0D  cite  pour  escemple  :  Je  fus  hier  h  t  Opéra  ^ 
m  il  ne  &  agit  point  d'auxiliaire.  Quel  défaut  d'exa- 
■m  }oint  à  la  négligence  de  rédaction  ! 

£1  poorquoi  f  allai  à  Rome  tan  dernier  ne  si- 

goi&erait-il  pas  que  j'en  suis  revenu? 

Quand  je  dis  :  où  est  mon  frère  ?  ou  me  répond  : 
il  est  allé  à  la  campagne  ?  Et  cela  signifie  qu'il  n'est 

I  pas  encore  de  retour. 

Mais  pourquoi ,  en  ce  cas ,  se  servir  du  verbe  aller  ? 
poorquoi  ne  pas  dire  :  il  est  à  la  campagne  ?  car  si 
1  Vaclion  à' aller  est  passée,  il  doit  être  revenu  ,  et  s'il 
0  est  pas  de  retour  y  ne  peut-on  pas  dire  encore  : 
il  est  parti  pour  la  campagne? 

Je  pensais  que  M,  Boniface  aurait  banni  de  son 
I  eueilente  grammaire  cet  emploi  forcé  du  verbe  élre 
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«ubsiituë  au  verbe  alUr^  ou  mis  en  concurrence  avec 
ce  verbe  et  placé  sur  la  méme^  ligne  comme  son 

sjnonjme* 

Voici  comme  îl  s  exprime  : 

«  C'est  à  tort  qu'on  dit  je  Jus  le  voir,  pour  J  allai 
»  le  voir ,  puisqu'on  ne  dit  point  »  je  suis  le  voir , 
»  je  serai  le  voir ,  pour  je  vais  le  voir ,  etc.  » 

Ce  début  proiueltail  un  expo&é  franc  sur  la  diilerence 
de  signification  des  deux  verbes ,  mais  il  ajoute: 

m  L'usage  a  cependant  assez  généralement  adopté 

»  dans  certains  cas,  fai  été  pour  fe  suis  aUé^  il  a 

»  ^7^' pour  il  est  allé  ^  etc.,  et  la  plupart  des  gram- 

»  mairiens  ont  établi  entre  ces  expressions  une  diffé- 

»  rence  qui  mérite  quelque  attention.  Il  est  alU  le 

»  voir,  fait  entendre  que  Taction  se  fait  aa  moment 

»  de  la  parole  ,  et  il  a  cié  le  voir,  expriiue  un  tenis 

»  passé,  et  suppose  le  retour,  » 

Pourquoi  cela  ?  quand  je  dis  :  je  suis  aile'  ce  matin 

tw'ir  mon  frère ^  est-ce  que  je  ne  suis  pas  tic  retour? 
Fous  êtes  allé  hier  au  spectacle^  est-ce  que  vous 
n^éles  pas  revenu?  Si  ces  locutions  sont  bonnes,  le 
doute  entre  Taction  qui  se  iait  encore  et  Taction  pas* 
sée  n'aurait  donc  lieu  que  lorsque  Ton  parle  d^one 
personne  tierce. 

Maïs  en  se  servant  d'expressions  propres  on  lovera 
toute  obscurité  :  Si  mon  frère  est  en  route  pour  la 
province  ,  au  lieu  de  dire  il  est  allé  y  )e  dirai  H  ^si 
parti  pour.  811  a  le  dessein  d'assister  au  spectacle, 
je  dis,  U  est  sorti  paur  aiter^  et  non  ii  est  alle\ 
ou  simplement  si  je  suppose  qu^l  soit  arrivé  :  // 
au  spectacle^ 
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Ad  surplus ,  qne  le  retour  soit  efieetnë ,  qa^il  ne 
le  soit  pas,  toutes  les  lois  qu'il  s'agit  de  peiodre  l'ac* 
tioOy  le  mouvement  9  c'est  le  verbe  alkr  qu'il  faut 

employer, 

H*  Booiface  ajoute  : 

«  Celte  distinclion  combattue  par  d'autres  gram- 

•  mairiens,  a  été  observée  par  de  bons  écrivains.  Ou 

•  en  trouve  des  exemples  dans  ComeiUe^  FonienetU^ 
n  Molière ,  Moiiiesquien ,  Racine ,  Madame  de  6evtgtié^ 
»  Foliaire^  Boileau^  Chàieaubriand ^  etc.,  et  TA-* 
»  cademie  par  Torgane  de  d'Alembert ,  a  approuvé 
«  cette  manière  de  parler.  » 

Nous  convenons,  comme  nous  Tavons  dit,- que 

(tlle  locution  a  passé,  par  négligence,  de  la  ronver- 
sation  dans  le  style ,  mais  ce  n'est  que  dans  le  style 
familier*  Je  ne  pense  pas  qu'on  en  trouve  des  exem- 
pies  daus  les  satires  de  Boileau ,  ou  dans  les  tragé- 
&sde  Racine  et  de  Voltaire» 

Qooi  qu'il  en  soit ,  M,  Le  Touloux  et  M.  Bonyoa 

sont  fondés ,  selon  moi ,  à  réclamer  contre  une  ma* 
I  uère  de  s'exprimer  qui  ne  s'appuie  que  sur  un  abus 

dexpressioa ,  uu  mauvais  usage,  et  que  la  raison 
condamne. 

BfiSCBES. 


BMBOVCBOIB.  —  SHBAVCHOIE. 

! 
I 

Oq  se  sert  pour  élargir  ou  étendre  les  bottes,  d'un 
iulniment  de  bois  que  l'on  a  nommé  embouchait 
crU-à-dire,  qui  s'embouche  on  entre  dans  la  botte/ 
d^pès  les  autorités  que  je  vais  désigner,  el  je  croie 
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d*âprcs  le  bon  usage ,  on  ne  saurait  contester  celle 
dénominatioa  qui  d'ailleurs  est  assez  naturelle. 

Dîctîonaire  de  l'Académie ,  1762,  76^  98  et  i8i4< 
Trévoux,  Boyer,  Noël,  Gatlel,  Catineau,  RbilaDd, 

M**  B**  de  Lyon ,  Wailly ,  grammaire  raisonoée 
de  Boiovilliers ,  nouvelle  Encyclopédie  des  arts  et 

luéiieis,   1824 }  i^ue  d  autres  auluiiléâ  eucoie! 

Miùs  on  opposera  rEncyclopédîe  ou  Dictionnaire 
raisonné  des  sciences  (Diderot  1755)9  qui  dit  m- 
bauchair^  je  né  sab  trop  sur  quel  fandement. 

Et  Boisie,  LaveauY»  Rivarol. 

Dans  le  premier  se  trouve  embauchoir  (  Voy,  amb. 

et  ernb»  avec  le  signe  qui  indique  le  silence  des  autres 
Dictionnaires.  Boiste  s'est  fondé  sans  doute  sur  rEn- 
cyclopédîe et  sur  un  Usage  plus  ou  moins  étendu. 

Le  second  (2.e  édition  dit  embauchoir  (instro* 
ment ,  etc.  sans  renvoi  )  ;  mais  à  l'article  embouchoir 
il  y  a  :  voyez  ambouchoirs;  et  c^est  le  moule  des 
bottiers,  etc.  On  diiait  d'abord  que  dans  La  veaux  « 
embouchoir  et  ambouchoirs  sont  deux  objets  difiEérens» 

lie  dernier  de  ces  trois  lexicographes,  au  mot 

amhaachoir  renvoie  à  embouchoir  et  de  là  à  am- 
bouchoirs^ 

On  est  tout  étonné  de  voir  employer  la  lettre  a 
dans  Torthographe  du  root  ambouchoirs^  chei  ces 

messieurs  d  ou  peut  donc  venir  cette  infraction  à  1  a- 
nalogie? 

Je  prie  M.  iNIarle  de  vouloir  bien  me  dire  quelle 
est  son  opinion  sur  les  mots  dont-  je  viens  de  parler; 
Wà»  le  rapport  de  Tusage ,  de  la  valeur  propre  9 
de  l'orthographe  et  même  du  nombre. 
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Rbporsi. 

EifBovcHEa  signifie  mettre  a  la  booche. 
EvBOucHBiniiT ,  action  d'emboncher* 

EnoucBURE,  bouche  d'nn  canon,  d'nne  rivière; 
entrée  d'an  port,  ouverture  duo  volcan,  etc. 

EmoucBOiR, 

Qoi  est  composé  des  mêmes  élëmens  qne  ces  trois 

mots  9  est  de  la  même  farniHe,  et  par  conséquent 
doit  en  signaler  Tidëe  commune.  Or,  une  ùoUe  a 
aussi  une  ouverture,  une  entrée,  et  par  extension, 
uu  bouche  ;  donc  riustrunieot  qui  sert  à  élargir  cette 
hooehe,  peut  très-bien  porter  le  nom  à  embauchoir. 

Ehsaucbsi,  enrôler  quelqu'un  poor  ttre  soldat, 

ou  I  eugager  pour  un  métier. 

Embaucbage,  action  d^enrAler  ou  d'engager, 

EnAUcsBCB ,  celui  qui  embauche. 

Donc, 

Embaucboie,  qui  est  de  la  même  famille  que  ces 
trais  roots,  ne  peut,  sans  qne  les  lois  de  Tanaiogie 
soient  violées ,  désigner  un  instrument  qui  sert  de 
monle  à  des  bottes* 

Voila,  fe  crois,  ce  qne  demande  la  philosophie 

la  l<ui<;age,  et  ce  qne  Fusage  ne  contredit  pas,  car 
li  est  partagé  entre  les  deux  expressions* 

Qaant  à  ambouchoirs  rien  ne  parait  le  jiistîfien 
le  dirai  donc  un  embauchoir  ^  an  singulier,  et  des 

mbouchoirs ,  au  pluriel. 
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OBSEaVATIONS 
SDR  u  Forage 

DE  PUITS  ARTÉSIENS, 

SAKS  QUSI.QUE5   LOCALITES  DU  DEFARIEMfcXtX  LK  LA  LûZË&£^ 

Pae  M«  IGNON  9  FILS  ( Adgi'ste)  Membae  a^ocié. 
Messieurs  i 

Eo  vous  adressant  le  prospectus  de  la  compagnie 

qui  s'est  formée  â  Lyon,  pour  le  forage  des  Puits 
Artésiens  et  la  recherche  des  mines,  JVl.  le  Préiiel 
vous  a  demandé  de  lai  faire  connaître  les  localM 
du  département  qui  manquent  totalement  d  cau  pour 
leurs  besoins  et  pour  Tusage  des  animaux  employés 
à  TagriculUire  ;  il  vous  a  chargés  en  méme-teras  de 
rédiger  les  questions  que  vous  croiriez  convenables 
d'adresser  dans  ces  localités  ,  pour  avoir  tons  l« 
rensei^ncniens  capables  de  faire  juger  si  le  lorage 
de  Puits  Artésiens  y  qui  a  donné  tant  d'heoreux  résul* 
tats  sur  plusieurs  points  de  la  France ,  peut  être 
certain  sur  nos  Causses^  et  si  nos  agriculteurs  peu- 
vent courir  la  chance  d'en  faire  les  fiais* 

Je  vais,  Messieurs,  en  réclamant  votre  indulgence, 
vons  soumettre  quelques  observations  sur  cet  im- 
portant  objet. 

C'est  dans  la  partie  du  centre  de  ce  dcpartemeot, 
occupée  par  de  nombreux  plateaux  calcaires,  appar- 
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tenant  aux  terrains  secondaires ,  qu'on  nomme  ,  dans 
k  pays,  Caussis^  que  le  besoin  d'eaa  se  fait  le  plus 
leottn 

Un  grand  nombre  de  villages  établis  sur  ces  pla- 

teaux,  qui  ont  plusieurs  lieues  d'étendue,  u'oul  que 
lies  eaux  pluviales  qu'ils  ramassent  dans  des  citernes 
pour  leurs  besoins  et  dans  des  mares  pour  Tusage 

de  leurs  bestiaux.. 

Chaque  habitation  a  des  citernes  ordinairement 
profondes  et  spacieuses;  elles  sont  coûteuses  à  cons- 
truire et  difficiles  à  entretenir.  Cette  manière  de  se 
pourvoir  d  eau ,  quoique  bien  dispendieuse  ,  ne  laisse 
pas  encore  que  d^avoir  de  graves  inconvéniens*  Dans 
les  Causses  les  habitations  sont  basses  ;  elles  sont 
couvertes  en  dalles  ;  la  poussière,  des  mousses,  des 
lichens  s'y  attachent  facilement  et  sont  entraînés  en- 
suite par  les  eaux  pluviales  dans  la  citerne*  Les  ha* 
bitaos  des  villages  situas  au  centre  des  Causses  n'ont 
d'autre  ressource  pour  laver  leur  linge  que  1  eau  de. 
h  dteme  ,  celle  de  la  mare  du  lieu ,  ou  les  rivières 
(]in  coulent  au  pied  de  ces  montagnes ,  souvent  à 
des  dislances  de  plusieurs  lieues. 

j 

Il  suffira  de  dire  comment  les  mares  sont  formées  ; 

pour  vous  convaincre  que  ks  bestiaux  n'ont  pas  moins 
à  soufirir  que  les  hommes.  Si  auprès  du  village  il  y 
a  une  partie  basse ,  on  y  établit  la  mare ,  en  creusant 
UQe  vaste  enceinte  ahn  que  les  eaux  des  terrains 
lopérieors  puissent  y  être  amenées.  Lors  des  pluies, 
beaux  entraînent  du  fiunicr,  (les  prulles,  de  la 
terre ,  des  feuilles  mortes ,  etc. ,  qui  se  déposent  au 
M  et  sonillent  Tean.  Ontre  cet  inconvénient,  il 
«a  cit  un  plus  grand  encore  ;  c'est  celui  du  presque 
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enlier  dessèchement  de  la  mare ,  aux  mois  de  )iûllet 

et  d'aoûtf  si  Véié  a'est  pas  pluvieux;  à  celle  époque, 
les  bestiaux  refusent  totalement  Teau  ;  ce  qui  ne  peut 
être  allribuë  qu'à  la  corruption  produite  par  \vs  ma- 
tières qui  y  ont  été  entraînées  et  qui,  mises  en  contact 
avec  Tair,  s'y  sont  édiauffées. 

La  remède  à  un  tel  état  de  chpses  serait ,  sans 

contredit,  la  recherche  de  Puits  Artésiens  daus  ces 
localités. 

Ces  fontaines,  que  Ton  obtient  à  Taide  de  la  sonde, 

proviennent  de  nappes  d'eau  souterraines  qui  se  trou- 
vent dans  diverses  superpositions  du  terrain  tertiaire 
sur  le  secondaire ,  on  de  celui«-ci  sur  le  primitif. 

Nos  Causses  appartiennent,  comme  je  Tai  déjà  dit, 
à  la  formation  des  calcaires  secondaires  ;  ces  calcaires 
reposent  sur  le  granité  et  le  schiste  micacé  «  comoie 
on  le  voit  à  Mende,  ou  sur  le  granité,  le  mica- 
schiste 9  ou  sur  le  gré  bigaré ,  comme  à  la  Canourgue. 
Ils  présentent  souvent  des  fissures  ,  des  grottes ,  qui 
s'enfoncent  à  de  grandes  profondeurs.  Nous  pourrions 
citer  celles  de  Quézac  et  de  Grèzes,  qui  sont  très- 
spacieuses  ;  cette  dernière  renferme  uu  petit  lac 

Les  Causses  sont  bornés,  de  tous  cotés  ,  par  des  es- 
carpemens  très-rotdes ,  entre  lesquels  coulent  quel- 
ques ruisseaux  qui  descendent  de  la  Lozère ,  et  I« 
rivières  du  Lot ,  de  la  Jonte  et  du  Tarn.  Un  graod 
nombre  de  belles  sources  sortent  des  flancs  on  sur- 
gissent au  pied  de  ces  plateanx  :  on  en  remarque  j5 
principales  ,  qui  viennent  du  Causse  de  Menée , 
l'un  des  plus  petits.  Plusieurs  de  ces  sources  soot 
d'une  telle  abondance ,  qu'elles  font  mouvoir  des 
meules  de  moulin,  comme  celle  de  Langlade.  Oo 
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avait  établi,  dans  le  temsi  à  Nojaret,  un  moiilia; 
a  ane  Tingtaine  de  mètres  de  la  source  dAif^ues-* 
Bonnes*  il  est  aujourd  hui  daas  un  état  d  abandon  , 
parce  qu'on  a  recoanu  que  la  vapeur  pourrissait  les 

bois  employés  à  sa  construction. 

Quelques  villages  ont  des  iontaines  jaillissantes  :  Hures 
et  Aures ,  villages  du  Causse>Méjan  eo  possèdent  sur 
leur  point  culminant.  Changelege  ,  près  Mende  ,  seul 
village  du  Causse  de  ce  nom  ,  en  a  aussi  une  dans  un 
pré  ;  à  deux  ou  trois  cents  pas  du  village  du  Massegros , 
on  voit  une  petite  source  qui  ne  donne  de  Teau 
qu'après  de  grandes  averses.  En  tems  ordinaire  le 
gazon  est  toujours  frais  et  vert  a  un  mètre  de  ra^  ou 
de  lori&ce. 

Toutes  ces  sources  sont  autant  de  preuves  de  Texis- 

tence,  dans  l  intérieur  de  nos  Causses,  de  grandes  nappes 
d>aa  ou  de  grands  réservoirs  alimentés  par  les  lill ra- 
tions qui  se  rassemblent  dans  ces  norobrenses  parties 
concaves ,  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Combes  ^ 
dont  les  Cansses  sont  couverts  et  où  les  eaux  pluviales 
se  ramassent. 

Mais ,  avant  toute  tentative  de  soniiage  ,  il  serait 
essentiel  de  déterminer  d*une  manière  précise  la 
hauteur  des  Causses ,  la  nature  du  sol ,  Tînclinaisou 
des  couches ,  leurs  superpositions  au-dessus  des  rivières 
et  ruisseanx  qui  les  bornent  ;  de  faire  des  recherches 
dans  les  ravins  et  les  revers  de  ces  plateaux  pour 
'  reconnaître  les  lieux  d*où  les  eaux  s'échappent  ;  parce 
que  ce  n'est  qu'avec  de  pareilles  données  qu'on  pourra 
répondre  d'une  manière  exacte  aux  questions  qui  nous 
sont  soumises  par  radminislration  et  s'associer  à  ses 
vues  bienfaisantes* 
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Pascal  et  J.  J.  Roussrau.  Un  mot  sur  Pascal 

(*)  On  a  indiqoé  en  petites  capitale»  les  Mémoiret  >  Notices,  etc. 
gai  ont  été  înaërës  en  entier  ou  par  extrait  dans  ce  volume,  et  en 
caractères  italiques  ceux  gui  n'ont  été  que  incntionnës  dipt  le 
Compte  rendu. 
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et  J.  J.  Rousseau ,  par  M.  BoiiyoD»  ilfi 

Paiois  Géimidanois ,  par  M«  Blaoqoel,  juge,  ti 

P£NSEËs.  Quelques  Pensées  et  cjuelques  Carac- 
tères,  par  M.  Boujon.  i5| 

Platon  en  Grèce  «  en  182g  :  dialogae,  par  M. 
le  baron  Florens,  jS 

Poésies»  Les  Oiseaux,  par  M.  Mariiitlor,  79 

—  Au  Drapeau  Français  «        i<s  méme«  164 

'        Le  Chant  de  la  Lozère ,  ou  le  Retour 

du  Drapeau  Français ,  par  M.  Âug.  de  BardeL  i^^ 

Pommes  de  ierre^  10 

Puits  artésiens.  Observations  sur  le  forage  dé 
Pnils  artésiens  dans  quelques  localités  du  dé- 
parteniint  de  la  Lozère,  par  M.  lgQOQ|  tils 
(  Auguste.  )  202 

Récolies.  Physiologie  vége'lale.  8 

Style  epistolaire.  Quelques  observations  sur  le 
Style  epistolaire  ,  par  iVL  Bouyon.  1J7 

Taureaux  Suisses.  Rapport  sur  Tachât  île  Tau- 
reaux suisses  9  et  sur  les  parties  du  départe- 
ment où  ilSpuovranl  être  placés  ,  par  M.  Pascal,  i!^ 

Terres  fortes.  Leur  préparation  avant  les  semences 
d  hiver  et  leur  eniblavement  ;  analyse  d'un 
article  de  M.  Giron  de  Buzareingue  ^  par 
IVL  Rotts.  j 

ToPOGHAPiuE  >iÉD[CALE  dc  la  partie  du  départe- 
nient  de  la  I^ozère ,  connue  sous  la  dénomi-' 
nation  de  Pays  de  Montagne  ;  sur  les  maladies 
auxquelles  ses  habitans  sont  le  pins  exposés  , 
et  sur  les  moyens  propres  à  modifier  TinHuence 
du  climat  sur  le  physique  et  le  moral ,  par 
M.  le  docteur  Blanquet.  91 

Tr  AVAiL.  De  rinfluence  du  Travail  sur  le  bon* 
heur  des  peuples ,  par  M.  des  Hermaux.  81 
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PROCÈS  -  VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 
tehub  lb  i3  mai  i83k 

La  Sodélë  â*Agriaihare ,  Gommerce ,  Sciences  et 
Arti  de  la  ville  de  Mende ,  s  est  réunie  à  l'hôtel  de 
la  pfiéfectiue  «  dans  la  salle  de  la  Cour  d'assises» 

le  local  avait  été  disposé  cFune  manière  convenable 
à  cette  solennité.  .Le  portrait  du  Roi  i>es  Faançais^ 
de  Télo  de  la  Nation ,  qui  se  platt  à  protéger  tottles- 
les  imtitutions  utiles,  occupait  le  fond  de  la  salle ^ 
«►demis  du  Boreao  da  Président.  Des  fanteoils 

liaient  été  placés  des  deux  côtes  de  ce  Bureau  ,  pour 
NU.  les  Membres  du  Conseil  général ,  invités  à  cette 
léance ,  et  pour  MM.  les  Membres  de  la  Société. 
Un  grand  nombre  d'auditeurs  occupaient  les^  autres 
parties  de  la  salle. 

A  trois  heures ,  une  députation  ayant  été  prévenir 

E  le  Préfet  et  MM.  les  Membres  du  Conseil  gë- 
Déral,  réunis  dans  leur  salle  des  délibérations,  ces 
MdBeors  se  sont  rendos  à  la  séance^  M.  le  Préfet , 
^ui  occupait  le  fauteuil  ,  avait  à  sa  droite  M.  le 
liaitaant«>général  baron  Brun  de  Villere| ,  Président 
ià  Conseil  généra)  et  MM.  les  Membres  de  ce 
toQseil  ;  à  sa  gauche  M.  le  baroii  Floi^ns ,  Pré-* 
Hat  ordinaire  de  la  Société  et  MM.  les  Membres 
^  cette  compagnie. 
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La  sëaoce  a  été  oaveile  par  uo  ditocmn  proDOBcé 

par  M.  Gabriel  ,  Préfet  du  département  ,  Président 

honoraire*  Ce  Magistrat  s'eU  exprimé  en  ces  termes: 
«  fil£ssi£uas  , 

»  J'éprouTe  une  vraie  satisfaction  i  me  trouver 

auprès  de  vous.  Je  ne  puis  toutefois  nie  défendre 
d'une  émotion  où  me  }ette  Thonneur  de  présider 
cette  assemblée  sans  d'autre  titre  personnel  que  d'aimer 
ses  travaux  et  d'honorer  ses  exemples.  Moins  prc- 
occupé  d'un  tel  honneur ,  et  d'nn  esprit  plus  hbftf 
je  vous  ai  souvent  ,  dans  iros  annales  ,  consulté, 
étudié ,  et  chacun  de  vous ,  dans  ce  commerce  in- 
time, m*a  toujours  instruit  ou  charmé.  Avec  voqs« 
j'ai  gravi  nos  n)ontagDes ,  leurs  flancs  stériles 
couvraient  de  fleurs  par  enchantement  t  et  Je  crojais 
voir  nattre  sous  mes  pas  THyméte  ou  k  C3fthérofl« 
J'ai  fouillé  les  entrailles  de  la  terre  et  j'ai  cru  voir 
s'élever  auprès  de  nos  chaumières  des  colonnes  grse- 
c]ues  ,  des  chapiteaux  corinthiens ,  et  une  cité  con- 
temporaine des  gralids  jours  de  Rome,  J*ai  dérobé 
les  toisons  de  nos  troupeaux  pour  en  faire  des  tissos 
rivaux  de  ceux  de  Gokonde.  J'ai  étudié  une  I<ingne 
qu'on  ne  parle  plus^  et  j'ai  ,  surtout  »  été  touché 
de  vos  efforts  pour  répandre  celle  qu'on  ne  park 
pas  encore. 

*»  Dans  des  questions  de  morale,  j'ai  retrouvé  ce 
Magistrat  qui  s'est  honoré  par  la  longue  admi- 
nistration de  ce  département  et  que  j  ai  Thabitude 
de  chercher  toutefois  moins  encore  dans  ses  écrits 
que  ^ans  ses  exemples* 

C)  M.  I  loren5 ,  Président  de  11  Société,  •  été  Préfet  de  U 
Loière,  rendent  lons-temi* 
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m  Enfin  y  Mesrieon ,  toal  dépose  de  l*QliKté  de  thé 

travaux  ;  tout  dans  votre  carrière  répond  à  celle 
pitarièft  pensée  de  votre  fondation  ,  de  vous  réunir 
pour  voDS  éclairer ,  et  répandre  vos  solides  lumières 
ior  k  pays  qui  voua  a  vu  naitre« 

»  La  présence  du  Conseil  général  à  celte  réunion 
vieDt  confirmer  cette  alliance  entre  les  travaux  de 
Tfsprit  et  les  besoins  réels  des  sociétés.  Elle  témoigne 
iiûtérét  que  prennent  à  vos  travaux  tous  ceux  qui 
doivent  s^occuper  de  la  prospérité  de  ce  département* 
Les  plaisirs  de  l'esprit  ,  les  charmes  de  Tétude ,  et 
oriont  la  redierche  de  la  vérité  ae  suffisent  bien  à 
rax-rnémes  ,  et  à  cet  attrait  irrésistibk ,  bien  des 
esprits  ont  dévoué  tout  ce  qii'il  leur  fut  donné  d'in- 
telligence et  d^activité. 

»  Mais  enfin ,  inventer  et  perfectionner  pour  ap- 
pliquer ,  s^animer  à  Tétnde  par  Tatilité  publique , 
c'est ,  Messieurs ,  la  plus  haute  destinée  de  la  pensée 
hamaine»  Et  je  crois  vraiment  que  la  passion  de 
faire  le  bien  est  de  toutes  les  muses  la  plus  ins- 
piratrice.  C'est  par  cette  hante  portée  des  travaux 
de  tout  genre  que  le  génie  de  notre  nation  se  re- 
curomande.  L'activité  française  veut  jouir  en  pensant  ; 
de  la  vient  ce  commerce  intime  et  rapide  entre  les 
ieUres  et  la  société  ;  entre  les  livres  et  les  choses^ 

•  Que  la  littérature  française  conserve  à  jamais  ce 
canctère  qai  lui  est  propre  ;  qu'elle  anime  le  juoiule  , 
et  que  l'activité  du  monde  réagisse  sur  elle  et  l'en- 
hctienne  dans  cet  enfantement  perpétuel  de  choses 
grandes ,  aimables  et  utiles ,  qui  font  à  la  fois  nos 
plaiûrs  et  notre  grandenr. 

»  Poissent  les  lettres  françaises  continuer  cette  heu- 
reuse domination«Puissent-elie$  toujours  servir  la  vraie 
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Liberté  y  mère  des  pensées  géuéreuses^  s^associer  à 
nos  glorieusea  insliloUons  et  lea  protéger  par  la  force 
de  la  raison ,  qui  fat  toujours  teor  véritable  origine; 
que  toujours  graves  et  sérieuses  elles  aiontent  encore 
à  la  dignité  de  la  nation  la  pins  spiritaelle  da  monde; 
qu'elles  étendent  leur  salutaire  influence  dans  le  pays 
qui  vous  est  cher  ^  et  que  je  serais  heureos  de  servir.  » 

Ce  discours  a  été  accueilli  par  les  acclamations  et 
les  applaodisaemens  de  toute  rassemblée. 

M.  Ignon^  pere,  Secrétaire  perpétuel  »  a  ùit  ensuite 

un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  depub  sa 
dernière  séance  publique. 

Plusieurs  discours  et  mémoires  ont  été  lus  dans 
l'oidre  saivant  : 

M.  le  baron  Florens  ,  Président  ordinaire  de  la 

Société ,  a  prononcé  iia  discours  sur  la  langue  ; 

M.  le  docteur  Boissonade  a  lu  une  notice  sor  les 
eaux  thermales  de  la  Cbaldette  ; 

M.  Bouyon  ,  dans  un  dialogue  i  a  traité  de  la 
eolture  des  œillets  ; 

Et  M*  le  docteur  Blanqnet  a  donné  la  smte  de  ses 

observations  sur  la  topographie  médicale  du  dépar- 

tement« 
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McSSIEVISf 

Voire  séance  publique  s'ouvre  au)Ourd'hui  soos 
une  èK  iMiOTeile  ,  en  présence  da  premier  ma- 
l^ira  et  des  administrateurs  supérieurs  du  dépar- 
taient 9  dont  la  floUicitnde  pour  le  bien  être  du  pays 
sjrmpathise  si  bien  avec  la  tâche  que  vooa  Yoot  êtes 
conrtamment  imposée. 

Appelé  à  faire  connaître  vos  travaux  devant  des 
japs  aussi  éclairés  et  auxquels  les  plus  chers  intérêts 
h  département  on(  été  confiés  ;  si  vos  efforts  sont 
dignes  de  leurs  honorables  snfirages ,  qnll  me  soit 
permis  de  rédamer  knr  bienveillante  indulgence  pour 
b  manière  d'en  rendre  compte. 

AcaicuLTuaK* 

Le  principal  but  de  votre  institution  est  de  vous 
occuper  de  tout  ce  qui  peut  être  favorable  aux  progrès 
de  cet  art ,  le  premier  «t  le  pins  important  de  tons, 

Aosd  vona  accneillea  avec  empressement  ce  qui  tend 
à  perfectionner  tous  les  genres  de  cnltnres  convenables 
à  noire  sol  et  à  notre  climat^ 


Digitized  by  Google 


(  8  ) 

Labour  des  terres  fortes. 

Dans  votre  dernière  séance  publique  ,  M.  le  docfear 

Boissbnade  vous  a  eiilretenusdu  labour  des  terres  fortes. 

Après  avoir  observé  qu'on  considère  généraleoient 

le  labour  comme  le  plus  important  des  travaux  aux- 
quels rhomme  des  champs  est  obligé  de  se  livrer, 

et  que  selon  qu'il  est  bien  ou  mal  exécute  ,  îl  est  le 
type  de  rintelligence  et  de  l'activité  de  iagriculteur , 
votre  Collègue  examine  d'abord  la  nature  du  sol  sur 
lequel  le  laboureur  opère  ;  il  cite  principalemctit  ce 
qui  constitue  les  terres  du  vallon  de  Mende  et  des 
hauteurs  environnantes  qui ,  pu  ge'nëral  ,  reposant  sur 
un  banc  d'argile ,  ou  terre  glaise ,  sont ,  suivant  les 
influences  atmosphériques ,  on  trop  humides  oa  tnp 
compactes  et  ne  peuvent  être   labourées  ,   dans  le 
premier  cas ,  que  lorsque  les  rayons  du  soleil  les  ont 
ressuyées  ,  et ,  dans  le  second  ,  qu'après  avoir  élé 
ramollies  par  la  pluie  ,  ce  qui  retarde  très-sonveat 
et  empêche  mâme  quelquefob  les  opérations  da  laboo* 
rage  pour  les  semailles. 

Afin  d'obvier  à  cet  inconvénient  ^  M.  Boissonadt 

rapporte  que ,  dans  un  cas  de  sécheresse  prolongée  t 
ayant  à  faire  préparer  un  champ ,  de  natnre  argileuiP« 
pour  les  seraaîlles  (Tliiver,  la  saison  favorable  s^écoulaîl 
et  il  fallait  se  résigner  à  semer  sans  labour  ou  à 
surmonter  Tofastacle  ;  il  se  prononça  ponr  ce  dernier 
parti  ;  il  fit  d'abord  tracer  m\  premier  sillon  et  le 
fer  n'ayant  pu  qu'effleurer  la  surface  endurcie  t 
bouvier  suivant  toujours  la  même  tr.ue  revînt  à 
plusieurs  reprises  sur  ses  pas  jusqu'à  ce  que  le  sîHoa 
eut  atqnis  la  prefetuieur  aécctaaire.  Gdte  première 
dIf&cuUë  vaincue  ,  Topération  eut  pour  résultat 
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diminuer  la  résistance  du  sol  à  cause  de  1  appui 
motoel  que  se  prêtaient  laoles  les  parties  de  la  croûte 
argileuse  ;  aussi  pour  ouvrir  les  sillons  subséquens 
êvec  de  moindres  efforts,  la  croule  se  soulevait  par 
plaques  que  le  friétioement  des  boeafs  brisait  en  partie. 
De  cette  manière^  le  chaïup  fut  mis  eu  état  de 
RcevGttr  la  semence  «  et  le  succès  de  eette  opération 
fut  confiroié  par  une  germination  forte  et  uniforme* 

Votre,  Collègne  ajoute  quelques  remarques  sur  la 

direcliua  oblique  |  donnée  par  le  bouvier  au  soc  <le 
kdisrrae  pour  produire  plus  d'effet  «  et  sur  Tinutilité 
de  I  oreille  ou  déversoir  qui  se  trouvait  du  côté  du 
hA  à  labourer,  dont  l'introduction  dans  le  sillon 
sécettilait  une  plus  grande  ouverture  et  des  eflforts 
plus  cuQsidérables* 

•  Ce  procédé  a  été  renouvelé  depuis  lors  par  le  même 
boavier ,  et  toujours  avec  des  résultats  avantageux» 

M.  Boissonade  est  entré  dans  des  détails  que  je  ii  ai 
pu  iadiquer  qu'en  partie  ;  mais  vous  avez  jugé  qu'il 
-  convenait  de  leur  donner  de  la  publicité  dans  Tintérét 
de  DOS  agriculteurs ,  et  sou  mémoire  a  été  inséré  dans 
n»  Annales. 

Plantes  h  subsUiuer  aux  blés  éFhiçer. 

Qaoiqne  les  labours  aient  été  faits  à  propos ,  si  des 

pluies  extraordinaires  surviennent ,  elles  abreuvent  les 
Jam  à  un  tel  point  qu'elles  ne  permettent  pas  de 
IheDiemencer.  C'^f  ce  qui  arriva  l'automne  de  1829. 
.  Cet  inconvénient  se  fit  sentir  dans  une  grande  partie 
f  it  la  France  9  et  principalement  dans  presque  tout 

ik  département  de  la  Lozère  ;  il  excita  la  sollicitude 
î)i  Gouvernement  «  qui  fit  renouveler  la  publication 
^imt  instruction  de  la  Société  royale  et  centrale 

i 
\ 

'1 


Digitized  by  Google 


(  lo  ) 

cVAgricullure  ,  rédigée  en  1816,  pour  un  cas  sem- 
blable ,  sur  les  plantes  qui  peuvent  être  mises  dans 
les  terres  qoe  les  pliiîes  d'automne  ont  empêché 
d'ensemencer ,  et  sur  quelques  cultures  capables  ,  à 
raison  de  leur  précocité ,  de  fournir  de  bonne  heure 
des  substances  nuliilives  ;  telles  que  le  blé  de  Man 
{ Tariétë  de  froment  ) ,  l'orge  ,  qui  a  toujours  eu  ^ 
dans  nos  climats ,  le  mérite  de  remédier  à  la  pénurie 
du  froment  et  qui  est  à  proprement  parler  le  groin 
dè  diseiie  ;  Tavoine  qui ,  réduite  eu  gruao  »  fournit 
un  bon  aliment  ;  le  maïs,  qu'on  peut  manger  en 
bouillie  ou  en  galette,  et,  parmi  les  plantes  écono- 
miques ,  qu'on  peut  employer  à  la  uourritore  à  demi- 
maturité,  la  fève  de  marais,  la  féverolc  ,  qui  eu 
est  une  variété,  le  pois  et  le  haricot,  ei  enhu  la 
pomme  de  terre. 

Panification  des  blés  avariés. 

L'adminislrallon  vous  adressa  tiitore  une  iuslrudion 
concernant  la  panification  des  blés  avariés ,  également 
réili^é^^^u  1816,  par  une  commission  spéciale  I  nommée 
par  le  ministre  de  1  intérieur. 

En  résumé  cette  commission  établissait  qu'awc  ooe 
dessication  préalable  des  grains ,  une  bonne  mouture 
et  une  manntenlion  convenable  ,  on  obtenait  de  tout 
Ict  blés  humides  ou  germés  un  bon  pain  et  qu 
suffisait  d'ajouter  une  portion  de  bonne  fiirine  a  celle 
des  grains  les  plus  avaries  ;  mais  préparés  suivant  to 
pffUoédés  qu'elle  avait  indiqués  dans  le  plus  grand 
détail ,  pour  obtenir  facilement ,  dans  tous  les  lieax , 
un  excellent  pain  de  ménage. 

La  Société,  ainsi  que  Vy  invitait  M.  le  IVéfet»  « 
usé  de  tous  les  moyens  qu'elle  pouvait  avoir  à  5d 
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èspoution  pour  rëpaodre  la  oooousiance  dfe  ces  deut 

iuâiructions, 

Maïs^ 

L'un  de  voi  corrcspondans  «  M.  Audibert ,  ainé  i 

de  Tonnelle  près  Tarascon  {  Bonches-clii-P%hâne  ) , 
vousayaal  fait  cadeau  d'uoe  cailectioo  d'épis  de  diverses 
€ip«ccs  de  ma»,  vous  vons  êtes  empressés  de  les 
distribuer  à  toutes  ie^  personnes  qui  eo  ont  iait  la 
demande,  pour  en  propager  la  cullure,  en  y  joignant 
une  notice  de  M*  Prost ,  rédigée  dans  le  l)iU  d'en 
bire  connaitre  les  avantages,  sous  le  rapport  de  sa 
(toondité  et  de  Texcellence  de  la  nourritore  qoll  fournit 
MUL  hommes  et  aux  animaux- 
Vôtre  Collègue  traite  d'abord  des  soins  a  donner  à 
la  caltore  de  cette  plante,  qui  nous  yient  de  l'Amérique 
méridionale  et  dont  rintroduction  en  Europe  il^Ue  du 
commencement  du  treizième  siècle*  Toute  terre  pro-< 
fonde ,  bien  travaillée  et  suffisamment  amendée  convient 
an  maïs  ;  cependant  sa  réussite  serait  hasardée  dans 
nos  régions  montagneuses,  où  Thiverse  prolonge  trop, 
el  où ,  dans  l'été  ,  on  éprouve  encore  des  nuits  très- 
froides,  il  prospérerait  dans  nos  vallons  ,  comme  dans 
les  Cévennes ,  et  là  où  il  ne  pourrait  pas  parvenir  à 
Qoe  parfaite  maturité  on  pourrait  le  cultiver  pour 
bomge ,  Ions  les  animaux  herbivores  le  recherchant 
avec  avidité. 

Ses  usages  dans  Téconomie  domestique  sont  connus. 
La  partie  glntlnense  manquant  dans  la  farine  de  naBà , 

oane  peut  guères  le  convertir  en  pain  qu'en  y  ajoutant 
oa  tiers  ao  moins  de  farine  de  froment ,  et  le  paia 

^i  résulte  de  ce  mélange  est  agréable  au  goût  cl  U  cs  salu. 
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L'habîUint  des  campagnes  le  mange  ordinairement  en 

Louillic. 

Enfin ,  M,  Prost ,  eb  parlant  de  remploi  da  ma» 

pour  engraisser  les  animaux  qui  en  sont  très-friands, 
ne  manqne  pas  d'observer  ans  gastronomes  qiie  c'est 
à  lui  qu'on  doit  la  réputation  si  méritée  des  chapons 
et  des  pouiardes  de  la  Bresse  et  de  la  Gascogne* 

Tant  (i'avnntages  font  désirer  à  votre  Collègue  qne 
la  culture  du  maïs  se  propage  dans  la  Lozère  9  et  pour 
y  conconrir  tous  aves  rëpanda  sa  notice  et  arrCté 

qu  eile  serait  insérée  dans  vos  Mémoires. 

Récoltes*  * 

Si  le  cnltivatenr  considère  les  produits  de  ses  récoltes  t 
d^abord  comme  devant  satisfaire  à  sa  nourriture  et 
ensuite  comu)e  1  indemnité  et  le  hënéficede  ses  labeurs, 
l'administration ,  portant  sa  sollicitude  vers  un  point 
plus  élevé,  s'enquiert  s'ils  peuvent  $ufâre  aux  besoins 
des  subsistances.  C'est  dans  cette  vde  ,  Messieurs, 
qu'elle  vous  invite  ordinairement  à  recueillir  et  à  lot 
fournir  des  renseigoemeos  sur  la  germination  ,  la 
végétation  et  la  fructification  des  grains ,  et  enfin  sor 
les  produits  comparés  aux  besoins. 

Vos  réponses  aux  questions  de  physiologie  végétale , 
qui  vous  étaient  soumises  en  février  i83o  ,  ne  ponvaient 
pas  être  satisfaisantes  ;  les  semailles  avaient  été  retardées 
et  contrariées  par  une  température  froide  et  honiide 
qui  ,  par  suite  avait  du  influer  sur  la  germination. 
Les  plantes  n'ayant  pas  acquis  le  développement 
nécessaire  avant  les  froids  ,  avaient  moins  résisté  à 
leur  intensité  ;  on  remarquait  que ,  dans  les  terres 
aqueuses  elles  étaient  déracinées  en  tout  on  en  partie  1 
U  que ,  dans  d*aulres  terrains ,  l'intensité  du  froid 

arrêtant  lenr  végétation  les  avait  desséchées. 
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Aussi  les  rëcoltes  forent-^lles  en  génëral  mauvaises  ; 
niais  cepeuUaot  plus  que  ^ffisaales  aux  besoins  da 
département  avec  lei|  excëdens  précëdens;  et  ce  qui 
le  prouve  ,  c'est  qne  le  prix  des  grains  ,  d'abord  fort 
éiefé ,  ne  ^  soutint  pas  long^tems  et  devint  bientôt 
baisse. 

Fourrages  H  engrais  des  Besiiaux* 

L'administration  porta  également  sa  sollicitude  sur 
l'étal  des  récoltes  en  fourrages  servant  à  Tengrais  des 

Elle  ne  se  borna  pas  aux  produits  de  Tannée  ;  mais 
fille  voos  invita  à  lui  faire  connaître  ponr  chacune 

des  années  1820  et  suivantes  jusques  et  inclus  182g: 

1.*  Si  la  récolte  avait  été  supérieure ,  égale  on 
iiiierieure  à  Tannée  commune  de  ces  produits  ; 

2.0  Si  elle  avait  été  excédante,  suffisante  ou  in- 
loflisante ,  comparativement  aux  besoins  de  Tengrais  ; 

Et  enfin  ,  quelle  était ,  ternie  moyen  ,  la  difTérence 
4la  prix  des  cent  kilogrammes  de  foin  avec  celui  des 

ceot  kilogrammes  de  luzerne  ,  de  trèfle  el  de  sainfoin. 

La  solution  de  la  première  question  exigea  assez 

recherches  ;  elles  sont  détaillées  dans  le  rapport 
àmt  vous  m'aviez  chargé;  leqnel  se  troave  inséré 
iansle  Recueil  tie  vos  Mémoires.  Il  résulte  qne  pendant 
la  i^ériode  des  dix  années  proposées ,  deux  ont  été 
npérienrcs  ,  quatre  égales  et  quatre  inférieures  à 
1  année  commune* 

En  ce  qui  concerne  la  deuxième  question  :  dans  nn 
Fys  tel  que  le  nôtre ,  où  Tabsence  des  canaux  9  la 
Acuité  Jet  communications  et  la  cherté  des  transports 
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ne  permelteni  pas  il*avoir  d'autres  foamges  qoe  ceux 

qn^on  y  recaeîlle  ,  les  propriétaires-cultivateurs  sont 
ea  géaëral  dans  l'usage  de  oe  tenir  que  le  nombre 
des  bestiaux  quHIs  peuvent  nourrir  ou  engraisser, 
comparativement  aux  produits  de  leurs  récoltes  en 
fourrages ,  et  de  se  défaire  aux  foires  qui  suivent  Is 
rëcolte  de  Fexcëdant  qu'ils  prévoieut  ne  pouvoir  pas 
nourrir.  De  cette  manière ,  il  est  rare  qu'il  y  ait 
insuffisance. 

Et  quant  à  la  différence  ^  terme  moyen  ,  du  prix 

du  foin  avec  celui  de  la  luzerne  ,  du  trèfle  et  du  sainfoio , 
ces  derniers  sont  évalués  généralement  à  un  dnqiiièine 
de  raoîns«  Mais  si  l'on  considère  qu'à  terrain  ëg^al , 
les  prairies  artificielles  produisent  plus  que  les  prairies 
naturelles;  qu'elles  sont  la  base  de  ragricnlture  per- 
fectionnée ;  qu*avec  elles  ou  iînîra  par  détruire  riisagc 
des  îachères ,  en  les  faisant  alterner  avec  les  céréales; 
que  rhumus  quelles  laissent  sur  le  sol  qui  les  a 
portées  l'améliore  ,  et  qu'elles  donnent  un  fourrage  pliu 
propre  à  la  nourriture  des  bestiaux ,  qui  permettrait 
d  en  tenir  un  plus  grand  nornbre^  ou  jugera  coaibieu 
il  serait  avantageux  de  propager  la  culture  des  prairies 
artificielles. 

* 

Arbres  fruitiers* 

.  Un  autre  genre  de  culture  qu'il  importé  de  per- 
fectionner ,  c'est  celui  des  arhres  fruitiers  ,  en  intro- 
duisant dans  le  département  de  nouvelles  variétés  de 
bonnes  espèces. 

Pour  vous  aider  dans  Taccomplissement  de  cette 

amélioration  ,  vos  Collègues  «  MM.  Audibert  frères , 
vous  ont  fait  hommage  de  3to  plants  d'arbres  t 
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arbrisseaux  et  arbustes  qu'il»  out  cru  convenir  à  nos 
localUéi, 

Cet  envoi  ,  qui  a  été  trouvé  du  meilleur  choix  et 

paiiaiieinent  coudilîoniié  ,  vous  mit  à  même  de  juger 
de  l'imporlance  de  1  établissement  de  MM*  Audibert^ 
frères  I  dont  le$  relations  s^ëtendent  non-seulement 
eD  Europe,  mais  même  en  Afrique  ,  dans  les  deux 
Iodes  et  en  Amérique.  Vous  chargeâtes  votre  Secrétaire 
perpétuel  de  leur  faire  agréer  vos  remercimens  et  de 
coiisipier  dans  votre  procès^verbal  l'expression  de  votre 
reconnaissance  pour  ce  cadeau.  Les  plants  furent  dis- 
tribués, séance  tenante,  aux  membres  de  la  Société 
H  i  divers  propriétaires ,  sous  la  réserve  de  greffes 
poor  les  propager.* 

GrsJ/e  du  Châtaignier. 

Vous  avez  remarqué  dans  les  Annales  de  la  Société 

d  horticulture  de  Paris ,  que  vous  recevez  en  échange 
k  m  publications  «  des  observations  sur  la  greffe  du 
ChâfJiignier  ,  par  MM.  de  Montbron  et  du  Petit 
Thouars,  et  comme  ce  procédé  pouvait  offrir  quelque 
I  intérêt  dans  la  partie  du  département  où  l'on  se  livre 
à  la  cullure  de  cet  arbre  précieux  ,  vous  avez  chargé 
Toiie  Secrétaire  perpétuel  d'en  faire  Tanalyse  pour 
être  publiée  dans  vos  Mémoires. 

I  Si  dans  mon  Compte-Eeadu  je  n  étais  resserré  dans 
k  josles  limites ,  pour  ne  pas  abuser  de  vosr  momens , 
je  citerais ,  comme  ayant  fixé  votre  attention  ,  plusieurs 
pocédés  indiqués  dans  ce  Recueil  qui ,  réunissant 
l'agréable  à  Tutile ,  satisfait  à  la  fois  les  propriétaires 
^  jardins  de  luxe  de  la  capitale  et  ceux  des  jardins 
flKdntca  y  mais  nécttsaires  te  provinces* 
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Puits  artésiens^ 

Un  des  ëiémeas  indispensables  à  la  fertilité  dea 
prairies  naturelles  et  aux  besoins  de  t*agricokare  ^ 
l'eau,  que  la  nature  a  répandue  avec  profusion  dans 
la  niafenre  partie  de  notre  territoire  ^  niaDqae  ce- 
pendant mt  plusieurs  poiuts  assez  étendus.  Lies  habîtans 
des  plateaux  de  nos  montagnes ,  connus  aous  le  nom 
de  Causse ,  n'ayant  que  de  l'eau  de  citerne  pour  leur 
usage  et  des  mares  pour  celui  de  leurs  bestiaux  » 
sont  privés ,  pendant  les  grandes  chaleurs  ,  de  cette 
ressource  et  réduits  à  aller  fort  loin  pi^ur  s'en  ]^rQCurtr. 

Afin  d'obvier  à  ce  grand  inconvéniont ,  M.  le  Préfet, 
pensant  que  dans  ces  localités  on  achèterait  par  quelques 
sacrifices  des  eaux  salubres  ,  si  nécessaires  au  bien-^fre 
des  habitans  et  à  la  conservation  de  leurs  bestiaux  , 
irous  adressa  le  prospectus  d'une  compagnie  formée 
à  Lyon  pour  le  forage  des  puits  artésiens  »  et  vous 
invita  a  lui  faire  connaître  si  Je  succès  de  ces  fontaines 
jaillissantes  pourrait  être  certain  sur  nos  causses  et  sî 
nos  agriculteurs  seraient  dans  le  cas  de  courir  la  chance 
d'en  faire  les  frais. 

Une  discussion  s'engagea  à  ce  sujet;  M.  Ignoo, 
fik(  Auguste),  lut  une  notice  sur  les  localités  du 
département  qui  paraissent  les  plus  susceptibles  de 
réussite  ;  mais  comme  ,  dans  le  cas  contraire  ,  les  frais 
seraient  trop  onéreux  pour  les  habiUins  de  ces  villageSf 
vons  arrêtâtes  que  M,  le  Préfet  serait  prié  de  proposer 
au  Conseil  général  de  pourvoir  aux  frais  de  perforatioa 
dans  les  lieux  jugés  propres  à  cet  essai ,  à  la  charge 
par  leurs  habitaus  de  les  réintégrer  dans  le  cas  où 
cette  opération  serait  couronnée  de  succès» 
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Taureaux  suisses* 

Afin  d'améliorer  la  race  bovine,  le  ConaeSI  général 

vole  uue  somme  de  Jeux  luille  fraucs  pour  être 
eraptojée  à  l'achat  de  taureaux  suites  ^  M.  le  Préfet 
vous  demanda  votre  avis  : 

Sur  le  nombre  de  taureaux  ^ull  convenait  d'acheter; 

Sur  le  heu  de  l'acquisition  ,  &oît  en  Sui^se-niêaiey 
Mit  chez  M.  Tabbé  de  Pradt; 

1 

Sur  les  parités  du  département  où  ils  devraient 
hxt  placés  ; 

Et  enfin,  sur  tes  juo^^ens  à  prendre  pour  tRectuer 
ce  placement ,  les  conditions  à  imposer  aux  pro- 
priétaires, k  prix  du  saut,  etc. 

M.  Pascal  y  dans  an  rapport  qui  obtint  à  jnste 
Ûfe  vos  snfirages ,  vous  présenta  des  considérations 

.  iQf  lensembie  de  ce  travail  sî  bien  motivées  qu'adoptant 
let  conclusions  vous  fûtes  d'avis  : 

De  porter  de  7  à  ô  le  nombre  de  taureaux  à  acheter, 
CB  ks  estimant  approxiinatimaieot  chaenn  de  ^o  à 
2^0  francs ,  plus  les  frais  de  voyage ,  de  conduite  et 
de  aourriture  an  r«toQr  ; 

De  faire  cette  acquisition  à  l'établissement  de  M« 
de  Pradt ,  comme  '  étant  phis  rapproché ,  après  des 

I  renseigneiuens  préalables  sur  la  pureté  de  la  race  ; 

I    En  sopposant  qu'on  pnt  s'en  procurer  huit,  d*ea 

!  placer  4  sur  les  montagiies  cFAubrae  ,  2  sur  celle  de 
la  Margéride ,  un  sur  ses  appendices ,  aux  environs 
'  <k  Rientort ,  canton  de  Saint-Amana ,  et  un  sur  h 

Lûicre  ; 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  le  placement  et  ks 

couditions  à  imposer  aux  propriétaires  chargés  de  ce 
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dépôt  et  le  prix  du  saut ,  vous  proposâtes  diverses 
mesures  réglementaires,  qu'il  serait  trop  loog  (le 
détailler  ;  mais  41»  on  pourra  consulter  dans  m 
Annales ,  où  vous  avez  voulu  que  le  rapport  de  voire 
Collègue  fut  consigné. 

Statistique  iquisin. 

L'administralion  supérieure  enibrassant  dam  si 
sollicitude  tous  les  geures  d'améliorations ,  tous  a 
demandé  aussi  des  renseignemens  sur  la  race  chevaline. 

Dans  un  rapport  ,  au  nom  d'une  commission, 
composée  de  MM.  Ignon  ,  Boissonadc  et  CrouK», 
votre  Secrétaire  perpétuel  vous  a  proposé  cl  vousaw 
adopté  la  solution  de  diverses  questions  relatives  a  U 
Statistique  équestre  du  déparlement  ,  sur  lesquelles 
M,  le  Préfet  désirait  avoir  votre  avb. 

Ce  iravail,  divisé  en  quatre  chapitres,  a  pow 
objet  de  faire  connatlre  : 

t.*  Le  ellmat,  lu  tis«figuraiion  du  pays  ,  lesol, 
ks  eau)6,  la  naiore  et  Vétendue  des  prairies,  ài 
naturete  et  arliftciels ,  k  mode  de  culture» 
c'est-à-dire  ,  1  îudication  des  animaux  enaployés  a  al 
U«igr«  le  nombre  de  chevaux  de  différens  âges* 
run  et  de  raotra  sew,  Ui  race  et  Tespccc  des  jumem, 
leur  origirte  et  leurs  caractères  distinetifs  ,  elle  nombie 
de  poulina  et  pouliches  qui  naissent  chaque  anuée; 

Les  usages  On  pays,  concernant  reprodactifl^ 
im  ehetaro,  Uf  nmi*re,  lespèce  el  les  qualité» cl^ 
ékakms  et  fuaïens  ^  ertTpioyés  communément  ^  wl 
étalons  qui  y  conviennent,  la  monte  ,  et  les  ressourcel 
do  payâ  eu  élalonsi  et  jumens  ; 

3^  Vm^  do  pays ,  su»  la  naaniète  d  élever  lei 
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chevaux ,  les  denrées  qoi  servent  à  leor  nourrilure  9 
Tâge  auquel  on  les  emploie  aux  travaux  et  à  la 

reproduction  ,  les  services  auxquels  ils  pourraient  être 
propres  et  Taperçu  des  ressources  qot  le  pays  pourrait 

ofirir  pour  les  remontes  militaires  ; 

4.0  Eofin ,  les  lieux  et  époques  des  foires  aux  chevaux , 
ïàfjt  et  l'espèce  de  ceux  qu'on  y  amène  communément  ^ 
M  ils  sortent ,  et  les  monvemens  occasionnés  dans 
le  idépartem^  par  ce  commerce  ,  en  exportations 
il  importations  annuelles* 

Ce  sommée  est  dép  si  long  que  je  craindrais 
d'slNiser  de  vos  momens,  si  je  me  permettais  d'analyser 

srulement  vos  réponses  à  chacune  des  questious  pro- 
posées ;  ce  travail  pouvant  présenter  quelque  intérêl 

sous  le  rapport  Statistique  a  été  inséré  dans  vos 
ilémoires  9  où  on  pourra  an  prendi*e  connaissance» 

Knni  de  terminer  ce  qui  intéresse  l 'agriculture , 
pmnettez-moi  de  rappeler  ici  que  M«  le  comte  de 
Mordugiés  vous  a  fait  hommage  d'un  projet  de  ferme 
nodèle  qu'il  avait  Tintenlion  d'éublir  à  Fabrèges^ 
fommuiie  d'Auroux  ,  en  y  introduisant ,  autant  que 
b  localités  pourraient  le  permettre,  les  méthodes 
aiivies  à  OffWil  (  Suisse  )  et  à  Roville ,  par  MM.  de 
Fclienberg  et  Mathieu  de  Dombasle,  Votre  ColK  ^nie  , 
CQ  TOUS  adressant  ce  projet  «  vous  a  annoncé  qu'il 
îavàlt  présenté  au  Conseil  général  pour  qu'il  y  mît 
lûQ  attache  »  sll  lé  jugeait  convenable  ,  afin  de  mieme 
«B  moier  le  succès.  Vous  avez  applaudi  aux  vues 
élcm  et  philantropiques  de  son  auteur,  et  formé 
<B  TOOX  pour  que  le'  département  put  6tre  doté  d'un 
^tiblimment  aussi  utile. 
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Je  passe  maintenant  à  la  seconde  partie  de  vos 

travaux, 

COMMERCB  ET  InDUSTEIE* 

Si  on  ne  faisait  la  part  des  circonstances  difficiles 

dans  lesquelles  nous  non»  sommes  trouvés  ,  on  serait 
profondément  aiBigé  de  l'état  actuel  de  Tindiistrie  et 
du  commerce  du  département ,  qui  autrefois  étaient 
les  braochcs  les  plus  importantes  de  sa  prospérité  ; 
mais  ces  causes  momentanées  ne  peuvent  être  de 
longue  dorée  et  nous  devons  nous  en  promettre  bienlAt 
le  terme,  sous  le  Gouvernement  duo  Koi-Citoyen, 
qui  n'a  rien  tant  à  cœur  que  le  bonheur  de  tons  les 
Français, 

Bornons  nous  donc ,  dans  ce  moment  ^  à  citer  les 

objets  qui  vous  ont  été  soumis. 

Police  du  roulage* 

Le  commerce  est  représenté  sous  Temblême  d'une 
roue  avec  cette  devise  ;  Vires  acquirU  eundo ,  c'est- 
i-dire  que  la  bcilité  des  communications  est  indispensaUe 

à  sa  prospérité. 

De  là  la  nécessité  du  bon  entretien  des  routes  et 

rexëcution  des   réglemens  qui    en   préviennent  la 
dégradation. 

Parmi  les  mesures  réglementaires  destinées  à  atteindre 
ce  but,  celles  relatives  a  la  police  du  roulage  ont 
particulièrement  fixé  Tattention  du  Gouvernement , 
qui  a  préparé  un  projet  de  loi  à  ce  sujet. 

Ce  projet  vous  a  été  communique  par  M.  le  Préfet, 
avec  iovîiaiipu  de  lui  faire  part  de  vos  obfervatîoas. 

Daoà  un  pays  montueux  comme  le  nôtre  ^  certaines 
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StfotiàooB  qui  peuvent  être  exëcotéae  dam  ke  pays 

de  plaine ,  présentent  beaucoup  de  difficultés  ou  sont 
ioeiéciilables ,  d'où  il  résulte  ^  à  raison  des  localités , 
b  nécessité  de  inodiBcationê ,  qui  condiieni  et  la 

coiuervâtioD  des  routes  et  les  intérêts  du  commerce. 
CtA  dans  ce  sens  que  vous  avez  appuyé  auprès  de 

rautorité  des  mesures  qui  vous  ont  paru  propres  à 
atldodre  ce  buL 

Chtmms  d$  fir.     Fabrimiiùn  des  arm$s  à  /eu. 

IL  Philippe  Uedde ,  Tua  de  vos  correspondans  , 
Tow  a  adreûé  un  écrit  ayant  pour  titre  :  «  Aperçn 
sur  les  chemins  de  fer  et  la  fabrication  de$  armes  à 
im  de  Saint-Etienne.  » 

Au  premier  abord  ,  ces  deux  sujets  semblent  ne 
pfteater  (ju'un  intérêt  d'industrie  locale  ;  mais  les 
recherches  historiques  et  statistiques  de  l'auteur  sont 
de  oatore  à  piquer  la  curiosité  des  personnes ,  mêmes 
^Imgères  an  département  de  la  Loire  »  sons  le 
rapport  de  la  nouveauté  de  Timportation  des  chemins 
&  far  en  France  et  tous  cdm  de  la  fabrication  des 
irnies  de  guerre,  si  recherchées  ai^iinrd*hui  pont 
tfcittider  Télan  de  nos  Gardes  civiques. 

Récemment  votre  Collègue  vous  a  fait  hommage 
d  one  nouvelle  production  «  ialitulée  :  «  indicateur  du 
eoimnefte,  des  arts  et  des  manufactures  de  Saint- 
Edeoue,  Saint-Chamon  et  Rivc-de-Gier ,  prëc^ile  d'un 
aperça  sur  Tindustrie  de  rarrondissement  de  Saint- 
bienne.  » 

Ces  diverses  publications ,  justement  appréciées  dans 

Itt  localités  qu'elles  concernent  ,  ont  pour  nous  le 
nérite  d  avoir  été  traitées  par  un  de  nos  Membres, 
iHmKarisé  avec  les  matières  industrielles  t  et  dont  les 
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écriU  oilrent  loujouiâ  le  féftullai  d  ob&ervalians  exacic^ 
el  judicieiMes. 

Il  me  reste  ,  Messieurs,  à  vous  enireleair  de  Is 
troisièoie  et  dernière  partie  de  vos  travaux  :  ccUt  des 

SCIBRCES  ,  BELLES-LfiniES  ET  BbAUX-AbTS. 

Piaiom  en  Grhe. 
Les  Sciences  morales  devant  occuper  le  premier 

rang  ,  je  citerai  tl  i*burd  le  discours  prononcé  ,  en 
séance  publique,  par  M.  le  b^roa  Floreos,  votre 
Président ,  ayant  pour  titre  :  Platon  en  Grèce  ,  en  1839. 

Cet  écrit ,  sous  forme  de  dialogae  1  a  pour  objel 
d^enseigner  la  Sagesse, 

L'auteur  traite  dans  sa  première  division  :  de  la 

Science  de  la  Liberté ,  limitée  par  le  respect  du  droit 
d'autrui  et  par  la  rt^^Ie  de  la  Loi  ;  de  la  Liberté 
du  peuple ,  de  la  Nation  et  de  la  Cité  «  et  élablii 
connue  point  essentiel  la  garantie  des  droits  iialurels 
et  des  droits  divins. 

Sa  seconde  partie  est  consacrée  à  la  Science  de 
Dieu ,  dans  laqœlle  il  expose,  son  unilë  ,  sa  nature , 
ses  perfections  on  attributs,  cVst-«à-dire ,  sa  greodeor, 
sa  pubsance,  sa  sagesse,  sa  bonté,  et  démontre  que 
la  matière  n'est  point  Dieu ,  parce  que ,  dit-il  « 

m  Quiconque  réfléchit,  voit  facilement  que  la  matière, 
»  étant  imparfaite  et  ânie,  ne  peut  être  i  êtreiaiiai, 
»  rétre  parfait ,  Dien  -» ,  qu^il  considère  comme  le 
principe  et  la  fin  de  tout ,  à  raison  de  sa  beaoté 
divine ,  4^  la  dépendante  des  étrea^  envers  lui  et  de 
leur  fin, 

La  tmsième  partie  a  ponr  objet  la  Science  de 
Vhomme ,  h  spi(itualit4  et  V W^ui^âUté  de  Vip^  1 
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Dieu  a  tout  fait  pour  l'honHiie  ,  sa  grandeur  et  sn 
poiMace ,  la  faiblesie  et  M  lomièreft  ^  sa  liberté  el 
ks  eflfets  da  corps  et  des  sem  par  rapport  à  la  Science  ; 
ies  (acuités  de  l  âme  ,  leur  unité  ,  la  rie  de.  l'an  te  , 
eo  tant  que  Dîeo  eal  lumière  el  amoari  et  les  effets 
de  cet  amour, 

Sofia  dans  h  quatrième  partie ,  le  principal  idter- 
iocuieur  »  Platon ,  parle  de  Télat  des  âmes  dans  le 
foyanme  des  enfers ,  dont  il  donne  la  description  ^ 

(lu  jugement  des  luues  ,  du  Tartare ,  de  rElysec,  et 
ik  m  résume  en  pcésentant  les  devoirs  de  l'homme  f 
femme  être  raisonnable  i  comme  être  social  et  comme 
tUe  religieux. 

Les  hautes  considérations  de  ce  discours ,  dont 
cettâtaes  paraîtront  hardies  pour  Tépoquc  à  laquelle 
ils  été  prononcé,  et  la  concision  do  si}' le  pouvaient 
diillcilemeot  se  prêter  à  l'analyse  ;  c'est  daos  l  ouvragc 
ateCv  qni  est  inséré  dans  vos  Mémoires ,  qn'on 

peut  en  appréc^ier  le  mérite. 

Influence  da  irmail  sur  le  bonheur  des  peuples. 
Dans  un  dbconrs ,  également  prononcé  en  ^ancé 

[  nlilique  ,  M.  Des  lïei maux  a  parlé  de  1  iaCueiice  du 
travail  sur  le  bonheur  des  peuples. 

Après  renseignement  de  la  sagesse  ,  le  but  moral  de 
tt  discours  semble  en  être  la  suite. 

« 

Votre  Collègue  établit  d'abord  que  fiîen  a  imposé 
i  rbomme  le  travail  comme  nne  néceissité;  mais  qirf 
Wt  faire  sa  force  et  son  bonheur  ;  que  ses  facultés 
QesoQt  tient  qu'elles  n ont  pas  été  développées 
pâf  nn  exercice  assidu  ;  que  le  travail  fiiit  éclore  le^ 
pnnes  de  force  et  de  grandeur  que  Thomme  porté 
tn  ltti*oiéme  ;  que  fioû^  lui  devons  unïqi>emeni  là 
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vî^ietir,  TadresMCt  la  rapidité  d'action  qui  dUtingtieat 

l  especc  humaioe  ;  mais  ce  n'est  pas  la  soa  plus  graod 
bienfait  ;  rhomme  oe  puise  pas  fleolemeiit  son  bonhev 

cl  sa  puissance  dans  ses  forces  i)hysi(|ues  ;  tout  ce  qu'il 
est  ;  it  le  doit  surtout  à  son  génie  et  à  sa  moralité  .* 
et  c'est  encore  par  le  travail  qae  son  intelligeaoes'éelaife 
et  que  son  cœur  devieut  capable  de  toutes  les  veriu^. 

Sig[ialant  ensuite  la  tendance  an  repos  et  à  i'iiiaciioii 
avec  le  d^sir  d  avoir  qneiqoe  part  dans  les  biena  qu'a 
crë^  la  civilisation  ;  il  trouve  qoe  la  nécessilé  do 
travail  ,  ou  ^  en  d'autres  ternies ,  le  devoir  de  prendre 
m  état  t  û'a  jamais  été  miens  neoono  que  de  aoi 
jours,  dans  les  classes  mêmes  les  plus  aisées  de  la 
société;  doù  il  résulte  qu'en  règle,  générale  les  biens 
moranx  on  matériels  sont  le  prix  et  la  récompeaic 
du  travail. 

Sortant  des  individualît<^s  ,  si  nous  considérons, 
dit-il,  rintérét  général,  le  perfectionnement  de  chaque 
penple  dépend  de  Tesprit  d^aclivité  qui  l'avime,  et  il 
est  iiccçsaaîre  qu  il  attache  un  prix  réel  à  toutes  les 
commodités  de  la  vie^  aSn  qoe  ce  soit  i'aîgniUoQ 
qui  Texcite  au  travail  et  lui  fasse  surmonter  cette 
paresse  naturelle  à  tous  les  hommes. 

Citant  ensuite  certaines  contrée»  du  nouveau  monde  t 
où  la  nature  semble  avoir  mis  sons  la  main  de 
lliomme  de  quoi  satisfaire  à  ses  besoins  indispensables; 
il  peint  riiiaction  des  habitans  de  ces  pays  privilé^e^ 
comme  altérant  tous  les  sentimens  pour  lesqueU 
rhoïutue  a  été  créé ,  et  nous  eoga^je  à  ne  pas  envier 
leur  fécondik^.  «  noos  plaidons  pas  «  dit-il ,  de 
»  Tapreté  stérile  de  nos  montagnes  ;  si  la  nature  nous 
«  a  Caii  pauvres  |  que  le  travail  nous  fasse  riches*  » 
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Topographie  médicale. 

Poursuivant  ,  Messieurs,  l'énumération  de  vos  tr^r- 
vaux  qui  ont  priiicipalenieui  pour  objet  le  bien-être 
je  Yos  Coodtoyens ,  i'ai  a  vous  entreteoir  des  obser-* 
valions  de  M.  le  docteur  Blanqnet ,  sur  la  Topographie 
médicale  d'une  partie  du  département  de  la  Lozère. 

Dans  son  introduction  ,  votre  Collègue ,  après  avoir 
Joué  rutsiité  de  vos  efforts  pour  Tamélioration  de 
Fagriculture  et  àn  1  industrie  ,  qui  teudeut  Tune  et 
laotre  à  procurer  plus  de  jouissances  et  un  sort  plus 
heorei» ,  ajoute  :  «  Mais  s'il  existe  dans  notre  dëpar- 
«  lenient  une  contrée  duut  les  habitans  forcés  à  subir 
«  les  influences  fnnestes  d'un  climat  froid  et  rigoureux , 
«  sont  à  raison  de  cette  circonstance  fâcheuse ,  sujets 

•  à  des  maladies  dont  Torigine  vient  de  Tair  qu'ils 
»  respirent  ,  de  leurs  habitations ,  de  Tinclémence  des 
«  Misons  et  de  leurs  occupations  habituelles  «  vous 
I  ju^rez  qui!  est  de  votre  devoir  de  vous  «lecuper 
^  des  moyens  propres  à  atténuer  on  à  corriger  Tin* 
»  loence  des  causes  qui ,  en  agissant  sur  le  physique 
■  et  le  moral ,  allèrent  leur  s^uté  et  sont  nn  obstacle 

•  aux  progrès  de  l'industrie  ^  sans  laquelle  un  pays 
«  dont  le  sol  est  stérile  ne  peut  prospérer. 

Ce  pays  est  la  partie  septentrionale  du  département , 

iranae  sous  la  dénomination  de  Montagne. 

M.  le  docteur  Blanquet  en  décrit  d'abord  la  situation 

topographique  et  traite  successivement  de  la  nature 
^  loi  et  de  ses  productions ,  du  climat ,  des  habitations , 
k  la  nourriture  de  ses  liabîtans ,  de  leur  costume , 
k  leur  physique  i  du  tempérament  ^  du  caract^re  i 
^  monirs  et  de  leurs  maladies ,  et  indique  enfin  les 
lûQjfeas  propres  à  modifier  rinfloeoce  du  çliaiat  sur 
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le  physique  el  le  moral  des  babitans  et  a  prévenir 
leurs  maladies. 

Vous  avez  applaudi  a  Rappel  fail  à  votre  philan- 
thropie par  voire  Collègue ,  en  même  tems  qu'il  vom 
indiquait  les  remèdes  à  apporter  au  mal ,  et  vous 
avez  jugé  que  la  publication  de  son  ouvrage  dans  vos 
Mémoires  serait  éminemment  utile* 

Sur  le  Croup. 

Dans  rintérét  de  la  santé  publique ,  M.  le  doclenr 
Boissonade  vous  a  communiqué  quelques  résultats  de 
sa  pratique  sur  le  Croup.  Celle  affection  est  tellement 
grave  et  les  traitemens  qu'on  lui  a  opposés  ont  été 
si  infructueux  que  les  moindres  succès  ont  paru  a 
votre  Goliègue  devoir  être  signalés;  ce  qui  l  a  tiéiermioé 
a  publier  des  observations  qui  tendent  à  établir  que 
rémétique  (  Tartrate  niiûinonië  de  potasse  )  ,  peut  ftre 
employé  eiticacemeui  contre  le  Croup ,  et  que  la  durée 
de  cette  affection  n'est  pas  aussi  courte  qu'on  le  pense 
généralement* 

M.  le  docteur  Boissonade  cite  deux  faits  qui  le 
prouvent,  et  vous  avez  arrêté  qu'ils  seraient  con^i^ii^â 
dans  vos  Mémoires* 

Bancs  dé  gris  sur  Us  montagnes  schisteuses. 

Le  géologue  trouve  dans  notre  département  on 
vaste  champ  à  ses  méditations.  Comment  expliquer 
tons  les  accidens  qu'il  présente  ?  tant  de  systèmes  ont 
été  mis  en  avant,  que  nous  croyons  devoir  seulement 
signaler  ks  observations  que  M*  Maisoaneuve«  aocien 
directeur  des  mines  de  Vialas,  vous  a  adressées  touchant 
l'origine  des  bancs  de  grès  horizontaux ,  de  plusieurs 
mètres  d^épaisseur ,  sur  les  montagnes  de  fornuitîoii 
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lehiilease  qui  bordent  la  partie  orientale  do  dtfparleinent 

de  la  Lozère  et  la  séparent  de  celui  de  TArdéclie. 

Après  avmr  établi  rantériorité  de  rorigioe  dn  achitts 

à  celui  du  grès  ;  à  1  aspect  de  ces  bancs  isolés,  étonné 
de  ks  iFoir  distribué  à  des  haoteurs  ai  prodigieoaei 
d  particulièrement  aux  sommités  des  montagnes  schis- 
teuses de  la  plus  grande  élévation,  votre  Collègue  a 
dimbé  à  se  rendre  raison  de  ce  phénomène,  et  il 
hazanle  quelques  conjectures  sur  leur  formation  primi- 
tive et  Tarrangement  de  leora  coachea, 

11  n  est  paa douteux,  dit-il ,  que  les  grandes  chaînes 
de  ces  contrées  n'aient  été  battues  et  long-tems  recon- 
VI ries  par  les  eajux  de  la  mer  ,  sans  excepter  celle 
de  la  Lozère ,  qui  est  la  plus  élevée  de  ce  pays; 
Plusieurs  dépôts  marins  et  des  coquillages  fossiles  le 
prouvent.  Ses  floU  secondés  par  les  autres  agens  de 
b  oatore  ont  dà  détacher  des  crêtes  des  montagnes  des 
portions  de  roc  ,  qui ,  roulées  et  brisées  dans  les  eaux , 
ont  produit  difiérena  sables  qui  s'y  sont  ensuite  déposée, 
amnt  un  certain  ordre  et  selon  la  loi  des  balancemens 
guils  ont  éprouvés  par  le  mouvement  des  ond^. 

Ces  détritua  ainsi  réduits  ont  formé  sous  les  eaux 
tnaquilles  et  profondes  des  amas  considérables  de 

Gmon  ,  et  sous  des  eaux  agilties  des  couches  de  sable 
fMTtzeux  ;  et  voilà  aans  doute  l'origine  des  amas  de 
riiiste  et  de  grès  dérivant  des  montagnes  granitiqoea 

ifOiX  la  formation  était  beaucoup  plus  ancienne. 

Cherchant  ensuite  à  expjiquer  par  quel  événement 
<b  bancs  de  grès  se  trouvent  entassés  sur  les  roontagnea 
«dmieuses  «tuées  prèade  celles  de  granité ,  Vautenr  penae 
fue  ies  terres  fines  et  limoneuses  qui  ont  produit  nos 
puHks masses  de  schiste,  n*ont  pu,  qooiqu'en  disent 
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quelques  naturalistes  ,  se  précipiter  cl  s'amonceler  qtie 
aous  des  eaux  profondes  et  tranquilles ,  et  qu  ello  se 
9ont  dofie  déposées  en  pleine  mer  et  loin  do  rivagr. 
Les  sables  au  contraire  toujours  agités  par  le  balaocemat 
conlinnel  des  vagues  qui  aTaienI  pins  de  prias  nr 
leur  surface  et  leur  volume  ,  ont  dû  se  ranger  sur 
les  plages  ;  mais  la  mer  venant  sensiblement  à  se 
retirer  de  nos  cAles  nVi  pn  les  entraîner  avec  die. 
Elle  les  a  donc  abandonnés  en  grande  partie  sur  les  rivages 
qu'elle  quittait  ,.tt  par  conséquent  die  a  ainsi  réconfort 
peu  à  peu  les  dépôts  schisteux  qui  s'étaient  formés 
dans  son  sein ,  par  des  couches  plus  ou  moins  fortes 
de  sable  ,  appliquées  sur  ses  bords  ,  à  mesure  qa'dk 
reculait  ses  limites  et  qu'elle  s'éluiguait  de  ces  contrées. 

Telles  sont  les  conjectures  de  votre  Collègue  sur  b 
formation  primilivede  ces  bancs  ,  et  comme,  en 
les  présentant ,  il  ne  s'agissait  point  d'une  opimoo 
absolue ,  vous  avez  été  d'avis  qu'il  en  serait  fait  meoliw 

dans  mon  coaipte-rendu. 

Des  montagnes  aux  vallons  ,  la  transition  paraferait 

forte  partout  ailleurs»  ici  elle  est  ordiuaire.  La  nature 
nous  a  dotés ,  en  compensation  de  l'élévation  et  de  b 
bizarrerie  de  notre  sol ,  d'un  grand  nombre  de  sources 
qui  forment  autant  de  ruisseaux  et  de  rivières  dam 
chaque  vallon.  Elles  sont  peuplées  d'excellens  poismi, 
parmi  lesquels  la  truite  occupe  le  premier  raog  e( 
a  donné  son  nom  à  l'une  d'elles.  Ce  produit, 
ajoute  à  nos  jouissances  «  allait  bientôt  nous  tire  ravi, 
si  la  législation  sur  la  pèche  fluviale  n'était  venue  jr 
mettre  un  terme ,  en  laissant  à  Tautorité  locsk  k 
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plement  de  nos  rivières  et  coure  d^eao. 

M»  le  Préfet  a  désiré  avoir  vos  observations  et  votre 
ans  snr  les  teins ,  saisons  et  heures  pendant  lesquels 
U  pèche  sera  interdite,  et  sur  les  titels  et  engins, 
ainsi  que  les  procédés  et  modes  de  pèche  qui  devront 

ttre  prohibes,  comme  étant  de  nature  à  nuire  à  ce 
repeoplemeot. 

I    Vous  aviez  cliargc  M.  Ignon  ,  fils  (  Auguste  ] ,  de 
vous  faire  nn  rapport  à  ce  suîet.  Son  travail ,  basé  sur 

des  faits  enlîtTemeiU  applicables  aux  localilés,  a  motivé 
les  diilérentes  mesures  que  vous  avez  proposées  à 
ïadministration* 

Aax  sdenees  succèdent  les  Belles-Lettres. 

Stûfi  Rèçe*  —  Langue  Française, 

il  y  a  plaisir  a  voir  avec  quelle  persévérance  Tnn 

de  vos  Collègues  poursuit  la  tache  qu'il  s'est  imposée 
d'inspirer  à  nos  plus  jeones  gens  le  goftt  de  la  langue 

française. 

Les  moyens  qne  M.  Bonyon  emploie  n'ont  rien 

de  commtm  avec  Taridité  des  règles  et  la  pédanterie 
trop  comnmne  de  leur  exposition. 

Sons  le  voile  de  la  fiction,  il  sait  exciter  autant 
dlnlérét  que  s*il  employait  la  vérité  même. 

C'est  ainsi  que  dans  un  écrit  intitulé    Mon  Rèi^^ 
<|Q'il  a  lu  dans  votre  dernière  séance  publique  ;  il 
^  ^mène  sur  la  scène  deux  savans  distingués ,  Tnn  en 
iiioérologie  et  Tautre  en  botanique        de  retour  de 
explorations ,  racontent  ce  qu'ils  ont  va ,  ce  qn'ils 
ont  entendu  dans  le  département  de  la  Lozère. 

Ces  Messieurs ,  qui  habitent  la  capitale  |  avaient  été 
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surpris  da  changemeiil  opérë  dans  le  langage  im 

liabitans  de  la  Lozère,  d'après  ce  que  leur  avait 
rapporté  un  de  leurs  collègues  qui  parcourut ,  il  y  i 
dix  ans  ,  ce  département*  Partout  «  à  la  ville  et  à  la 
campagne  ;  ils  ont  remarqué  une  amelioraliuu  sensible 
dans  la  langue  française  ;  ils  en  font  leur  compliment 
à  Fauteur  du  Rêve,  en  lui  serrant  la  niaîn  ;  le  plaisir  le 
réveilla  :  P/ul  au  Ciel  ,  s  ëcria-t-ii ,  que  cela  Jul 
ainsi  ^  tant  il  s'intéresse  à  TaTancenient  des  étndei! 

11  ne  tient  pas  à  lui ,  Messieurs ,  si  ce  souhait  ne 
se  réalise  pas  ;  ses  écrits  sont  constamment  dirigés 
i^ers  ce  but.  La  graïuniaire  ,  la  langue,  la  littérature, 
tel  est  le  cercle  de  ses  travaux  académiques»  qu'il 
parcourt  toujours  avec  distinction  et  d'une  manière 
digne  de  vos  suffrages. 

» 

Pascal  et  Jean-Jacgues* 

Dans  un  petit  écrit  ayant  pour  titre  ,  Un  Mol 
sur  Pascal  et  Jean-Jacques  Rousseau ,  votre  Coltègqe 

s'élève  conlrc  le  jugement  de  Voltaire  qui  a  dit  que 
Pascal  écrivait  mieux  que  Jean*Jacques  f  et  après 
avoir  établi  que  Técole  est  la  même,  quoique  le  genre 
soit  différent  ;  pour  être  juste  «  il  croit  devoir  placer 
ces  deux  grands  hommes  sor  le  même  rang  t  donnant 
toutefois  la  droite  à  Pascal ,  car.,  il  fut  le  premier, 
ce  n'est  pas  qu  un  écrivain  de  la  trempe  de  Jean- 
Jacques  soif  jamais  an  copiste  ;  mais  aurait-il  po  liie 
inutilement  les  Provinciales? 

»  J'ai  lu ,  dit  M.  Bouyon ,  plosienrs  fois  de  soife 
»  et  alternativement  les  Provinciales  et  l'Emile,  avec 
»  rintention  jointe  même  an  désir  d'accorder  une 
»  préférence  i  jamais  je  n'ai  pa  dire  : 

»  Pascal  écrit  mieux  que  Jean^Jaoqnes  i  Jeao^acqoes 
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»  ëcril  mieux  que  Pascal  ;  mais  toojoiirs  il  me  tardait 

«  de  reveoii*  SLm  Pi  ovinciales  ;  toujours  il  me  tardait 
9  àt  revenir  à  1  Emile.  » 

Siyie  ipisiolaire,. 

Daos  qiielqoei  observations  sar  le  Style  ëpistolaire  ; 

voire  Colliguc  ciierche.  à  faire  seutir  le  ridicule  ,  si 
commun  de  nos  jours ,  de  viser  à  Tesprit  ^  de  courir 
après  la  phrase.  Le  naturel,  la  simplicité  doivent 
distinguer  les  lettres  familières. 

»  Je  suis  loin  de  vous  dire  (  M.  Bouyoïi  s'adresse 

>  i  une  Dame)  ne  vous  servez  pas  des  expressions  « 
»  des  tournures  de  Madame  de  Sëvignë  ;  mab ,  en 

*  vous  invitant  à  lire  beaucoup  ses  lettres,  je  me 
«  permettrai  de  vous  recommander  de  vous  attacher 

>  sortout  à  cette  manière  délicieuse  ^ui  fait  si  bien 

*  lentir  les  choses. 

Ëmiemi  du  style  à  prétention  ,  vrai  carricature  i 
tp'on  dit  être  la  mode  y  il  espère  qu^il  en  sera  de 

cette  mode  comme  de  taul  d'autres. 

Pensées  ei  Caracières^ 

Votre  Collègue  vous  a  fait  hommage  de  que1(|iies 
Pensées  et  de  quelques  Caractères.  Ces  sortes  d'écrits 
composés  de  réflexions  qui  ne  sont  point  liées  les 
OMS  aux  autres  «  ne  se  prêtent  pas  à  Tanalyse.  Leur 
inMte  consiste  quelquefois  dans  un  bon  mot  ou  un 
trait  piquant  comme  Tépigramme.  J'en  demande 
Pttdott  è  Tantenr  ,  ne  pourrait-on  pas  placer  dans 
cette  dernière %atégorie  les  Pensées  suivantes?  , 

•  On  n'est  pas  le  mettre  de  ce  qui  échappe.  Cette 

>  vérité  ,  )e  crois  que  les  femmes  la  trouvèrent.  Et 

'  comme  elles  diaent  bien ,  et  facilement  cela  m'est 
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»  échappé;  c'est  TefiEet  d'une  grande  habitude;  nuôi 
»  ne  aerawje  paa  un  peu  maliii  ? 


«  Comme  je  m'exprima  facilement ,  se  disait  qq 
»  prétendu  bel-esprit  !  et  sans  jamais  songer  à  ce  que 
n  je  vais  dire.  Que  serait<H:e  si  j  y  songeais  !  il  vostot 

»  essayer  du  nioj^eû ,  il  perdit  la  parole. 

Sur  te  verbe  aller  el  le  verbe  être. 

£nfin  M.  Bouyon  vous  a  communiqué  quelques 
observations  sur  l'emploi  que  Ton  fait  indistinctcmoit 

du  verbe  aller  et  du  verbe  être. 

Votre  Collègue  pense  que  lorsqu'il  est  question  d'nn 
voyage,  dune  promenade,  d'une  visite,  pui^qua 
y  a  du  mouvement ,  on  devrait  tou}ours  employer  k 

verbe  aller  ;  mais  qu'on  pourrait  faire  usage  du  verbe 
éire ,  si ,  parlant  d'un  voyage ,  notre  idée  se  portait  i 
principalement  sur  le  séjour.  Et   cette  opinion  a  ea 
Tassentiraent  de  plusieurs  grammairiens. 

Poésie*  I 

Vous  êtes  redevables  a  vos  Collègues  MM.  Marmtloc^ 

et  Ângusle  de  Bardel ,  de  plusieurs  pièces  de  vers. 

L'un  et  l'autre  ont  accordé  leur  lyre  poor  chanter 
le  retour  du  Drapeau  Français. 

Leurs  ai  cens  sont  élevés   comme  le  sujet  qu  ili; 
traitaient.  Eh  !  comment  n'être  pas  inspirés  a  b  vus 
des  couleurs  nationales,  ramenant  la  Libellé  el  nous 
rappelant  nos  anciens  titres  de  gloire* 

M.  Marmilur  peint  les  liienfaits  que  la  France 
devra  au  retour  de  Tétendard  de  la  Patrie ,  et  s'écrie 
à  chaque  strophe  :  malheur  à  qui  taiioquereu 
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Tandb  que  M.  de  Bardel  pam  en  revoe  tons  les 

lieox  où  nos  légions  Tonl  illustré  par  la  victoire. 

Ces  deux  chanta  font  partie  âa  quatrième  ¥olnme 

de  vos  Mémoires ,  dans  lequel  vous  avez  voulu  qu'on 
ioiérât  anan  plmienra  antres  piètts  daJifl.  Marmilor ,  ' 
dont  la  verve  poétique  embellissait  sonMpil  nos  rénniona 
et  que   nous  sommes  iuentôt  |||ÉW<l||^À»De  plus 
applaudir  que  par  correspendance.  "9  . 

Fouillis  de  Jwots. 

Sous  le  rapport  de  rhistoire  et  des  Beaux-Arts  ; 
je  dirai  ^  Messieurs  f  que  le  Mnsée  s'est  accm  de 
quelques  nouveaux  objets  d^antiquité  ,  provenant  des 
fooillcs  de  Javols.  Cet  travaux ,  destinés  à  jeter  quelque 
jour  snr  rhistoire  dn  pays ,  ont  fonmi  à  M.  le  PréiieC 
l'occasion  de  venir  au  secours  des  ouvriers  peu  fortunés 
de  cette  commune  et  des  environs ,  qu'on  7  a  employés 
par  les  soins  de  M.  Portai,  Maire,  et  de  vos  Collè^nes 
M&l.  Boivin  et  Ignon  I  fils  (Auguste),  commissaires; 
C'ert  ainsi  que  le  premier  Magistrat  dn  département 
a  ennobli  l'emploi  des  fonds  que  le  Conseil  général 
sfttt  votés  et  ceux  que  le  Gouvernement  avait  accordés 
poor  cet  obj[et. 

U  sera  fait  un  rapport  général  sur  le  résultat  de 

m  fouilles  ,  qui  journellement  amènent  des  découvertes 
d antiques  constructions,  d'un  grand  intérêt. 

Quelques  fragmens  de  doigts  en  bronze  et  en  marbre; 
iéconverts  récemment ,  annoncent  la  mutilation  de 
Mues  et  confirment  nos  conjectures  sur  le  sac  de 
lancieone  capitale  des  Gabales« 

Triste  et  inséparable  condition  de  la  fragilité  humaine; 
qoi  n'épargne ,  ni  les  choses  ni  les  personnes ,  et  qui 
m'amène  naturellement  à  vous  entretenir  des  pertes 
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que  la  Société  a  éprouvées  depuis  sa  dernière  séance 
publique* 

Néerologia 

Deus  de  vos  Membres  correspondans  ont  payé  k 
tribut  à  la  uai)Me* 

M.  Mathillî  Wâix-Urbain  ) ,  docteur  en  médedoe, 
à  Langogoe ,  q^,^euoe  eucore,  justifiait  si  bien  U 
confiance  extraordinaire  que  ses  talens  et  son  zèle  loi 
avaient  méritée,  non-seulement  dans  sa  ville  natale; 
mais  encore  dans  toutes  les  communes  environnantes 
de  la  Lozère ,  de  la  Haute-Loire  et  de  TArdéche. 

Ët  M.  de  Flaugergues  (  Honoré  ) ,  juge  de  paix  do 
canton  de  Viviers ,  Membre  correspondant  de  Tlnstitat 
(section  de  1  astronomie) ,  enlevé ,  dans  un  âge  avancé, 
aux  travaux  scientifiques  qui  avaient  fait  le  bonheor 

de  sa  longue  carrière  ,  et  lui  avaient  acquis  uue 
réputation  européenne. 

L'un  et  l'autre  étaient  digues  de  votre  estime  el  de 
votre  affection» 

Permettez  que  je  consigne  ici  Texpression  de  vos 
regrets  y  comme  un  dernier  hommage-  rendu  a  leur 
mémoire.  ^ 

Correspondance» 

» 

Votre  correspondance  s'accroît  de  plus  en  plus;  de 
nouvelles  Sociétés  académiques  se  sont  mises  en  rapport 
avec  la  vôtre.  L^échange  de  leurs  pnblications  présente 
toujours  un  vif  intérêt  à  vos  investigations.  Vos  relations 
ne  se  bornent  pas  aux  seules  Sociétés  règnicoles  ;  elles 
commencent  à  s'étendre  aux  Sociétés  étrangères.  La 
Société  royale  des  Antiquaires  du  Mord ,  à  Copenhague , 
vous  a  adressé  la  partie  de  ses  travaux  concernant  la 
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pfQ|iigilioii  des  écoles  d'enseignement  mntael  en 

Danemarck  ;  vous  avez  applaudi  au  propres  de  1  ins- 
traction ,  qui  doit  exercer  une  si  grande  influence 
mt  Tavenir  des  peuples.  Le  règne  de  Tincapacité 

fchera  à  sa  âa  ,  si  une  louable  émulation  s'empare 
la  génération  destinée  à  nous  succéder  ;  qn*elle  se 
livre  avec  perséveVance  àTétude;  qu'elle  se  rende  digne 
des  nobles  enconragemens  d'un  Prince  <pii  sait  si  bien 
apprécier  les  notabilités  du  savoir. 

El  voQS  t  Messieurs  »  dont  la  tâche  est  d'inspirer 

le  goât  des  connaissances  utiles,  poursuivez  ,  avec  votre 
zèle  soutenu  et  désintéressé  ,  une  aussi  noble  carrière  : 
elle  s'agrandit  tons  les  jours  par  la  protection  da 
GoQvernement ,  par  l  appui  éclairé  de  celui  qui  le 
iqirâenle  si  bien  dans  la  Lozère  et  par  les  enoonra» 
eemens  des  Administrateurs  supérieurs  du  pays  qui , 
comme  vous  9  désirent  de  ne  pas  le  kissser  en  arrière 
des  progrès  de  IVpoque  et  n^ambitionnent  que  de 
coQcourir  au  bonheur  de  leurs  concitoj^eus. 


(  36  ) 

LES  OEILLETS. 

Pab      BOUYON  t  MuBtt  aisiOAtiT. 
SiAiici  fuauQVB  i>u  i3  mai  tSSi. 

AnsEiiiu. 

Toujours  dam  les  ceillets ,  Moosieiir  ? 

L'Amatbdi. 

Qae  voulei-vous ,  chacim  a  sa  manie  ;  les  œilkU| 
yoilà  btea  la  mieooe. 

Votre  semis  est  assex  beau  :  mais  il  pourrait  Hie 

un  peu  plus  égal ,  conveuez-eo«  Vous  ne  semez  donc 
pas  sur  couche  ? 

L^AvàTBUB, 

Non  .*  Remploie  tout  uniment  It  terre  destinée  i 

la  culture  de  mes  œillets  ,  ayant  soin  de  la  bien 
cribler.  En  semant ,  mon  intention  est  d'épandre  met 
graines  le  plus  également  possible  ;  mais  que  faut-il 
pour  déranger  la  main  ?  le  semis  doit  être  clair  i  ks 
plantes  viennent  mieux  et  Ton  est  moins  gênë  sa 
les  déplaçant.  Lorsque  j  ai  jeté  nies  graines  )e  les  tasse 
un  peu  avec  la  main  ,  et  je  les  couvre  de  deus  oo 
trois  lignes  de  terre  par  le  moyen  du  crible  fin,  Aprfs 

un  arrosement  en  ploie  douce,  î expose  ma  terrioe 
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«0  loldl.  C'esl  dans  le  mm  d'ânil  que  je  fème 

ordinaireiiient  mes  œillets  ;  tous  voyez  ^ue  cette  année 
il  y  â  eu  du  felard,  (i) 

RoBsaT« 

Poorrais-je  ,  sans  indiscrétion  ,  vous  demander 
comment  toos  prépares  TOlre  terre  ?  pent-étre  qne..M« 

L'A]fATBOB« 

Je  sais  combien  vous  êtes  liabiie ,  aussi  ne  vous 

donnerai-je  pas  mon  procédé  tont-à-faii  pour  règle  ; 
mais  les  œillets  s'en  trouvent  bien«  Ma  terre  se  compose 
d'an  tiers  de  terre  à  potager,  d^un  tiers  de  terreau 
de  cheval ,  l'autre  tiers  est  de  sable  noir  de  marais 
OQ  de  prairie  :  quelquefois  je  remplace  le  sable  noir 
par  la  terre  de  bruyère*  En  parlant  de  la  tene  de 
brajèrei  je  dirai  que  le  semis  y  vient  assez  bien  , 
sans  avoir  recours  au  mélange.  Je  regarde  comme 
avsQtageux  de  faire  entrer  dans  la  composition  de 
nt  terre  envinua  un  dou^dème  de  terreau  de  vache»  (3) 

AnSBtMB. 

Je  ne  m^attendais  pas  à  voir  dans  vos  pots  de 

mauvaises  herbes  ;  permettez  que  j'arrache  celle-ci. 


(t)  GoMM  oa  Mitt  la  fltat  vsae  de  ssait  doaos  te  flem 
Fiuét  •àvMitc* 

{ jL>&cu9r£ATS.      Annules  d  Horticulture»  —  Fë?  rier  t83â.  > 

Uni  bom  so^rsiMB»  d#  eoatigiisr  ioi  on  Itit  fui  nooi  t  été 
eenmiaiqoé  par  M*  Firotte  :  dit  qâ  ivrprendrs  ptvt  par  son 
iffliMlioB  jMqa*ki  à  plmisprs  plantti ,  ^  pir  la  noavMotë.  Ccât 
P^tt  iMMst  a^t  graiosi  d'ioBillet  asMÎtai  qu'sUai  mt  niàref  «  tn 
inUtl,  It  piMt  flevrit  Tuinte  Mnvuita  t  on  t'épargne  aoiti  plutieort 
MNS  de  culture  et  de  âoins  ,  et  on  ayancc  la  floraison  d'une  année, 

U)  Si  I  ajoute  one  petite  portion  de  terre  jaane  de  marais,  elle 
d»iBe  oa  elle  coouiiitte  à  doaaer  im  J^a  vert  à  la  plaala» 
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Mais  voilà  un  caillou ,  deux  cailloux  ;  c'est  «k  la 
négligence  ,  Monsieur ,  j'en  sois  étonné* 

L  ÂMAT£Ua« 

En,  général,  je  soigne  ma  culture,  et  par  goAt; 
mais  \e  me  garderais  bien  de  changer  mon  plaiiir 

4 

en  tborment* 

Blaisot» 

Ma  foi ,  Messieurs  les  grands  fleuristes  ,  vous  en 
direz  ce  que  vous  voudrez ,  toute  ma  règle  est  de 

remplir  bonnement  mes  pots  de  la  terre  de  mon  jardio. 

.  * 

Anselme. 

Cela  s'appelle  donner  dans  la  nature.  Venez  chn 
moi  9  vous  y  verrez  pMr  les  oeillets  seuls  quatre 
mélanges  de  terre.  Je  combine ,  je  pèse  tout  «  et  e'ctt 
ce  qui  fait  le  fleuriste  ;  on  n  est  pas  fâché  d'ailleurs, 
entre  nous  t  de  prendre  les  airs  da  savoir* 

* 

L'AHàTBua. 

Puisque  Tœillet  incarnat ,  par  exemple ,  demande 
une  terre  un  peu  plus  légère  que  le  violet,  le  pourpre 
et  même  le  piqueté ,  cette  terre  ayant  toutefois  eertsb 
degré  de  chaleur  et  de  force ,  l'applaudis  aux  soios 
que  se  donne  le  fleuriste  d*établir  des  nnaneea  dam 
la  préparation  de  sa  terre  ;  mais  pour  mot  qui  n'aime 
pas  à  toujours  avoir  la  balance  à  la  main ,  je  tiem 
a  une  composition  qui  raisonnablement  convienne  s 
tout  œillet, 

Anselme. 

Ce  sont  là  vo»  boutures.  Yous  auriez  dû  les  tailler 
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toutes  également;  je  voudrab  encore  de  l'ordre,  ua 
petit  ddieiD  :  je  sois  poor  ce  qui  satisfait  FoeîK 

Et  comment  Yoosy  prenez-vous  pour  les  boutures? 
je  veut  dire ,  pour  les  oeilletons  t  car  c'est  ainsi  qu'on 
a  coatume  de  les  nommer.  Quelques  fleuristes  se 
Mfveot  encore  du  mot  bioo.  Au  reste  ,  je  n'approuve 
pis  ce  moyen  de  propager  rœillel« 

L'ÀMATEUa. 

I 

Sans  vouloir  en  iaire  un  trop  grand  usage ,  je  le 
tnmve  fort  ntile  ;  surtout  pour  les  plantes  qui  s*ëlèvenl, 

1(1  que  Toeillet  Mahonais.  11  est  reconnu  que  les  pieds 
dœillets  provenant  de  boutures  sont  cororounémenl 
fone  plus  belle  venue  ;  et  quant  à  la  fleur ,  on  a 
rru  remarquer  que  les  couleurs  ressemblent  davantage 
à  celles  de  la  inère^plante.  Il  y  a  divers  procédés 
pour  les  boutures  »  )'ai  adopté  celui-ci  : 

Jt  coupe  le  rejeton  au  second  ou  au  troisième  nœud»' 
tnivant  leur  distance  ^  à  partir  bien  entendu  du  haut 
ùt  lâ  Uge  ;  je  fais  au  milieu  du  nœud  une  incision 
it  tnns  i  quatre  lignes  ;  j'épointe  les  fanes ,  après 
Moir  détaché  les  plus  basses  pour  prévenir  la  pour* 
nture;  j'enfonce  mon  doigt  et  je  plante.  La  terre 
Mt  être  très-légère  ;  celle  de  bruyère  produit  ici 
âheureux  eflets.  Je  plante  mes  boutures  un  mois 
tvaot  de  faire  •  les  marcottes.  Pas  de  soleil  pendant 
îjainze  jours  ;  ensuite  le  soleil  du  matin  par  gradation/ 
i arrose  souvent ,  modérément  et  avec  soin*  (i) 

^    f   _  _ 

(i)  Bien  qu'on  pned  d'd^lft  l«rt  ohif  q«  iiK  w  ;  {•  le  rcnmnrsUe 

*  boQt  de  trois  années. 
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Blaxsot. 

Point  de  semîs  ,  point  de  bouture ,  je  ne  connais 
qae  la  marcotte ,  et  )'y  vai»  sans  façoo«  Je  preods  U 
première  tige  venue ,  j'y  fais  one  indsion  telle  qndle; , 
îe  rouvre  ua  peu  eu  rindinaot  »  et  je  la  couvre  de 
terre* 

L'Amatiua* 

Marcotter,  c'est  sans  contredit  le  moyen  le  plos 

sûr  de  propager  l'œillet;  mais  je  m'y  prends  autremeat 
que  voos,  car  enfin  il  y  a  des  règles. 

Je  choisis  une  tige  vigoureuse  et  saine ,  et  m'arréUot 
au  point  oà  elle  est  ni  ligneuse  ni  trop  tendre,  s  II 
moindre  distance  possible  du  pied  de  roeillet  ;  je  tab 
mon  incision  horizontale  au  milieu  du  nœud,  de 

manière  que  la  portion  qui  adhère  à  la  plante  soitOQ 
peu  moins  forte  que  l'autre  ;  puis  montant  dans  b 
phalange  avec  précaution  et  toujours  également  i  {e 
pousse  mou  itRision  jusqu'à  la  hauteur  de  6  à  $ 
lignes  ;  je  courbe  la  tige ,  et  je  la  fixe  avec  m  petit 
crochet ,  dès  que  je  suis  parvenu  i  bien  séparer  b 
marcotte  .*  ce  procédé  rend  inutile  le  morceau  de  iaoe 
que  plusieurs  sont  dans  Tusage  d'insérer  ponr  maintenir 
la  division.  Ëniin  je  couvre  le  tout  d'une  terre  plus 
légère  et  plus  fine  que  celle  dont  je  me  sers  ordinai- 
rement (t).  Durant  les  trois  jours  qui  précèdent 
Topération  ,  j  ai  l'attention  de  ne  pas  arroser  les 
plantes  v  ponr  que  les  tiges  aient  plus  de  flexibilité. 
Les  pots  marcottés ,  je  les  mets  à  Tonibre  pendant 

(OU  Hianoita  —  doit  être  enfoncée  ai  trop  m  Uop  pen;  ànnt 
U  premier  eat^  le  toleil  a'es^  pe»  saies;  dftm  le  nMmàt  U 
■SÎt  tropb 
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dnq  00  six  jotm«  C'est  ici  qu'il  faut  soigner  l^arros^ 

ment  :  il  doit  être  fréquent  et  léger,  (i) 

AsiS£LJI£« 

J*approave  votre  procédé ,  qui  est  le  mien  ;  mais 

je  calcule  d'une  manière  plus  précise.  L'incision 
horiiontaie  est  tout  juste  de  â/S ,  et  la  verticale  de  6 
lignes;  je  n'aime  pas  les  â-peo-près.  A  mesure  que 
je  monte  dans  la  tige  ,  mon  canif  fait  des  petits  biais  « 
qui  ajoutent  à  la  bonne  opération  ;  vous  les  verrieas 
sur  nia  ûgure. 

L'AlfAT£Ua. 

Voici  encore  quelques  détails  touchant  les  marcottes. 

Je  les  fais  immédiatement  après  la  fleuraison ,  et 
je  les  déplace  dans  les  premiers  jours  d'octobre  :  ce 
MDt  les  deux  momern  propices ,  pour  ne  pas  déranger 
fTlte  fleuraison  et  fatiguer  la  plante;  et  pour  prévenir 
ks  inconvéniens  d'une  végétation  précoce  oo  tardive  (2) 
dans  ma  transplantation ,  je  veille  à  ce  que  les  racines 
ne  soient  jamais  détournées  de  leur  direction  naturelle* 
font  comme  il  y  a  des  œillets  qui  se  reproduisent 
fbs  difficilement  par  bouture  ;  il  en  est  dont  la 
jnarcotte  est  bien  plus  lente  à  pousser  des  racines  ; 
iori,  je  nai  en  vue  que  les  espèces  ou  si  I  on  veut 
h  variétés  rares  on  très-belles  ;  alors ,  au .  commen- 
•nient  <1e  Vantomne  ,  j'enferme  mos  pots  dnns  nne 
nuche.  Ce  moyen  me  sert  aussi  pour .  une  grande 


(0  Je  dirai  encore,  ayint  d'exposer  les  marcoltps  an  soteil^  î'aî 
'  tetiotif  soin  de  Toîr  n  hé  liges  en  lOfii  (niches  et  icrmes* 

(î)  Autant  qje  je  le  pois  I  je   ne  place  pas   deux  marcottes 
le  même  pot. 
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partie  de  mes  œilleU ,  si  le  marcoUcgi  a  été  reltrié 

par  UQ  motif  quelconque*  (i) 

Noos  savons  tons  que  si ,  nous  écartant  des  points 

qu  a  indiqués  la  nature  pour  les  différens  climats , 
noos  voulons  avoir  des  fleurs  hors  de  saison ,  nom 
devons  retarder  ou  accélérer  les  moyens  ,  sitt?aal 
notre  désir. 

Saint-Hïpolite. 

J'aime  a  voir  un  homme  heureux  :  bonjour  mon 
ami  ;  tout  va  comme  vous  voulex  ?  la  culture  dei 
œiiiets  est  une  chose  bien  agréable  /  avez>vous  obtenu 
quelque  nouvelle  variété  cette  année?  mais  laîcsci- 
'  moi  donc  admirer ,  je  vous  en  prie.  Que  c'est  beau! 
comment  n'être  pas  ravi  !  ha  !  vous  voilà  ,  Madame, 
vous  vous  portez  bien  ?  votre  soirée  a-t-elle  Hé  amnsante? 
Il  faut  que  je  vous  conte..,  

Vous  dépotez  sans  doute  vos  œillets  tous  les  ans? 

L'Amateur. 

Ouï  I  en  automne;  c'est  la  saison  la  plus  favorable; 
voilà  pourquoi  il  est  bon  encore  de  détacher  les  mar- 
iâtes avant  Thiver*  Quelquefois  un  peu  pressé  par 
mes  occupations ,  )e  lue  borne  à  renouveler  dam 
mes  pots  le  quart  de  la  terre  ;  mais  c'est  toujours  k 
regret  que  je  ne  dépote  point. 

Saikt-Hypoute. 

Je  voudrais,  mon  cher  Amateur ,  vous  voir  des 

(i)  J*ai  remarqué  qo'îl  eonvieal  ioî  de  marooUer  l'œillet  ten^ 
k  première  «inée  ;  let  jeu  oeit «oft  biéûtàt  d'Stce  forto* 
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fûU  bien  veroûsés  ^  de  toute  couleur  même.  El  pour* 
quoi  les  faire  plus  larges  dans  le  haut?  ne  vaudrait-tl 
pas  mieux  que  cela  vint  en  se  rétrécbsant  du  côté 
de  l'ouverture  ?  le  pot ,  ce  me  semble ,  aurait  plus  de 
grâce. 

Un  joli  vernis  ferait  plaisir ,  j'en  conviens  ;  mais 
autre  que  rien  ne  doit  dûtraire  de  la  fleur  ,  il  y  a 
noe  grande  raison  de  ne  pas  employer  le  vernis  •* 
il  cnjpêche  les  rayons  du  soleil  de  bien  pénétrer  dans 
ks  racioes.  Vous  partez  de  la  forme  »  comment  feriez* 
VMS  VOS  marcottes  si  ToQvertnre  n*ëtait  pas  un  pen 
grande;  et  si  vous  rendiez  le  haut  plus  étroit  que 
Is  bis  9  comment  dépoterie^vons  ? 

Robert. 

Voilà  une  plante  bien  malade* 

L'Amaxbub* 

La  grande  humidité  en  a  pourri  les  racines  ;  deux 
défauts  dans  le  pot  Ton!  occasionnée  :  le  tron  qui 
^rt  à  Técoulement  n'était  pas  assez  large ,  et  Touvrier 
^vail  eu  la  maladresse  de  former  au  fond  du  pot, 
Qoe  élévation  près  du  trou.  Ùe  dernier  défaut ,  très- 
coQiniuu  ,  est  à  considérer  ;  cela  fait  uue  espèce  de 
îtervoir  où  Tean  séjourne.  Puisque  nous  en  sommes 
lux  pots  :  on  a  dit  avec  raison  ,  je  crois,  qu'il  ne  faut 
pas  les  employer  neufs  sans  avoir  eu  la  précaution 
le  les  mettre  tremper  dans  Teau  pendant  une  journée^ 
ou  de  les  garder  huit  jours  remplis  de  terre  /  un 
mte  de  fien  qui  se  conserve  donne  quelquefois  le  blanc 
1  rœillet. 

Au  lieu  de  percer  le  pot  dans  le  fond,  il  serait 
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bon  peut  être  d'y  faire  en  dehors  denx  petites  ou- 
vertures vers  le  point  qui  îoint  le  corps  du  pot  à 
son  pied,  les  eanz  s'ëcouleraient  très-bien  et  les  m 

ne  s'y  iaUocluiraient  pas.  (i) 

Anselme. 

Ces  deux  pots  sont  trop  pleins  ,  cela  ne  vaot  tm 
pour  rarroseiuent  ;  )e  suis  à  cet  égard  d'une  sévérité 
extrême. 

I/Amatbub, 

Vous  avez  raison ,  Monsieur  «  toujours  on  doit 

laisser  un  vide  an  moins  de  demi  -  ponce.  Si  nous 
remplissons  tout*à-fait  le  pot ,  Teau  ne  peut  pas 
tenir  et  en  s^échappant  elle  emporte  les  sucs  ;  d*atlkan 
nous  ne  pourrions  bien  arroser  qu  'en  y  venant  à  plusieurs 
reprises  ,  ce  qui  serait  long  et  pénible.  Dans  la  coltoce 
de  Toeillet ,  Tarrosement  est  une  chose  fort  essentidk; 
L'eau  froide  ,  on  du  moins  un  peu  trop  froide ,  lui 
est  contraire  ;  il  faut  la  mettre  i  point  par  le  moyen 
du  soleil ,  ou  de  1  air  quand  il  est  chaud.  L  eau  de 
puits  convient  aux  petits  arrosemens  d'hiver.  Gardons- 
nous  de  recourir  jamais  à  Faction  du  feu  ;  l'esn 
ainsi  chauilée ,  au  degré  même  le  phis  faible  ,  tuerait 
la  plante.  Je  ferai  remarquer  que  Teau  qui  n*est  pas 
propre  occasionne  des  maladies  à  l'œillet.  J'arrose  le 
matin ,  à  midi  ou  le  soir ,  suivant  la  saison ,  ayaat 
toujours  égard  aux  dispositions  de  la  plante.  (2) 

(i)  Ne  meUons  pai  VœiUet  en  pleine  terre  ;  outre  qw  la  flenr 
ti*est  iemait  mm  belle ,  eoasi  bien  déCe^ninée  »  il  cet  ■oioâ  fKÏle 
de  le  préierfer  de  rietcBipéne  dee  âetaom  ;'«t  les  «moctei  tiummul 
monté  biea  ^ae  deu  les  poli. 

(a)  Dans  qoelqne  saison  que  ce  lOit  »  je  ne  toocbe  poiot  à  la 
plante,  ai  elle  en  mouillée» 
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Doit-uii  arroser  la  fane,  ne  doit-on  pas  !  arroser? 
Jes  avis  diffèreal.  Je  pense  qo*il  convient  de  l'arroser , 
maïs  pas  trop.   V asperge  quelquefois    les  boutons  , 
pourvu  qu  ils  ne  commencent  pas  à  s'épanouir ,  car 
ioavent  alors  ils  ponrriraient.  Les  petites  pluies  sont 
bîeofabantes  ,  en  été  principalement  ;  cependant  je 
m'en  défie.  Je  m'explique  .*  il  a  plu ,  dit-on  ,  pourquoi 
arroserions-nous  ?  bientôt  la  plante  souiFre  et  se  flétrit* 
Une  pluie  qui  n'est  pas  un  peu  considérable  ,  ne 
m'empêche  Jamais  d'arroser.  Quand  l'eau  est  trop 
abondante ,  elle  niiit   aux  racines  ;  de  plus  elle  use 
IftFomptenient  les  socs  nourriciers:  mais,  tout  en 
employant  durant  l'été  le  demi-arrosement ,  j^ai  grand 
^iu  de  iaire  un  arrosement  complet  tous  les  cinq  ou 
lii  jonrs  ,  et  avec  la  pomme  ;  Tean  est  distribuée 
ainsi  pins  également ,  et  l'on  ne  voit  point  tlans  les 
pots  certaines  cavités  qui  déplaisent  et  sont  nuisibles* 
Comme  en  hiver  ou  dans  les  jours  froids  il  y  aurait 
da  danger  à  mouiller  la  fane,  je  remplace  la  pomme 
ée  mon  arrosoir  par  un  petit  bec  recourbé*  (  i  ) 

Avant  d'arroser  î'examine  bien  sll  n'y  a  pas  un 
vide  qui  sépare  la  terre  du  pot  tout  autour  ;  je  le 
ren^plis  ce  vide  en  grattant  un  peu  avec  mes  doigts. 
Si  je  voulais  soigner  ma  main  je  ferais  usage  de  la 

spalulc. 

Blaisot. 

Je  n'y  regarde  pas  de  si  près.  J'arrose  souvent  et 
ittkt  que  je  puis»  Il  ro'arrive  même  de  plonger  mon 

pot  dans  uu  bassin ,  où  je  le  tiens  jusqu'à  ce  que  la 

(0  On  Tient  de  r«eonfitltre  qoc  le  tel  de  nttrs  mb  dans  Tsas 

)ai  lert  à  rano^Êmeat  doAoe  beaucoup  de,  Tigucar  I  la  plsoten 
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plante  soit,  comme  oq  dit,  salurée;  pas  plus  malia 
que  cela. 

Le  petit  labour  ou  le  héchoiagê  eit  encore  ou 

chose  essentielle.  Je  reviens  de  tems  en  tems  à  cette 
opération  ;  et  pour  ne  pas  fatigoer  la  plante  ni  1  eo- 
doromager,  j'enfonce  pea  la  spatale  «  car  fl  eit  i 

propos  de  se  servir  toujours  de  cet  instrument  de  bois. 

Anselme. 

Pourquoi  ne  p.is  enlever  ces  quelques  feuilles  sèches , 
et  celles-ci  qoi  sont  rouillées  ? 

BLiilSOT» 

Par  votre  grande  propreté  et  tous  vos  soios,  vous 
fatigaez  la  plante ,  voua  la  déchires. 

L'Amatedi. 

Ootre  qu'on  les  voit  avec  peine  ^  tontes  les  fieoiUa 
gâtées  nuisent,  cela  est  incontestable. 

Mais  je  ne  les  détache  qu^après  avoir  fait  nn  petit 
mouvement  à  droite  et  à  gauche.  Si  la  feuille  résiste 
nn  peu  ,  avant  de  la  détacher,  je  mets  mon  pouce 
à  Tendroit  de  la  séparation. 

Ai-jela  crainte  d'une  plus  forte  résistance,  i  emplute 
les  ciseaux. 

Avec  de  telles  précautions ,  j'ai  une  plante  saine, 
qui  platt  à  Tceil ,  et  sans  qu'il  résulte  d'inconvéoicos. 

AnssiMB. 

Je  voudrais  que  vous  vissiez  avec  quelle  attention 

j'épluche  mes  œillets;  le  moindre  déchirement  fait 
grand  tori  à  la  phinte. 
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Le  moiodre  déchiremeat  !  nous  devons  sans  doute 
user  de  préeaotioo  mab  il  serait  ridicule  d'aller  trop 
loiu  :  rexpérience  m'a  beaucoup  rassuré  &ur  les  petits 

Emilb. 

i^mi  cooimeiicé  celte  année  à  cultiver  rœiilet ,  que 
î*aime  beaucoup.  Je  voudrais  bien  savoir  quelles  sont 
les  maladies  auxquelles  il  est  sujet  et  comment  on 
les  traite.  Déjà  quelques  pieds  ont  përK 

L^AlfATBIlB. 

Tout  comme  nous  l'oeillet  est  sujet  aux  maladies; 
et  toot  comme  chez  uous  »  le  plus  soiiveai  on  ne  les 
guérit  pas. 

Les  principales  nialailles  de  Tceillet  sont  le  Blanc  f 
le  Jaune ,  la  Rouille  ^  le  Chancre  et  la  Gale. 

Le  Bianc  provient  surtout  de  la  sécheresse;  il 
convient  donc  alors  de  faire  de  fréquens  arroseroens 
et  de  n'exposer  que  bien  peu  la  plante  an  soleil. 
Cette  maladie ,  qui  s'aouonce  par  des  taches  blanches 
sur  les  fanes  ,  est  mortelle.  Mais  si  la  couleur  des  taches 
se  rembrunit ,  vous  pouvez  espérer. 

C'est  la  trop  grande  quantité  d*eao  qui  occasionne 

le  Jaune.  Transplantez  1  œillet  dans  une  terre  légère 
et  sèche,  et  arrosez  très*pen. 

Le  Jaune,  dit  un  auteur,  est  à  l'œillet  comme 
la  îaonisse  est  aux  femmes»  Voyea  quelle  comparaison  ! 
Ik  sont  par  fois  plaisans  ces  écrivains  fleuristes.  Que 

ne  suis^je  médecin  pour  bien  apprécier  le  rapport  ! 

La  Rouille  peut  être  Teffet  d'une  eau  mal  propre , 
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du  brouillard  ou  de  la  mauvaise  exposition*  Elle 
prend  sartont  le  baa  des  feailles ,  qai  alors  se  détachent 

facilement  de  la  lige.  Faites  disparaître  ces  feuilles  pou 
à  peu.  Dans  la  circontance  le  tabac  en  poudre  est  uUie. 

Quant  au  Chancre  ^  il  attaque  le  pied  ,  et  souvent 
fort  près  des  racines.  Enlevez  avec  un  bon  instrumeui 
tout  ce  qui  est  atteint ,  et  mettez  de  la  cire  molk 
sur  la  plaie.  La  plante,  plu»  ou  moins  iaiiguëe,  doit 
être  tenue  à  l'ombre  pendant  quelques  jours. 

La  Gale  est  une  tache  noirâtre  un  peu  ^rrrcée. 
qni  vient  sur  la  fane  ;  elle  se  communique.  D'abord 
isolez  les  galeux.  Quelques  fleuristes  pour  ne  pas 
déshonorer  la  plante,  est-elle  encore  jolie  Texprcssion? 
au  lien  de  couper  la  portion  de  fane  atteinte ,  s^efibrcent 
d^enlever  la  tache  avec  un  canif.  Je  n  approuve  pas 
ce  moyen  non^moins  pénible  que  long  :  d'autaot 
quil  reste  toujours  une  empreinte  désagréable* 

Après  la  flenraison ,  ceci  est  en  général  l'effet  de 
la  chaleur ,  la  sève  devenant  épaisse  et  gluante  ,  les 
feuilles  qui  tiennent  au  cœur  de  la  tige  se  collent 
Empressez-vous  de  les  détacher  et  faites  usage  du  tabac. 
Je  dirai ,  en  passant ,  que  le  tabac  est  Tami  de  l'œillet; 
s'il  ne  lui  est  pas  toujours  utile ,  il  ne  lui  nuira 
Jamais;  je  crois  pouvoir  parler  ainsi.  * 

Quelquefois  rœillet  est  encore  attaqué  d'une  sorte 
de  consomption  :  je  fais  Tauteur  aussi  ;  un  mot  me 

vient ,  je  le  prends  :  la  tige  diminue  ,  les  feuilles , 
devenues  pâles,  se  flétrissent  ,  et  la  plante  meurt.  U 
n'y  a  pas  de  remède.  Mais  comme  celle  maladie  ne 
détruit  la  plante  que  tige  à  tige  ,  si  vous  avez  soin 
de  couper  la  partie  atteinte  le  plus  près  possible  de 
celle  qui  ne  Test  point  ou  qui  parait  ne  point  Tétre^ 
«vous  anrez  encore  des  fleursi 
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Rimarque.  Dans  les  jours  de  grande  chaleur ,  le 

soleil  desséchant  la  puinle  Am  bouton  ,  les  pucerons 
sy  iolroduûenC.  On  ne  s^aperçoit  pas  d'abord  de 
rsllëration  ;  mais  le  bouton  ii  avance  plus.  Si  vous. 
I ouvrez,  vous  trouverez  le  bout  des  feuilles  rongé. 
Pour  prévmiir  cet  inconvénient ,  fort  grave  dans 
«rtames  années,  dès  que  vous  vous  apercevrez  que 
l'eitréniiié  du  bouton  est  nn  pen  desséchée  ayez  recours 
sa  tabac  ;  les  pucerons  n^  viendront  point ,  ou  bien 
ils  périront  si  déjà  ils  s  y  sont  introduits. 

Blaisot. 

Je  D  aime  pas  plus  la  médecine  ponr  mes  œillets 
qœ  ponr  moi  /  je  laisse  les  choses  suivre  leur  coors 
naturel.  Grace  au  Ciel  ,  je  me  porte  assez  bien,  el 
je  oe  perds  guère  plus  de  plantes  qa*nn  autre» 

Sairt-Uypoutb. 

Votre  opinion  n'est  pas  la  mienne.  Je  tiens  trop  H 
m  perite  santé  pour  ne  pas  accueillir  avec  empres- 
sement ceux  qui  ont  au  moins  1  intention  de  me  guérir* 
VcQ€K  donc  ,  Messieurs  les  médecins ,  vons  sem 
toujours  Jrès-bieu  reçus  ;  c'est  qu'an  moindre  mal 
jai  une  frayeur  mortelie. 

!  L'Amateuh» 

I  Ce  n*était  pas  asaex  que  Tceillet  fut  snfet  ans 

HMladies ,  il  a  fallu  encore  que  les  insectes  vinssent 
lanailiir. 

Cne  tîge  coupée  ou  doni  le  cœur  est  rongé  ;  des 
(rc^us  présentant  comme  un  petit  réseau  sur  les  feuillei , 
<bni  Tone  pend  quelquefois  détachée  a  demi  ;  la  fleur 
mogée  d'une  manière  sale,  si  je  puis  dire  ;  toat 
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cela  BOUS  annonce  le  Limaçon.  En  suivant  sa  tratc, 
qui  est  argentée ,  ooiis  pourrons  l'atteindre  ;  mais  le 
plus  souvent  il  nous  échappera.  Cet  animal  msé, 
après  avoir  iail  ses  ravages  sort  du  pot  :  il  se  rciu^qe 
tantôt  dans  un  autre  pot  d'oeillets  ,  assez  éloigné  même; 
dans  une  plante  du  parterre,  s'il  y  en  a  d'un  peu 
fourrée;  tantôt  dans  un  vieux  mur.  Il  est  dangereux i 
poursuivons*  le  sans  relâche  «  et  ne  renfennons  pas  dans 
la  serre,  où  î!  ferait  diiraut  1  hiver  le  plus  grand  mal. 

Les  Fourmis  se  rassemblent  au-tlessous  du  pot, 
s^y  introduisent ,  et  par  les  nombreuses  issues  qn  elles 
pratiquent  daos  la  terre ,  elles  exposent  les  racines  a 
sécher  ;  ellés  piquent  ces  racines  et  toute  la  plante. 
Comme  elles -n^aimenl  pas  à  être  dérangées,  si  noos 
béchottons  souvent  notre  pot ,  elles  s'euluiront.  Mais 
ne  noas  bornons  pas  à  cette  mesure ,  car  elles  noos 
prendraient  sur  un  autre  point  :  il  faut  liklier  de 
détruire  la  fourmilière  par  l  eau  bouillante  ,  par 
le  miel  qoe  nous  mettrons  daos  un  vase  quel- 
conque ;  des  plantes  d'absinthe  vulgaire  ,  distribuées 
çà  et  là  peuvent  les  faire  déguerpir ,  tant  elles  y  ont 
de  répugnance,  (i) 

Cette  écume  blanche  que  vous  apercevez  est  Touvrage 
et  ordinairement  la  demeure  de  la  petite  chenille  verte  t 
donnant  quelquefois  sur  le  gris  ^  elle  est  perfide.  Je 
me  délecte  à  regarder  un  b^au  bouton  ,  mais  pendant 
huit  jours  il  ne  fait  aucun  progrès  ;  je  le  visite  t  et 
je  découvre  un  petit  trou  rond  et  net  :  quel  est  mon 
étonnement ,  en  ouvrant  ce  bouton ,  de  ne  plus  trouver 
que  Tenveloppe  ;  si  la  chenille  est  partie  je  la  surprends 


(0  Délayet  àt  U  «nie  de  four  dioa  one  rerrée  d'hoilo  de  efte* 
.  nefîs,  et  servpt-vout  de  ce  mélange  pour  frotter  les  pieds  àt 
l'échafiaudage  où  sont  vos  pott. 
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M  revers  d*une  feaille  ou  sons  le  bord  da  pot.  Ayons 

grand  soin  d'examioer  nus  boutons  ;  il  est  inconce- 
vable avec  quelle  rapidité  celte  petite  chenille  les 

Les  PiAcerons ,  verts  ou  noirs  ,  sont  nuisibles  ; 
Arasons-les  tout  simplement*  (i) 

Tant  que  nous  pourrons  ,  ne  plaçons  pas  nos  pots 
sor  le  sol ,  sur  la  terre  proprement  dite  ;  les  Fers  s'y 
introduisent ,  et  ils  attaquent  souvent  les  racines» 

Débarrassons-uous  des  Araignées  ^  dont  nous  devons 
toojonrs  enlever  la  toile  :  Taraignée  cependant  est 

ijuhe  nioîndie  ennemi. 

Le  plus  terrible  de  tous ,  c'est  \t  Perce-^oreiliem  Une 
noit  snffit  à  deux  on  trois  de  ces  cruels  animaux  pour 
deU  uire  les  fleurs  du  plus  beau  pot  d'œillcts  ;  ils 
attaquent  même  la  plante.  J'ai  juré  leur  mort- 
Deux  mois  avant  la  floraison  ,  je  place  tout  près 
de  mes  pots  quelques  fagots  de  genêts  ou  les  Perce^ 
treiik  se  rendent  avec  une  sorte  d'empressenient« 
Je  II  en  vois  point  ,  sî  je  nie  borne  à  déplacer  les 
fiants  ;  mais  en  les  secouant  fortement ,  les  Pirce^' 
9r$UU  tombent  de  tous  côtés.  Cette  opération  de 

'  chaque  jour  ,  réduit  à  peu  leur  nombre  ;  et ,  pour 
achever  de  les  détruire,  au  moment  où  les  fleuri 
commencent  à  s^épanooir  ,  je  place  au  bout  de  mes 
baguettes  la  corne  d'un  pied  de  mouton ,  que  }e 
visite  tons  les  matins  :  les  Perei'oniUe  ne  manquent 
^uôre  de  s'y  réfugier  après  leur  expédition  nocturne. 
Je  les  découvre  quelquefois  sous  la  carte  qui  soutient 
h  tige.  Si  rinsecte  m'échappant  tombe  dans  le  pot ,  je  le 

"  sais  des  yeux  pour  ne  pas  le  perdre,  car  il  disparaît 
CD  tombant.  J'ai  grand  soin  de  le  bien  écraser  i  ces 

(  i)  Yeir  Is  «ommeiMentAt  ds  It  pifs  49» 
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mandiu  Irèfl-convenl  rasotciteat.  Si  voot  wolei  tooi 

donner  le  plaisir  d'une  chasse  m\  flambeau ,  qui  doit  être 
bile  au  peu  Urd  ;  vous  les  verrez  ,  les  Perci^oniUt^ 
manœavnnl  airec  ardeur  ,  la  petite  queue  en  Tair; 
armez* vous  de  ciseaux,  (i) 

ROBEKT. 

Il  est  encore  un  ennemi  redoutable  dont  vous  ne 

nous  parlez  point  :  la  grosse  Chenille  grise.  Si  elle 
attaque  un  de  vos  potSf  toutes  les  nuits  elle  en  détroirt 
une  fleur,  jusqu'à  ce  qu'il  nen  reste  plus  ;  elk 
disparaît  le  malin.  Plus  d'une  fois  je  suis  sur  qu  elle 
a  mis  votre  esprit  à  la  torture.  Hë  bien ,  vous  o*affS 
qii  a  gratter  légèrement  la  terre  près  du  pied,  vous 
trouverez  la  perfide  roulëe  en  peloton.  Mais  »  grande 
attention,  car  elle  pourrait  bien  vous  échapper  à^cauae 
de  sa  couleur, 

L'Amatedb. 

Permettez  que  fe  fasse  i  votre  mémoire  un  1^ 

reproche  :  en  vous  souvenant  de  la  Chenille  f^rlsc , 
et  du  moj^en  de  la  détruire  ,  vous  avez  oublié  que  ce 
moyen ,  vous  Tapprltes  de  moi  Tan  demi^  ;  cela  ne 
soit  dit  qtiVn  passant.  J'ajoute  aujourd'hui  que  la 
grosse  Chenille  grise  bien  souvent  ne  disparaît  pat 
le  matin  ;  elle  reste  encm  dans  le  calice  de  roeillet 

quVlle  a  fielruit.  (2) 

(i)  On  •«  garantit  des  Pf  rr«.oreiUe  |  ea  metUiil  le  pot  d'aeitleU 
dans  une  assiette   pleine  d'eau 

Si  vous  induî«et  le  boui  des  piquets  qoi  toctienoent  TOtre  écha- 
faudage ,  d  on  ffiéUoge  de  glue  et  d'hotle ,  ili  t'y  rrsadroat  I»- 
cilemenU 

(a)  Ans  BfiiifTiiL  :  Nom  «lt?on«  contneter  Thebiteds  de  rt- 
vtrqaer,  deos  qnelqae  Boneiit  qa«  mm  yo^iom  «m  cnI1hi« 
•11  n'y  i  pi»  à  tcnrs  on  dsn»  le  pot  dot  pélilM  ^  10  mn^ 
déiseliésti  olalofsdrosumiior  ssrIoolMaipIsi  goort  lie  plot  fswttf» 
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Anselmb» 

Je  n'atme  pas  les  Chicoti.  Vous  devec  Mvoir  combien 

.ils  uiùieai  à  la  piaule  ;  eo  voici  ua  pourlaaU 

Il  paraît ,  Monsieur ,  que  vous  connaissez  votre 
LaQuinlinîe.  Ues  Chicots  peuvent  faire  pourrir  lâ 
piaule;  il  ne  sont  point  agréiibles  à  voir,  il  f^uit  les 
cooper.  Mais  si  votre  instrumeot  o  est  pas  très-boo , 
n  vmis  manquez  d^adresse ,  votre  opération  bien  souvent 
Quira  plus  qu  elle  ne  sera  utile*  Je  laisse  un  chicot 
lortqiill  est  placé  de  telle  manière  que  pour  le  bien 

enlever  ,  je  cours  risque  d  endommager  quelque  tige 
importante  ;  et  toujours  j'ai  l'attention  de  ne  pas 
couper  trop  profondément*  S*il  y  a  plaie ,  il  est  bon 
d'employer  la  cire  molle. 

Emub 

Quelle  est  reiposttion  qoi  convient  k  Toeillet  ? 

L*AiiaTBua« 

Celle  dn  soleil  levant  ;  néanmoins  le  soleil  coa- 

chaol  ne  lui  est  pas  défavorable.  Il  aime  le  grand 
sir  :  ëloignes-le  donc  des  mnrs  ;  et  d'ailleurs  vous 
le  garantirez  plus  facilement  des  însecles.  Êtes-vons 
biea  aise  que  je  vous  dise  un  mot  sur  la  tempé* 
ntore  ?  Les  grandes  pluies  étant  funestes  à  Toeillet 
û  en  automne  elles  devenaient  trop  furies,  et  trop 
cootinues ,  ils  serait  prudent  de  coucher  les  pots  ; 
b  plante ,  bien  entendu  ,  tournée  vers  le  côté  op- 
posé au  vent.  Les  premières  gelées  non  seulement 
K  nuisent  point  à  Tceillet  ;  mais  elles  lui  sont  utiles , 
ti  pour  les  insectes  et  sous  le  rapport  des  maladies; 
^  pios,  eUes  k  diipoieiii  âfmfaifeowvent  contre 
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les  rigueurs  de  l'hiver.  Jamais  ne  mettez  Ju  feu  â 
|*eodroil  ou  sont  ka  ceilleU.  Y  a-t-il  de  rhuiiiM^é? 
Dans  le  moment  où  il  ne  fait  pas  trop  froid  ou- 
vrez les  fenêtres.  Je  vous  dirai  encore  :  évitez  qu'une 
températore  trop  dooce  ne  donne  à  la  végétation  one 
activité  préniaturce. 

Ayez  soin  plos  que  {amais  d'enlever  les  feailks 

mortes  ;  elles  couu  ibuent  sîiiguiièreuient  en  hiver  à 
faire 'pourrir  la  plante- 
Vous  ne  devez  point  vous  presser  de  tirer  de  la 
serre  vos  œillets ,  car  ils  craignent  les  gelées  du  prin- 
tems;  ne  les  y  tenez  pas  trop  long-tems  non  plus; 
ils  s  étioleraient.  Ici  ,  comme  en  tout ,  il  faut  un 
peu  de  bonheur  :  les  plus  habiles  s'y  prennent,  (i) 

Puisque  nous  voilà  dans  la  serre ,  je  vous  prémunirai 
contre  la  vilaine  engeance  des  rats  :  adieu  vos  œillets , 
s'ils  viennent  à  s'introduire.  N'hésitez  pas  à  recourir 
aux  moyens  ^violens. 

Une  tige  ii*a  qu'on  bouton  »  l'autre  en  a  deoit ,  à 

celle-ci  vous  en  avez  laissé  davantage*  Je  voudrais 
bien  connaître  le  motif  de  cette  différence» 

Lf'AjfàTBoa* 

Je  vise  à  obtenir  de  beaux  œillets ,  et  {e  tâche  de 
bien  conserver  mes  plantes;  d'où  il  suit  natnrellcruent 
que  le  même  pied  ne  doit  pas  produire  beaucoup  de 
fleurs.  Dès  que  les  dards  ont  pris  la  moitié  de  leur 


(i)  CSnlgaei  l'tltmilira  dis  gel  et  da  dégeLPsndant  b  gelée»  m  Io»- 
ebei  point  eexplentct  {leelemenl  qres  la  pfiéeaalionde  lootenir  eerldaet 
Ogci  Aevéc^,  pour  qa'en  fléchiiMnt  eUei  m  cliapseol  pu  de  po^^iiion. 
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Li  ui&sance  (i)  ,  je  choisis  ceux  qu'il  m'importe  de 
garder,  je  coope  les  aotra  aa  second  nœud,  a  partir 
de  l'extrémité  inférienre  ;  considérant  toujours  la 
position  du  dard  et  sa  vigueur.  Mais  il  est  essentiel 
de  'lie  pas  couper  le  dard  qu'entourent  quelques  jets 
assez  avancës  puur  venir  en  bouton  la  même  année  , 
car  alors  ce  sont  les  jets  que  je  détruis*  Si  je 
Teu  un  œillet  qui  ait  la  plus  grande  dimension  possible  « 
je  ne  couserve  que  le  bouton  principaL  Dans  ce  cas, 
1  œillet  ne  se  fait  pas  bien ,  il  crève  avec  force.  Ai-ie 
le  désir  d^avoir  un  œillet  mieux  coiffé ,  dont  la  couleur 
même  soit  plus  vive  et  plus  nette ,  je  laisse  à  ma 
tige,  saivant  la  grandeur  de  l'œillet,  un,  deux  on 
trois  boutons  ,  lesquels  d'ailleurs  font  l'orneinent  du 
bouton  principal.  Voj^ez  la  rose ,  comme  les  boutons 
qui  l'accompagnent  la  rendent  plus  graciense  !  Il  y 
a  encore  ici  deux  raisons  fort  bonnes  :  on  peut  pro- 
longer la  fleuraison  d'une  j[iartie  des  pots ,  et  Ton 
n'est  point  exposé  à  ne  pas  connattre  cette  même 
anuée  le  nouvel  œillet ,  si  un  bouton  vient  à  périr. 
Le  procédé  me  sert  parlicnlièrement  pour  les  gros 
œillets.  (2)  Quant  à  rœîllel  que  nous  appelons  Ma- 
hoonais ,  dont  la  tige  a  les  nœuds  très-rapprochés , 
je  £fiis  disparaître  le  premier  bouton  et  je  mainliens 
tous  les  autres  ;  j'ai  alors  une  branche  d 'œillet  ; 
regaidex-la  ;  n*est-ce  pas  qu'elle  est  charmante  ?  (3) 

(i>  On  noipine  dard  la  tige  qui  donoe  le  houtom 

i^y  J«  «•  laitM  pat  dflox  boutons  tar  la  méoie  dardilla,  o'eêt 
SB  dard  sf eosdaîre ,  et  jainai»  lea  bootons  «bI  rcatant  us  parttiit 
êm  miuM  floeod. 

(3>  Chax  moi,  la  miieolta  ne  produit  qa*im  aeiUft,  tt,  ai  sUa 
ttt  frélft ,  Je  ne  parmeu  pas  qo*ane  produiicw 

NoTA^  Dèsque  l'œillet  est  mwé  aa  dagri  de  dëraloppeiiieiit  ^« 
\è  u'^iuic  demande,  n  oublions  pas  de  le  couper;  il  fatîgoerait  la 
pbnte  :  d  aillfuri  au-delà  de  ce  point  de  perfection  i  osii  n'est  plus 
aittfait ,  oa  du  moiai  aoiii  satisfait* 
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Blamot. 

Telle  est  nia  manière  de  voir,  la  nature  ne  {ail 
rieo  dlnnlile  :  y  eût-il  cinquante  dards  sor  le  même 
pied  d'œiiiets,  je  n'en  retrancherais  pas  un  ,  et  je 
conserve  tous  les  boutons  «  n'importe  comment  ils 
viennent  ;  j'en  forme  un  faisceau. 

L^AiiaTaiiB. 

J'ai  vu  hier  vos  faisceaux  d'œillets ,  il  m>n  sou- 
viendra. Demandez  à  notre  voisin  ^  qui  certainement 
est  fort  habile ,  pourquoi  dans  une  ann^  trop  abondante, 
il  a  soin  de  diminuer  la  quantité  de  ses  fruits  :  en 
ménageant  Tarbre ,  il  vent  se  donner  le  plaisir  d  Voir 
des  fruits  meilleurs  et  phis  beaux.  A  votre  compte , 
il  ne  faudrait  pas  même  qu'il  émondât* 

Peut-on  îuger  de  la  fleur  par  le  boulon  ? 

Vous  aurez  on  superbe  ceillet  si  le  bouton  est  égal, 

gros  et  long  ;  un  bouton  court  et  surtout  applatî  est 
de  mauvais  augure,  d'abord  îi  crèvera.  On  remédie 
en  quelque  façon  à  ce  dernier  Inconvénient,  en  en- 
tourant de  fk\  le  bouton  jusque  vers  le  milieu  ,  puis 
on  ouvre  Textrémité  de  chacune  des  divisions  du  calice. 
Je  ne  fais  point  usage  de  la  ligature ,  parce  que  j'ai 
trop  de  (liantes  ;  mais  je  facilite  le  développement  do 
gros  œillet  par  le  moyen  de  Tépingle. 

(i)  II  est  reconnu  qu'on  ne  peut  pas  juger  de  la  fleur  pu*  it 
Tane  ;  je  pnrte  d  on  cciliet  nooiean  :  ptm  d'oae  lois  Is  fltor  iA  It 
oonuiirt  ëe  C9       la  lise  aaaoMe. 
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ROBBRT» 

Et  plos  fafd  votfs  avez  reconrs ,  s'il  y  a  lien ,  à  la 
carte,  que  you3  coupez  sans  duule  selon  le  besoio» 

LÂMATfcUR. 

L'oeiliel  e8t*il  peu  fournil  j'ouvre  peu  la  carte;  {e 
proportionne  donc  ToOTerture  à  la  force  de  l'œillet. 
£u  me  (lisant  bien  que  l'artifice  doit  se  montrer  le 
moins  possible,  je  dispose  ma  carte  de  manière  à 
souteoir  l'œillet  également  et  à  faciliter  le  développement 
de  tontes  ses  fenilles.  Lorsque  le  calice  est  fort  allongé , 
ee  qtiî  d'ordinaire  n'a  pas  lieu  dans  les  espèces  du 
i(ros  œîUet,  ma  carte  n  est  qu'un  petit  anneau,  qui, 
imteno  par  la  pointe  des  divisions  du  calice ,  serre 
là  peioe  la  fleur* 

Ponr  les  petits  crillets  ,  je  substitue  volontiers  k  la 

carte  le  àl  ciré,  d'une  couleur  assortie,  dont  je  roule 
1b  bouts.  Ce  dernier  expédient  est  celui  qui  cache  le 

mieux  outre  petite  ruse,  (i) 

Emile. 

I 

Je  nvaperçoîs  que  vous  employez  dllTerens  moyens 
|oar  soutenir  la  tige  ;  n'y  en  a-t-il  pas  un  de 
préKrabfe? 

L^Amatbvb. 

C'est  le  moyen  des  baguettes.  11   faut  que  chaque 
ntootaot ,  ou  tige  productrice,  ait  la  sienne  :  toutefois 
I  i  ks  montans  sont  d'une  inégale  longueur  ;  les  fleurs 
B arrivant  pas  au  même  point,  on  en   met  deux 

(0  Si  je  feux  conservet:  mes  ileurs ,  je  tâche  de  les  préitrfsr 
^  isleil  et  de  la  pluie. 

8 
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ensemble.  La  baguette  qu'on  aura  eu  soin  d  écorceri; 
doit  être  sèche  et  droite  ;  et  pour  joindre  la  dorée  i| 
l'agrënient ,  on  peut  hiî  donner  la  couleur  verte.  L» 
tige  est  arrêtée  par  un  fil  de  chanvre  ou  de  laine, 
et  mieux  encore  par  une  carte.  Je  ne  dirai  pas  de 
lier  chaque  nœud,  surtout  si  les  distances  ne  mt 
pas  grandes  ;  mais  je  recommanderai  expresséroeol 

de  veiller  à  ce  qu'il  ne  se  forme  des  coudes  ,  qne 
Ton  ne  redresserait  qu'avec  peine;  bien  souvent  il  jr 
aurait  du  danger,  vu  que  la  tige  de  Tceillet  est  alors 
très-cassante, 

SlÂIPLiCE.  , 

Je  ris  beaucoup  ,  Messieurs  ,  de  vous  voir  adniîffr 
des  monstres;  car  enfin  ce  sont  des  espèces  de  nioostr» 
tous  ces  oeillets  merveilleux  ;  pour  moi ,  je  nVn  coonaii 
qu  un ,  celui  qu'on  rencontre  daus  les  bois ,  Tceillet 
que  nous  tenons  de  la  belle  nature  ;  mais  rhoniiiie 
altère  tant  ^  je  ne  saurais  m'y  faire. 

L'Amateur. 

Vous,  Monsieur ,  qnî  parlez  de  la  sorte,  dites-moi, 

je  vous  prie ,  si  le  souveuir  de  l  arlichaud  sauvage 
dinMnue  le  plaisir  que  vous  éprouvez  en  mangeant 
Texcellent  artichaud  de  nos  jardins,  et  à  moins  qn'il 
ait  eu  ordonnance  médicale ,  vit-on  jamais  quel- 
qu^nn,  dont  le  goût  ne  fût  pas  une  folie,  pr^rer 
à  la  douce  asperge  cultivée,  Tasperge  aiuère  que  noiis 
donnent  les  champs*  Enfin»  la  seule  idée  des  frails 
sauvages  révolte  notre  goût;  à  quelques  légères  excep- 
tions près,  ik  ne  sont  bons  que  pour  les  auimaïu. 

La  nature  est  admirable  ,  oui  :  mais  ce  soufflf 
émané  de  la  Divinité ,  le  génie  de  l'homme,  quil 
est  grand  !  qu'il  a  de  pouvoir! 
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Em1L£. 

J'ai  UQ  ami  qni  depuis  quatre  ans  sème  des  graines 
f>ra¥enaiit  d^oeillets  simples  ;  il  n'a  jamais  pu  obtenir 
ua  oeillet  double ,  ni  6eaii*double« 

Cest  bieo  ce  qui  arrive.  Pour  ne  psis  courir  une 

chance  fort  <It  plaisante ,  car  soin  ont  il  y  a  supercherie 
de  ia  part  des  vendeurs;  je  me  suis  décidé  à  n'employer 
que  la  graine  que  je  recueille ,  et  laquelle  me  vient 
toujours  d  uo  œillet  semi-double ,  quelquefois  même 
double,  OQ  Goosidëré  comme  double.  Il  y  a  des  œillets 
qa\  ne  sont  pas  prolifères  ,  d'autres  le  sont  pins  ou 
moios;  Texpérience  est  encore  ici  mon  maitre.  J'avoue 
que  plus  d'une  fois  je  suis  déçu  de  mes  espérances; 
mais  il  n*y  a  pas  d'inconvénient.  L'opération  de  la 
graine  exige  quelques  soins  x  j'expose  mes  œillets  au 
•oUI ,  je  les  mets  à  Tabri  de  la  grande  pluie ,  et  je 
cootioue  nia  chasse  aux  Perce-oreille  ,  qui  paraissent 
avmr  ausai  du  goût  pour  la  graine  fraîche  de  TœiUeU 
Si  les  cosses  ,  s'ouvrant  un   peu ,   me  montrent  des 
graines  noires,  je  fais  ma  récolte,  ou  du  moins  je 
lerre  mes  cosses  dans  nn  endroit  sec  pour  les  vider 
plus  tard.  Il  est  satisfaisant  de  savoir  quelles  sont  les 
variétés  que  chaque  œillet  peut  produire  ;  l'amateur 
curieux  sépare  donc  les  graines.  Moi  ,  je  les  mêle 
louies  ;  mais  je  fais  ua  bon  choix  d'œillets. 

ROBEXT, 

I 

M'a-t-on  pas  employé  avec  succès  la  greffe  ?  Que 
penaez-vons  de  certaines  eaux  teintes  dont  on  a  voulu 
^tro^c  lœillet ,  pour  ajouter  à  la  variété  des  couleurs  ? 


(  bo  ) 

L'ÂMà1£UB. 

Des  résultats  peu  cuu^iJerables  seniblent  avoir  fait 
abaDdoDDer  à  jamais  ces  deux  moyens.  11  en  an  troisième 
dont  quelques  amateors  aujoard*hui  retirent  de  Tavan- 

tage  :  c'est  le  mélange  des  pollens.  Ils  éprouvent  sans 
doute  de  la  satisfaction  «  et  sous  le  rapport  de  la 

science  ,  ces  Messieurs  lueiileiil  des  éloges  ;  mais  je 
n'ai  ni  le  courage  ,  ni  la  patience  de  les  imiter,  (i) 

RoacBT* 

Quelqu  lin  nie  parlait  hier  d'un  procédé  qui  nous 
ferait  }ouir  des  fleurs  d'une  plante  d*œîllets  deux  fois 
dans  la  même  année* 

L'Amatëi;r« 

Je  vais  vous  dire  ce  procédé  :  au  printenis  ,  prenez 
une  partie  des  tiges  qui  commencent  à  s'élever  pour 
venir  en  bouton  ,  coupez  les  au  troisième  nceud  ,  à  partir 
de  Textrêmité  inférieure  ;  après  en  avoir  un  peu  fenda 
le  bout ,  vous  les  mettrez  dans  l'eau  pendant  quelque 
tems,  et  vous  les  piquerez  dans  un  pot.  D'aboid, 
vous  aurez  soin  de  leur  donner  de  Teau  en  grande 
quantité  ;  ensuite ,  vous  les  arroserez  tous  les  \our$ , 
comme  on  arrose  ordinairement  pour  tenir  la  terre  cons- 
tamment humide.  (2)  Presque  toutes  ces  tiges  produiront 
de^  fleurs  jusqu'à  ce  que  Tautomne  et  l'hiver  viennent 
suspendre  la  végétation.  Au  commencement  du  prin- 
tems  t  vous  verrez  la  végétation  prendre  une  vigoeor 

(0  On  peut  voir  ^-îans  la  sixième  livraison  des  Annales  H  Jfor- 
ticullure  (  aniMÎe  ce    ^ue  dit  AU  JFrié*  Worel  •ne  ctUe 

fécondalioa  artificieUe» 

(a)  Cetts  mëthodft,  on  poamit  l'adapter  tas  boninreif  trec  U 
différenee  âu  choix  diD«  let  tiges. 
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qui  fera  bieutèi  moater  ke$  liges;  elles  fleorironl  dès 
le  mois  de  mai.  Evitez  de  les  treiispla&ler  quand  elles 
^nt  en  tleurs,  vous  les  rendriez  tardivei  pour  Taoïiée 
Mfvaote,  (i) 

Voici  vm  Macédoinb, 
(  Le  rabacbear  s^y  montre  un  peu ,  j'en  suis  iâcbé,  ) 

Débarrassec-TOQS  donc  de  vos  œillets  à  carte  et  de 
tous  ceoY  qui  ont  la  ieuille  deuteiée  ;  je  ne  conçois 
pas  que  l'on  puisse  cultiver  d'autre  œillet  que  le 

flamand. 

—  Je  sois  y  moi  ^  pour  le  Mahonnais.  (2) 

-^Puisque  chacun  dit  son  goût  :  je  n'aîme  que  les 
gras  œillets  ;  jamais  je  n*en  cultiverai  d'autres*  ' 

—  Messieurs,  je  ne  snb  pas  exclusif,  en  fait  d'œillets  ; 
foni  en  voyez  ici  de  toutes  les  espèces ,  et  je  les 

saigne  avec  nn  ëgal  plaisir.  Sans  cloute  l'œillet  Flamand 
doit  être  préféré  /  il  a  pour  lui  la  forme ,  Télégance 
et  la  couleur  :  c'est  l'œillet  par  excellence.  (3j  Mais 
m  beau  brin  de  Mahonnais,  rose«  camé  on  blanc, 
pbira  toujours  beaucoup;  d'abord  pour  Todeur,  aucun 
autre  ne  lui  est  comparable.  Le  gros  œillet,  qui  a 

10  son  règne  ansii ,  car  dans  notre  monde ,  farl 
singulier  ,  tout  est  soumis  aux  caprices  de  la  mode  ; 
kgroi  œillet,  br^n'il  est  bien  arrangé ,  bien  soutenn 
^  une  fleur  qu'on  aurait  grand  tort  de  dédaigner. 

11  faut ,  par  exemple ,  lorsqu  un  œillet  se  forme  dans 

(OEHnsI  da  Journal  4e«  '  Couoaistancet  osoelle»  «t  prmtiqaei 
[ùakmê  Miiiéc,  n.*  64)* 

(3)  Le  iMithonnâis  est  un  dêniî-œîllet ,  Il  feaîllei  dentelées,  dont 
calice  ne  crève  pas  ^  da  moins  communémeat, 
9)  U  dail  être  biea  lomi  et  en  dtmi-d^vn» 
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raotre  ;  avoir  la  précaotion  de  dégager  le  hoQtoe 

intérieur  de  son  enveloppe  le  plus  tôt  qo^on  pourra , 
afin  que  tout  arrive  ensemble  au  point  de  perfectioa 
que  veut  un  œillet  pareil.  Od  se  récrie  coolte  ks 
feuilles  dentelées  ;  demandez  à  nos  dames  si  un  joli 
feston  n  est  pas  agréable  &  voir  ,  et  offrez-leur  la  rae 
de  G(^nes  :  je  tous  abandonne  ce  feston  irrëgulier  qui 
rend  la  feuille  inégale  et  trop  pointue.  Mais  nos 
brâlans  amateurs  de  la  feuille  unie  sont-ib  couséquos 
lors(]u  ils  ne  donnent  de  la  valeur  qu'à  rœilltt  panaché. 
J'admire  cet  œillet,  si  les  paDachea  tranchent  égakmeat 
de  la  base  au  sommet,  sur  un  fond  net  et  pur(i]: 
mais  ie  trouve  bien  beau  l'œillet  uni  ^  blanc ,  violet 
on  {aune ,  qui  n'a  pas  la  moindre  tache.  Si  nous  n 
voyons  peu  sans  quelque  altération  ,  n  est-ce  pas  uoe 
raison  d'estimer  davantage  Tœillet  uni  lorsque  nous 
âoi limes  assez  lieuicux  pour  le  posséder  vérilablenieot 
pur  ? 

—  Votre  terre  est  trop  humide  (  j'avais  arrose  la 
veilla  au  soir  ) ,  les  racines  pourriront* 

—  Vous  n  arrosez  pas  assez  vos  pots  (  c'était  le  même 
|oor  ,  le  soleil  venait  d'en  dessécher  la  super&cie  ). 

Toujoivs  avec  un  ait  de  contentement,  1  un  reiuarque 
nn  boulon  parasite  ;  Taotre  ,  quelques  feuilles  sèchci 

qu'on  a  uiauqué  d'enlever. 

—  Ce  pot  du  miliea  est  trop  plein  «  celui-là  ne 

Test  pas  assez. 

—  Criblez  donc  votre  terre ,  pour  que  les  rado» 

ne  soient  jamais  arrêtées;  Toeil  d'ailleurs  est  plus 
satisfait. 


(t)  L'œillet  qui  a  plus  de  c]eux  conlears  a  re(a  U  déaOBifUiOB 
d«  bisarre  t  bisarre  rose  »  lïincre  ieo ,  eto» 
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—  Pourquoi,  Monsieur,  cribleat-vont  votre  terre? 

!  eau  s'tntroduisant  plus  diiBcileiuent ,  1  arrosemeot  se 
Ui  avec  plus  de  lenteur  et  moins  bien  ;  vous  courez 

plus  de  risque  aussi  de  teniier  les  issues. 

—  Vos  plantes  sont  chétives  cette  année  (  notez  qu'on 

veDâil  de  se  féliciter  de  les  avoir  si  belles  ). 

—  Je  voudrais  bien  que  vous  vissiez  les  miens 
oeillets  ;  j*en  ai  de  magnifiqnes  ,  dit  cet  heureux 
mortel  qni ,  au  milieu  des  richesses  d*autrui ,  sait 
encore  jouir  du  bonheur  de  goûter  sa  luisère. 

EcovTORS  i.^ Amateur, 

Tous  les  |oors  j'asnste  à  de  pareilles  soànes  qui  me 

divertîsseDt  fort*  Elles  me  tiennent  presque  lieu 
des  productions  de  notre  vieux  Molière ,  que  î*ai 
honte  de  relire,  depuis  que  certains  jeunes  prodiges 
oot  eu  Tesprit  de  découvrir  que  ce  Molière  n'est  plus 
le  poète  comique  de  la  France* 

Messieurs ,  qui  cherchez  un  délassement  à  vos  études 
00  à  vos  travaux  «  choisissez  la  culture  de  Tœillet  : 

la  plante  est  assez  jolie  ;  et  vous  aurez  coustaïunient 
s  vous  en  occuper  ,  ce  qui  est  précieux ,  croyez* 

moi.  Pour  la  ileur  ,  je  n'ai  qu'à  vous  dire  voyez  et 
Sairez, 

Maïs  n'ayez  pas  cinq  cents  pots  d'oeillets,  ce  serait 
une  vraie  folie* 


Vota,  Si  dtnt  qaaiqaes  aiiieUi  le  leotear  oe  irotiire  pas  oe 
vil  ohsnlis ,  il  ut  in?ité  k  ittn  va  mp  d'oui  wr  U  lispédoiasb 
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NOTICE 

Sim  LA  CULTURE  su  MaIS  «  DANS  LES  BRTIKOlU  ft'AuU; 

PAn  M.  Octave  De  CHAPELAIN. 

M.  Prost ,  Vice-Secrëtaire  ,  a  communiqué  à  la 

Société  la  lettre  suivante,  qu'il  a  reçue  de  M.  De 
Chapelain ,  contenant  des  observations  sur  la  cultnie 
du  Maïs ,  qu'il  considère  comme  nn  supplément  utile 
de  sa  Notice  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société, 
tom.  IV ,  page  1 38  »  H  a  proposé  de  les  publier 
dans  Je  prochain  volume  ;  ce  que  la  Société  a  adopté. 

«  MoNsiEua  y 

*  Vous  m'avez  prié  de  vous  donner  une  note  de  la 
différence  qu'il  y  a  dans  la  manière  de  ailliver  le 
Maïs  aux  environs  d^Alais ,  et  celle  décrite  par  vous 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  de  notre 
ville.  Je  m^empresse  de  remplir  ma  promesse  ;  heureux 
si  nies  réflexions  peuvent  être  de  quelque  utilité  à 
la  Lozère. 

»  On  sème  le  Maïs  au  printems  et  snr  une  terre 
qui  vient  de  donner  une  récolte  de  touzelle  ;  dans 

rhiver  on  donne  un  labour  à  la  charrue  «  et  au  mois 
d*avril  un  second  au  luchet;on  fait  de  petites  fosses 
ou  creux  d'au  moins  un  pied  carré.  Dans  chacun  de 
ces  creux  on  met  du  fumier  bien  consommé  et  on 
jette  par-dessus  quatre  ou  cinq  grains  de  Maïs  qne 
Ton  recouvre  d'un  peu  de  terre.  Les  creux  sont  toujours 
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disposé!  eo  quinconce  et  séparés  entr*enx  d'au  moins 

un  mètre. 


AL 

■ 

on  duuoe  un  premier  binage  et  on  commence  à  la 
chausser  ;  c'est  alors  que  Ton  arrache  de  chaque  creux 
toutes  les  plantes  en  sas  de  trois.  On  a  essayé  de 
transplanter  ces  plantes  arrachées ,  dans  les  creux  où 
il  y  en  a  moins  de  trois ,  (  ce  qui  est  extrtmement 
rare);  mais  oo  a  renoncé  à  cette  pratique  parce  que, 
soit  que  cette  transplantatibn  retardât  beaucoup  le 
SD]€t,  OU  soit  que  celui-ci  fut  déjà  trop  faible  ,  puisque 
oâtareilemeot  on  a  conservé  les  plus  forts  ;  ces  plantes  « 
étouffées  par  les  autres ,  vieunent  rarement  à  bien. 

>  A  chaque  binage  on  chausse  un  peu  la  tige.  Le 

nombre  de  ces  binages  est  proportionné  au  zèle  et  à 
1  aisance  du  cultivateur. 

•  Lorsque  les  barbes  des  fusées  sont  bien  sorties 
et  que  la  fleur  ou  balai  est  bien  parvenu  a  son 
développement ,  on  opère  la  castration  ,  expression 
popolaire,  qui  veut  dire  qu'on  coupe  la  partie  de  la 
tige  qui  excède  la  fusée  la  plus  haute  ,  ce  qui  réduit 
la  plante  à  la  hauteur  d  ^environ  trois  pieds  et  demi** 
Cet  émondage  est  un  fourrage  excellent. 

•  La  récolte  a  lien  ordinairement  en  septembre  ; 

i^lors  on  dépouille  les  fusées  de  la  plus  grande  partie 
it  km  feuilles  ou  enveloppes  ;  les  quatre  on  cinq 

dernlires  sont  seulement  repliées  en  arrière  et  servent 
Suspendre  la  fusée  pour  la  faire  sécher;  pour  cela; 
<m  forme  des  faisceaux  de  cinq  ou  six  que  Von  attache 
enscnible  et  on  met  ces  faisceaux  ainsi  disposes 
»r  des  lattes  placées  sous  des  hangards.  Le  Maïis 
leste  aiuâ  suspendu   tout  l'hiver.  Au  printenis  on 

9 
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Fégraîne  ;  le  tronçon  ,  que  l'on  nomme  Charbon- 
Blanc  I  sert  au  même  usage  que  le  menu  bois  ^  mats 
il  vaut  mieux  parce  qu'il  dure  plus  longf-tenis  ao  feiL 
La  feuille  bien  sèche  fait  un  très-bon  coucher  ;  paavres 
et  riches  remploient  presqu'exclusiveroent  pour  remplir 
les  paillasses  ;  le  seul  inconvénient  que  je  lui  conoai^ 
est  de  faire  beaucoup  de  bruit, 

»  La  tige  est  an  moment  de  la  rëcolle  coupée  s 

petits  morceaux  et  fait  un  hon  fumier ,  surtout  si 
on  peut  Tëtendre  dans  une  me  ou  chemin  où  il  passe 

beaucoup  de  chevaux  ;  ce  passage  1  écrase  et  accélère 
la  corruption. 

j»  On  cultive  aussi  le  Maïs  pour  fourrage.  Cette 

culture  est  facile  ;  on  le  sème  à  la  volëe  ,  sur  uu  ^eul 
labour  à  la  charrue  ;  quand  il  a  acquis  environ  trois 
pieds  de  hantenr  on  le  coupe  et  on  le  donne  en  vert. 
Peut-éire  pourrait-on,  comme  vous  le  dites  dâos 
votre  notice ,  le  faire  sécher  pour  Thiver  ;  mais  ^  soit 
ignorance  ou  tout  antre  motif,  ce  mode  est  îiicouna 
dans  la  localité  dont  je  parle  ;  on  se  contente  de  couper 
la  quantité  nécessaire  tous  les  deux  ou  trois  joun , 
plus  ou  moins.  Ce  fourrage  est  excellent ,  surtout  pour 
les  animaux  mminans  ;  il  donne  a  leur  femelle  an 
lait  fort  abondant  et  très-sucré.  Cette  plante  est  d'autant 
plus  précieuse,  comme  fourragère ,  qu'elle  vient  presque 
dans  tous  les  terrains;  on  ne  la  sème  même  qne 
dans  ceux  que  Ton  laisserait  en  jachère.  Quant  à  ses 
avantages ,  comme  céréale ,  je  suis  convaincu  avec 
les  gens  du  pays  qu'en  tenant  compte  de  la  valeur 
de  la  graine,  de  la  feuille  qui  se  vend  ,  prix  à  peu 
près  fixe  à  Alais,  5  francs  le  quintal ,  de  Témoncfoge 
comme  fourrage  et  de  la  tige  comme  fumier ,  je  sui^ , 
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dis-je,  conysincQ  que  son  prodoil  ëgale  au  moins  celai 
de  la  loQzeile  ;  J'oubliais  encore  le  charbon  blanc, 

*.  M,  Bosc  conseille  de  mettre  aa  pied  de  la  tige 
des  pois  ou  des  haricots  ;  je  ne  l'ai  pas  essayé  ;  maîi 
je  connais  nn  village  dont  les  habitans  ont  cette 
habitude.  Je  préfère  celle  méthode  à  celle  d'y  semer 
des  choQX ,  raves  «  pommes  de  terre ,  etc.  ,  parce  que 
la  plante  grimpante  a  cet  avantage  qu'elle  laisse  le 
terrain  libre  pour  les  binages  et  autres  travaux  ; 
d'silleurs  ,  lorsqu'elle  commence  à  grimper  ^  ta  lige  du 
Maïs  est  déjà  assez  forte  pour  n'avoir  rien  à  mindrc 
de  ces  eniacemens.  Je  me  propose  de  faire  lannée 
prochaine  une  expérience  comparée  pour  résoudre 
cette  question. 

.  Voilà,  Monsieur ,  les  réflexions  que  m'a  fait  naître 
h  lecture  de  votre  notice  ;  vous  m'avez  prié  de  les 
mettre  par  écrit  ;  je  vooa  les  soomats.  Mon  intention 
n'est  point  de  dire  que  mon  système  vaille  mieux  qae 
ie  fAire;  je  n'ai  pas  de  système  t  je  ne  fais  que 
raconter  ce  que  je  vois  tous  les  ans.  Si  j'étais  assex 
liioRUx  pour  que  mes  habitudes  dans  un  pays  voisin 
passent  vous  <tre  de  qoelqu'utilité  voua  n'avez  pas 
à  aaindre  de  me  fatiguer.  » 
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DE  LA  LANGUE. 

DISCOURS , 

PHOflOVCi  OAM  lA  SÉASCB  mU^OB  J>V  iZ  MAI  iftSt  » 

Par  m.  lb  Bahoci  FLORENS  «  PaÉsiDBKT. 


Un  ancien  a  dît  beaucoup  de  bien  et  beaucoap  de 

mal  de  la  Langue*  Nous  ,  appelés  par  le  devoir  de 
notre  Association  à  répandre  parmi  nos  coneitoyens 
les  idëes ,  les  connaissances  que  nous  jugeons  utiles , 
nous  ne  pouvons  pas  dire  du  mal  de  la  Langue ,  a  a 
moment  snrtout  où  elle  nons  prête  son  ministère 
pour  remplir  ce  devoir.  Nous  voulons  donc  en  dire 
du  bien  :  nons  wnlons  dire  ^*eUe  est  rinatroment 
de  rhomme  pour  manifester  sa  pensée,  pour  trani- 
mettre  et  accroître  la  science  ,  pour  communiquer  ses 
sentimens,  pour  remplir  les  ^des  et  charmer  ks 
loisirs  de  la  vie  sociale. 

Le  premier  usage  de  la  Langue  est  celui  par  lequel 

l^enfance  exprime  ses  premières  idées  ,  ses  premiers 
besoins*  C'est  par  de  simples  syllabes  qu'il  parle  :  ses 
phrases  ne  sont  que  des  mots ,  et  des  mots  qui  ne 
sont  que  des  noms  de  choses  et  de  choses  qui  frappent 
les  sens.  Ensuite  viennent  les  mots  qui  indiquent  les 
qualités  sensibles  des  choses.  Voilà  à  peu  près  toote 
la  Langue  de  Tenfant ,  des  mots  exprimant  des  choses 
et  des  qualités  sensibles  :  car  toute  sa  pensée  est  dans 
la  sensation  ,  tout  sou  espiil  dans  les  scds« 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  Langue  de  Thomme 
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biU  La  molUliide  des  idées  acqoiiet ,  la  liaison ,  Tordre 

des  idées  dans  l'esprit  ,  leur  comparaison  ,  leur  com- 
hioaison  par  le  raîsoonemeal ,  leur  résultat  fonué 
par  le  jugement  créent  nne  Langue,  la  Langue  de 
la  Raison,  ici  les  sens  peuvent  bien  aider  Tesprit  ; 
mais  ils  ne  sont  que  des  serviteurs  à  ses  ordres.  Ses 
opérations  sont  d'un  ordre  supérieur;  elles  enfantent 
la  véi  iié ,  la  science ,  dont  le  langage  est  entendu  de 
tous  les  esprits  y  et  surtout  des  âmes  nobles,  grandes, 
éleTées  :  di:>uii^-le  au^i  ,  des  âmes  scasibles. 

Car  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  partie  du  genre 
homain,  en  qui  domine  la  sensibilité,  soit  à  Tabri 
d  i  attraits  de  la  vérité  et  du  plaisir  de  la  science , 
elea  ignore  entièrement  la  Langue.  Mais  son  goût 
natarel  la  porte  plus  ftcilement  vers  les  choses  de 
ieutmieut  ,  vers  les  arts,  les  sciences  de  riroaginatioa  , 
veisl^ affections  douces,  les  émotions  tendres.  Aussi, 
que  son  tact  sur  ces  objets  est  fin  ,  délicat ,  exquis  ! 

son  langage  est  touchant ,  persuasif  !  c'est  le 
langage  du  oœnr  :  n^en  soyons  point  surpris  :  la 
feumie  porte  sua  cœur  sur  la  Langue. 

Nous  trouvons  ainsi  les  trois  Langues  humaines; 
l'aoe ,  qui  natt  des  sensations ,  source  des  connaissances 
4î  rhorome  :  c'est  la  Langue  des  sens  ;  Tautre ,  qui 
vient  des  opérations  de  Tesprit  et  produit  les  vraies 
(wiDsissances  :  é*e$t  la  Langue  de  la  Raison  ;  Tantre, 
a  son  principe  dans  le  sentiment  et  tait  connaître 
ies  objets  par  leurs  impressions  sur  les  sens  et  Tesprit  : 
c'en  la  Langue  de  Timagination.  L'une  est  simple» , 
tomme  l  eufance  qui  la  bégaie  ;  i  autre  est  nerveuse , 
»mme  Thomme  qui  s*en  sert  ^  Tautre  est  vive, 
4»ce,  comme  le  sexe  qui  la  parle, 
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Les  connaissances ,  que  rhomme  tire  de  ces  diferns 

sources,  sensations,  raison ,  sentiment ,  il  les  com- 
muoique  par  la  Langue» 

Ecoutez  cet  honime  :  il  par  le  avec  correction ,  pureté , 
élégance  :  ses  idées  sont  nettes  ,  vraies ,  ses  images 
vivei»  ,  riantes;  &es  expressions  justes;  les  phrases  biea 
coupées  9  harmonieuses  :  point  d'affectation  «  de  pië- 
tention  ;  point  d'inutilité ,  de  négligence.  Vous  l'écootez 
avec  plaisir  :  il  vous  parle  sa  Langue  :  c'est  un  homme 
de  lettres ,  ou ,  si  vous  voulez  une  dénomination  moiiu 
simple,  c'est  un  académicien. 

Que  direz-vous  de  ce  langage  lourd  ,  pesant ,  diffas, 
plein  de  mots,  vide  de  choses  ,  où  s  étale  en  longues 
périodes  une  longue  multitude  de  vieux  faits  qnViD 
long  travail  a  déterrés  pour  les  produire  au  grand 
jour  et  présenter  aux  esprits  affamé  de  vérités  une 
insipide  et  indigeste  compilation.  Voos  dires  que  e*est 
le  langage  de  Ténidit  ,  qui  n  est  pas  de  ce  siècle. 
Car  Térudit  de  nos  jonrs  parle  on  bien  antre  langap: 
il  ne  vous  raconte  que  des  farts  vrais ,  certains , 
épurés  au  creuset  d'une  saine  critique  :  il  les  expose 
avec  ordre ,  avec  clarté  :  il  repousse  la  profîision  «pi 
embarrasse ,  Tinutilité  qui  ennuie  :  il  ne  donne  que 
le  nécessaire  qui  satisfait ,  on  Tutile  qui  platt  :  son 
discours  est  simple  :  il  ne  dédaigne  pas  pourtant  lei 
fleurs  qui  peuvent  le  rendre  agréable  ;  mais  il  re(iose 
toniours  sur  le  fond  solide  de  la  Raison  qui  le  rend 
iuâtruclif. 

Voulez-vous  le  langage  froid  de  la  pure  Raison  : 
langage  sec ,  mais  exact  au  suprême  degré  ?  c'est  le 
langage  qui  apprend  à  nombrer ,  à  mesurer  avec  la 

deruièie  j^réciâiou  ^toutes  les  grandeurs  physiques  , 
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réelles  et   iraagioftires.  Qae  n'enseignM-il  aussi  le 

calcul  et  le  luésurage  des  grandeurs  iotellecluelles  et 
morales t  et  surtoni  des  graodears  politiques?  ce  serait 
un  grand  service  rendu  aux  peuples  et  aux  rois  pour 
les  choix  qu'ils  ont  à  faire.  L'habitude  de  ce  langage 
doone  i  Tesprit  la  justesse  des  idées ,  Texactitade  dn 
raisonnement  «  la  reclilude  du  jugement.  Cette  Langue 
cit  la  Langue  des  sciences  mathématiques. 

Celte  Laogue  est  le  iondement  de  celle  que  parle 
une  autre  science  qu'on  pourrait  appeler  la  Science 
des  sciences ,  parce  qu'elle  peut  être  utile  à  toutes  et 
qae  plus  ou  moins  elle  les  embrasse  toutes  :  car  elle 
est  la  Science  de  tous  les  êtres  ,  de  Dieu ,  de  Thomme 
ei  de  leurs  ouvrages.  Aussi ,  sa  Langue  est  noble  ^ 
sublime,  divine  ,  comme  celui  dont  elle  émane  « 
exacte ,  forte ,  sensible ,  puissante  comme  la  raison  de 
rhomme*  Elle  dit  :  Au  commencement  était  la  Parole 
souveraine  ,  la  Raison  universelle  :  an  commencement 
CfiUe  Parole  créa  tout,  forma  Thomme,  loi  commu« 
niqoa  par  son  souffle  Tesprit  «  la  raison ,  et  lui  dit: 
enlres  dans  le  monde  ;  sois-y  Timage  de  celui  qui  t*a 
fait  à  son  image  :  marches  dans  la  lumière ,  dans  la 
voie  de  la  vérité  ,  de  la  justice  :  vis  sur  la  terre  comme 
eafaot  de  Dieu  ,  d'une  vie  divine ,  et  reviens  à  celui 
qui  a  été  ton  Principe ,  et  qui  est  ta  fin.  Quelle  est 
celte  Lr.ngue  ,  qui  prcche  ainsi  la  Sagesse,  l'anionr 
de  la  sagesse  ?  N'est-ce  pas  celle  de  la  Philosophie  ^ 

Il  est  une  autre  Langue ,  qni  parle  aux  sens  ,  autant 
<pe  la  Langue  philosophique  parle  à  la  Raison  : 
l^ngne  universelle ,  que  tout  le  monde  entend  et  que 
lout  le  monde  ne  sait  pas  lire  ni  parler ,  qui  parle 
P*f  les  mêmes  signes  à  tons  les  peuples  et  qne  tous 
peuples  entendent  ;  Langue  qu'entendent  même 
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Jes  êtres  privés  de  raison  ^  d'iolelligeflce  ^  de  pcmées, 
mats  non  de  sensation.  Grave  ,  majestueuse  ;  elle 
inspire  le  respect,  la  Religion  :  douce ,  tendre,  iorte, 
expressive  ;  elle  agile  l'esprit  «  émenl  Tâme  ,  excite 
clans  le  cœur  les  passions  :  et ,  si  ces  passions  suot 
celles  de  la  gloire  on  de  Tamonr  de  la  Patrie,  eile 
eniratne  aun  combats  et  mtme  à  la  victoire*  Si  par 
fuis  elle  blesse  voloutairement  Toi ei lie  par  des  sous 
dors  ,  âpres ,  dëchirans ,  elle  se  hâte  de  sortir  de 
cette  dissonnance  ponr  se  sauver  dans  raocoi  d  parLl!. 
C'est  la  la  Langue  de  la  Musique. 

La  Lasgne  a  une  antre  utilité  que  celle  de  com- 
muniquer la  Science.  :  c'est  celle  d'être  un  moyen 
d'accruitre  la  Science  elle-même» 

La  Langue  est  parlée  ou  écrite  :  elle  est  daos  les 

sons  ou  dans  les  mots.  Or  les  sons  qni  expriment  les 
idées  I  et  les  mots  qui  expriment  les  sons  sont  des 
signes  sensibles  qui  arrêtent  Tattention  de  Tesprit  sur 
les  idées.  De  là  deux  avantages  :  le  premier  est  de 
pouvoir  fixer  Tesprit  sur  des  objets  vagues ,  fugitifc  i 
tels  que  sont  les  idées  pures  ,  dépouillées  de  toute 
image  sensible ,  pour  Tes  discerner  ,  les  distinguer  .*  ce 
que  permettent  de  faire  aisément  les  mots ,  signes 
sensibles  des  idées.  L  au  lie  avantage  est  la  facilité 
pour  Tesprit  de  classer ,  d^ordonner  ses  idées ,  de  les 
lier  pour  en  faire  un  tout  bien  suivi  j  et  surtout  de 
les  préciser  ;  car  les  mots  aident  à  préciser  1rs  idées, 
et  par  une  action  réciproque  la  précision  des  iéées 
produit  la  précision  tics  mots  ,  et  par  suite  la  précision 
du  langage ,  et  finalement  la  perfection  de  la  science» 

La  Science  est  froide  comme  la  Raison ,  dont  eile 
est  le  fruit  ;  et  la  Langue ,  qui  est  son  instrument , 


m 
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«e  s'écarte  pas  du  ton.  calme  et  réservé  qui  lui  eU 
pitscrit.  Mais  combien  la  Langue  ne  devient-elle  pas 
aoimée  ,  bouillante  ,  impétueuse  ,  lorsqu'une  libre 
omire  Im  est  ouverte  par  les  passions  ;  nons  voulons 

dire,  par  les  passions  nobles  ,  Tamour  de  la  vérité, 
de  la  iustice,  de  la  Liber  té,  de  la  Patrie?  C'est  alors 
que  ses  paroles  sont  ardentes ,  répandant  la  lomière 
qui  éclaire  ,  la  chaleur  qui  échauife ,  le  feu  qui  brûle* 

La  propriété ,  i  bonoeor ,  la  vie  d^un  homme  sont 
menicés.  Un  homme  se  présente  ponr  le  défendre. 
Avec  quelle  force  de  raison  il  repousse  les  injustes 
piélcolipns  !  avec  quelle  indignation  il  démasque  et 
poursait  la  mauvaise  foi  !  Avec  quelle  énergie  ,  armé 
de  la  Loi ,  il  désarme  ses  ennemis ,  les  terrasse ,  les 
iom  même  à  s'avouer  vaincus  !  Son  éloquence  s'élève 
avec  les  objets  qui  Toccupent.  Ce  ne  sont  plus  des 
bieDs  fragiles  à  protégor  :  c'est  ce  que  l'homme  a  de 
pins  précieux  ,  l'honneur  ,  la   vie.  Il  parle  au  juge 
k  langage  noble  de  la  vérité  ,  le  langage  ferme  de 
;  Il  justice  y  le  langage  touchant  de  Thumanité  :  de  la 
vérité  y  qu'il  fait  jaillir  de  la  discussion,  de  la  com- 
fiitison  I  de  Tanalyse  des  témoignages ,  qui  «  détruisant 
Fade  ou  son  imputation ,  met  Tinnocence  pleinement 
•  à  découvert;  de  la  justice  qu'il  invoque  pour  rejeter 
i  h  criminalité  de  l'acte  non  prévu  ou  non  puni  par 
.  la  Loi;  de  Thumanité ,  qui  désarme  le  juge  des  rigueurs 
I  irop  sévères  de  la  Loi  et  lui  arrache  Fabsofaition  ou 
I  II  mitigation. 

Si  les  objets  du  langage  s'agrandissent ,  si  Ton  place 
l'orateor  sur  un  théâtre  plus  élevé,  s'il  doit  parler 
ikvtot  l'assemblée  des  Représeotans  nationaux ,  dans 
celle  tribune  d'où  la  voix  s  étend  sur  toute  la  Nation  : 

10 
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alors  la  Langnt  prend  ce  caractère  grave ,  solennel 
qui  convient  aux  grands  intérêts  de  TËtat ,  la  formarioo 
de  la  Loi  et  les  relations  politiqoes, 

La  Loi  proposée  est-elle  nécessaire  ?  Est-elle  joite? 

£st*elle  utile?  Est-elle  opportune?  Est-elle  égale, 
universelle  pour  tous  et  contre  tous?  Ne  restroat- 
elle  la  Liberté  qu^au  degré  nécessaire?  Lui  donne4-clle 
des  garanties  qui  compensent  les  sacrifices  quelle 
fait?  Voilà  les  questions  â  examiner  et  à  résoodn. 
C'est  ici  qu'il  faut  employer  le  langage  de  la  Raisou, 
de  la  Justice  ,  de  l'Equité ,  de  la  Sagesse  .*  id  point 
d'autre  passion  que  ncWc  i\v  1  amour  du  bien  public 
et  du  mépris  de  i  intérêt  privé* 

Mais  des  passions  plus  douces ,  d'un  ordre  plus 
élevé  ,  animent  la  Langue  qui  prêche  la  paii ,  b 
concorde  ,  la  fraternité ,  la  charité. 

Voyez  cet  orateur  ,  dont  le  maintien  seul ,  à  m 
apparition  i  la  tribune  chrétienne  ,  annonce  le  mi- 
nistère qu'il  vient  exercer.  La  gravité  de  ses  parob 
fixe  l'attention ,  le  respect.  Son  action  simple,  presque 
sans  mouvement ,  indique  le  calme  de  son  âme  et 
celui  qu'il  veut  inspirer,  La  parole  coule  de  sa  bouche 
pleine  de  douceur  ;  elle  répand  la  lumière  dans  les 
esprits ,  émeut  les  âmes ,  touche  les  cœurs  ;  elle  réveille 
la  foi  assoupie ,  relève  respéranoe  affaiblie  ,  rallome 
la  charité  presque  éteinte.  Considère>t-il  les  grands 
objets  de  la  Religion  ,  son  action  s*anime  ,  sa  parole 

sY'lève  :  il  communique  son  esprit ,  son  âme  pleiaé 
de  la  parole  divine.  11  parle  de  la  vanité  des  choses 
humaines ,  de  la  fragilité  des  choses  qui  passent  ,  do 
tems  qui  fuit  et  nous  entraine  vers  rEtemité.  Armé 
du  glaive  de  la  vérité ,  il  perce  les  âmes  de  la  crainte 


Digitized  by  Google 


(  75  ) 

de  Ska  ,  de  sa  justice ,  de  son  jugemenU  S*il  trouble 
la  coiMciences  coupables ,  il  se  bftie  de  les  sôolenir 
par  Tespérance ,  de  les  encourager  par  la  tendresse 
de  sa  charité.  SU  toooe ,  c'est  contre  le  crime  auda- 
deux ,  contre  le  vice  scaodaleox.  SU  frappe  par  la 
terreur  f  ce  sont  ces  cœurs  durs,  ces  volontés  rebelles , 
qall  ébraole  par  la  force  de  la  vérité  «  qa'il  abat  par 
la  pfûssance  des  remords  ,  qu'il  change  par  le  repentir 
et  qull  fait  reposer  dans  la  paix  avec  Dieu.  Sa  doctrine 
est  pure.  Sa  morale  sévère,  roab  dooce  comme 
l  Evangile.  Son  zélé  fort  ,  mais  toujours  tendre  ^ 
o'épargoe  ni  les  grands ,  ni  les  petits  «  ni  le  riche , 
ni  le  pauvre.  Il  ne  connaît  pas  les  personnes,  maïs 
seulement  Thomme  ,  ses  vices  «  ses  passions ,  ses 
erreurs,  ses  fautes,  ses  crimes.  Son  ministère  est  tout 
âpostolique.  Soyez  libres  |  dit-il  aux  hommes ,  puisque 
Dieu  vous  a  fiiits  libres/  mais  gardez-vous  de  couvrir 
votre  liberté  du  voile  de  la  malice ,  de  la  licence  : 
Soyez  libres  ,  surtout  de  cette  liberté  que  vous  a 
acqoise  celui  qui  pour  vous  s'est  soumis  à  la  servitude* 
Soyez  égaux  ^  puisque  vous  éteâ  frères  ;  mais  conservez 
cette  égalité  par  votre  charité  envers  les  autres.  Honorez 
tous  les  hommes  ;  aimez  vos  frères  ;  craignez  Dieu  ; 
respectez  le  Aoi  ;  vivez  en  paix  avec  tout  le  monde  ; 
npporlez^vous  les  uns  les  autres  ;  souffrez  tout ,  même 
1  iQjusiice  ,  avec  patience  ;  amassez  des  trédors  de 
bonnes  œuvres»  La  fin  de  tout  approche ,  la  nuit 
s'avance ,  le  jour  vient  :  vous  recevrez  bientôt  votre 
récompense  :  et  elle  sera  grande  ,  aussi  grande  que 
celoi  qui  la  donne« 

La  Langue  chrétienne  n'est  pas  toujours  celle  de 

rhomme.  Mais  la  faiblesse  humaine  exige  la  vai  léré  des 
objets  pour  la  Langue  comme  pour  l'esprit.  C'est  cette 


Digitized  by  Google 


(76) 

variëlë  qui  dissipe  la  monotooie  des  conmiatioDs  dans 

la  Société  ,  et  qui  permet  aux  divers  esprits  d  expfiiDef 
leurs  diverses  pensées  par  des  langages  divers. 

Voyez  ce  jeuDe  homme,  que  rendent  si  aimables 
les  grâces  de  Tesprit ,  rorbanîté  du  Ion ,  la  donceot 
des  manières.  It  a  de  Tesprît ,  et  il  le  sait  :  il  a  peu 
de  science ,  et  il  Tignore.  Il  parle  de  tonl ,  il  parie 
souvent,  il  parle  long-lems,  il  parle  avec  facilité, 
mais  on  cherche  toujours  à  savoir  ce  qu'il  a  dit  ou 
vonlo  dire  .*  on  n'a  entendu  que  des  mota,  que  des 
phrases  ,  c  e&t  du  bavardage. 

Cependant  il  a  la  prétention  de  beau  parleur ,  et 
surtout  de  parleur  sans  prétention  ^  sans  affectation. 
Je  n'airue  «  dit-il ,  que  ce  qui  est  simple.  Vous  avez 
raison ,  lui  dit-on.  Je  n'aime  pas ,  reprend-il  i  la 
dnplieitë.  Il  a  tort ,  dit-on  tout  bas.  Et  a  Tinstsat 
toute  son  amabilité ,  tout  son  esprit  dbparaissent. 

11  n'en  est  pas  de  même  de  cet  homme  ,  plus  vieax 
que  jeune  ,  sérieux  «  calme  ,  silencieux.  Il  a  écoaté 
le  bavard  :  il  n'a  rien  dit  ;  mais  il  Ta  plaint.  Le 
jeune  homme  s'adresse  à  lui  pour  obtenir  son  appui 
ou  au  moins  quelque  consolation.  Le  vieillard  loi 
répond  avec  bonté ^  loue  son  esprit,  mais  légèrement» 
•  lui  parle  davantage  de  Tusage  qu'il  faut  faire  de 
Tesprit  pour  acquérir  la  science  et  pour  ne  la  montrer 
que  par  nécessité  et  Jusqu'au  degré  qui  est  utile  et 
qui  ne  blesse  aucun  amour-propre.  Il  lui  dit  que  Is 
science  est  moins  le  fruit  de  1  esprit  que  de  l'expérience 
et  de  râge ,  et  que  la  Jeunesse  doit  plus  écouter  que 
parler  ,  plus  penser  à  s^instruire  qu'à  instruire  lei 
autres*  Ces  paroles,  jointes  à  Tassentiment  général 
qu'elles  reçoivent  ,  inspirent  an  jeune  homme  oa 


Digitized  by  Google 


(  77  ) 

lentiment  de  respect  qu'il  n'avait  {amais  ëprouvë  et 
qail  témoigne  asaex  sensiblement  poor  faire  croire  à 
sa  conversion  ;  car  son  cœur  t$i  bon  ,  et  son  défaut 
n'est  qo'oD  travers  d'esprit.  Il  ne  peut  donc  pas  résister 
i  h  voix  de  la  Sagesse.  Il  se  retire  avec  la  confusion 
de  sa  disgrâce ,  mais  avec  l'avantage  d'une  utile  leçon 
doDl  il  veut  profiler. 

Que  ce  jeone  homme  est  fat ,  dit  une  Douairière !....« 

Je  le  plains  9  dit  luie  jeune  personne  :  il  est  si  aimable  ! 
Biais  il  bavarde  tant  !••...•  Et  il  dit  tant  de  sottises  , 
tant  d'impertinences  ,  ajoute  nne  autre  ,  qu'on  dirait 
qoe  loi  seul  a  une  LaDgue.M.««  Ce  n'est  rien  tout 
cda  »  dit  une  autre ,  avec  un  sourire  malin ,  {e  crains 
que  son  cœur  ne  soit  autant  de  travers  que  son 
eçrit.«,«*.  Doucement ,  Mesdames  t  dit  alors  notre 
neiUard  ,  n'allons  pas  trop  loin.  Les  défauts  des 
antres  ne  sont  justiciables  de  notre  Langue  qu'autant 
qu'ils  blessent.  Encore'  faut-il  toujours  qu'elle  soit 
douce  ^  humaine,  et  qu'elle  respecte  les  intentions, 
les  personnes  ^  et  surtout  les  absens.  L'imprudence 
(t  b  malignité  de  la  Langue  sont  médisance  on 
calomnie. 

Le  silence  suivit  ces  paroles  :  tant  est  puissant  le 
liDgage  de  la  Raison ,  rotme  sur  les  Langues  qu'on 
accose  d'être  les  moins  raisonnables. 

Ceci  nous  conduit  à  conclure  qu'il  est  bien  difficile 
d'emptcher  la  Langue  de  dire  du  mal,  puisque ,  malgré 
notre  promesse  de  n'en  dire  que  du  bien ,  nons  finissons 
en  en  disant  peut-être  du  mal.  Mais  que  la  Langue 
icne  au  bien  on  au  mal ,  il  faut  que  celui  qui  s'en 
«rt  n  oublie  jamais  que  dans  la  variété  de  ses  formes 
doit  toujours  parler  sensément  $  correctement  ^ 
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Qtiiement  oa  agréablemeol ,  loaîoort  fidèlement  auK 
lois  de  la  Raieon  ,  do  goût ,  dei  coo^enances ,  aoos 
peine  d'être  réputé  «ans  initroction  oo  taos  gpot  « 
fans  éducation  ;  jugement ,  que  penonne  ,  je 

n'est  jaloux  de  mériter. 
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TOPOGRAPHIE  MÉDICALE 

DIUFARTIB  DU  DftPAETBMBMT  DS  LA  LOZËBE»  DOMX 
JL£  SOL  EST  DE  NATUU  CALCiOlUL 

Pa  M.  BLAMQUET  (  D..  M.  ) ,  Mkmbbb  associé. 

SiAirCB  tlTBLIQVB  BV  l3  MAS  l83l. 


MfiSSIEUllS  , 

Dans  votre  séaDce  publique  du  5  novembre  1829, 
i'cQi  l'honneur  de  vous  présenter  on  essai  de  Topo- 
graphie médicale  de  la  partie  du  département  de  la 
Lozère  connue  sous  la  dénomination  de  Montagne^ 
dAmt  le  terrain  est  de  nature  granitique  (  i  )•  Anjourd'lini 
je  m'occuperai  de  la  partie  la  plus  étendue ,  la  plus 
peoplëe ,  b  plus  fertile  du  même  département  «  et 
dont  le  sol  est  de  nature  calcaire.  Je  parlerai  de  la 
litoation  topographiqne  »  de  la  natone  do  sol ,  do 
dimat,  du  physique  et  du  tempérament,  des  moeurs, 
de  la  manière  de  vivre ,  de  l'industrie  des  habitans 
et  enfin  des  maladies. 

Situation  iopographique. 

Cette  contrée  est  bornée  au  couchant  par  le  dépar- 
temnit  de  PAveyron  et  les  montagnes  d'Aobrac  ;  aa 

(0  Voirie  qoatriàme  Tolttoe  de*  Mémoiret  de  U  Société  (i83o)t 
W  9^  et  laiTaolco* 
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nord ,  par  le  pays  de  montagne ,  dont  le  sol  cit 

granitique  ;  à  I*est ,  par  les  cantons  de  Langognc  et 
de  Villeforl ,  qui  confrontent  avec  TArdéche  ;  au  sud,  i 
par  les  Cëvennes  et  TAigonal.  Elle  se  compote  do  ! 
cantons  du  Blaymard  ,  de  Mende,  de  Chanac,  des 
deox  tiers  de  celai  de  Marve|ols  ^  de  cens  de  SmI*  , 
Germain,  la  Canourgue  ,  Saint-Georges,  Ste-Enimie, 
.  Meyrueîs  et  une  lisière  de  celui  de  Florac.  Elle  i 
seize  lieues  dans  sa  pltïs  grande  longoenr ,  depob  b 
commune  de  Cbasseradès ,   canton  du  Biajniafd  « 
jusqu'au  Massegros ,  canton  de  Saint-Georges ,  et  i% 
dans  sa  plus  grande  largeur,  depuis  Marvejols  josqu'à 
TAigonal ,  qui  touche  la  commune  de  Meytoeix. 

£Ue  se  divise  en  causses  et  vallons  :  les  premien 

^ont  des  plateaux  plus  ou  moins  élevés  ,  cou|)ës  par 
une  infinité  de  monticules,  et  parsemés  d'enfoocemeo» 
circulaires  on  elliptiques  sans  aucune  issue  pour  l'écou- 
lement des  eaux  ,  et  qui  sont  évidemment  lorméi 
par  les  éboulemens  ou  affaissemens  qui  se  foott 
une  profondeur  plus  ou  moins  considérable.  Ils  dominent 
les  vallons,  qui  sont  arrosés  par  le  Lot^  le  '^^^  , 
et  la  Jonle«  Le  premier  prend  sa  source  près  du 
village  des  Alpiers,  commune  de  Gubières  ,  à  une  lieue 
an-dessus  de  Bagnofs ,  passe  i  Mende ,  Chanac ,  h 

Canourgue  et  entre  dans  TAveyron  à  Saint-Lanrent.  ' 
Le  Tarn  prend  sa  source  sur  la  Lozère ,  dans  la  ' 
commune  du  Pont-*de-*Montvert  ,   passe  à    pca  de  ; 
distance  de  Florac,  à  Ispagoac,  Saint e-Enimie,  le 
Rosier  et  entre  ,  comme  le  Lot ,  dans  le  département 
deTAveyron.  Parvenu  au-dessous  de  Florac,  il  ne 
reçoit  ni  rivières ,  ni  ruissieaux ,  et  ne  se  grossit  qa'so 
moyen  des  sources  qui  jaillissent  sur  ses  rives,  et 
tirent  leur  origine  des  causses.  Quant  à  la  Jonte, 
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qaî,  de  MeyraeU  îasqoes  aii*des80iis  do  Rosier  ; 

peut  être  considérée  comme  la  limite  de  la  Lozère 
aiec  TAveyroa ,  à  quelques  exceptions  près  ;  elle  est 
ffloiDS  considérable  que  le  Lot  et  le  Tarn  ,  et  reçoit 
j€s  sources  qui  tirent  leur  origine  des  causses  du  canton 
de  Neyroeis. 

La  hauteur  do  sol  ao-dessos  du  niveao  de  la  mer 

firie  beanooop  ;  elle  est  de  200  a  260  toises  dans  les 
vallées  ;  et  sur  les  causses  de  ioo  à.  460*  hà  population 
Ht  de  60,000  âmes. 

De  la  nature  du  sol  et  de  ses  productions. 

Dans  la  partie  septentrionale  do  département 
ttfntn  est  de  nature  granitique  et  de  formation 
primitive.  Dana  celle  dont  il  s'agit ,  on  trouve  les 
caractères  des  terrains  et  des  montagnes  calcaires  ou 
lecûodaires*  Plusieurs  espèces  de  coquillages ,  parmi 
hqtielles  on  rencontre  on  grand  nombre  d'Ammonites, 
se  font  remarquer  dans  les  pierres  des  vallons.  M. 
Ignon  ,  fils ,  a  trouvé  ao-dessoos  de  Tancien  chtteao  de 
Cénaret  I  ktliyosaurus   ou  petit   Crocodile  marin , 
eotièrement  pétrifié  et  très-bien  conservé;  il  a  aussi 
ONtttaté  Texistence  de  plusieurs  coquillages  qu^on  ne 
retrouve  plus  dans  la  Méditerranée»  En  voilà  plus 
fiU  n'en  faut  pour  prouver  que  la  mer  a  j  dans  an 
tems  reculé  ,  occupé  toute   cette  contrée  ;  et  s'il 
restait  quelque  doute  à  cet  égard,  il  serait  levé  par 
h  disposition  des  couches  parallèles  qui  forment  les 
montagnes  ,  et  par  cette  circonstance  bien  remarquable  9' 
qot  dans  les  vallons  qui  'ne  sont  ni  trop  ouverts  ni 
trop  rtiserrés  ,   uu   angle   rentrant  correspond  cons- 
umaient à  un  angle  saillant ,  ce  qui ,  d'après  Buffon , 
est  une  preuve  que  dc9  courants  ont  1  à  Tépoque  où 
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la  nier  recouvrait  les  terrains  dont  il  est  question, 
pratiqué  ces  énormes  ouvertures.  A  la  vérité  dans 
les  vallées  du  Tarn  ,  les  couches  parallèles  sont  moÎDs 
prononcées ,  et  Tobservateur  est  étonné  d  y  reyconiier 
des  niasses  énormes  de  rochers  de  5o ,  loo  et  loo 
mètres  de  hauteur,  sans  qu  il  5uit  possible  d)  recon- 
naître le  moindre  interstice,  en  sorte  qu'on  les  cr<nnit 
formées  d'un  seul  jet.  La  seiole  supposition  qui  réoni»» 
quelque  probabilité  ,  quant  à  cette  disposition ,  e^t 
qoe  les  gorges  du  Tarn  étant  très^resscrrëes  ,  la  fmct 
du  courant  et  Tagitation  des  flots  uut  dû  supposer 
è  une  cristallisation  régulière ,  ainsi  qu*à  toute  espèce 
de  inclrie. 

Le  Jayet  existe  dans  plusieurs  localités  ,  et  notamment 
à  V  acliéri ,  commune  de  MeiuJe.  11  eu  est  de  meiue 
du  marbre.  On  en  a  découvert  plusieurs  carrières  dans 
le  vallon  de  cette  ville ,  et  tout  anuonce  qu'on  en  trouvera 
ailleurs.  D'après  quelques  essais  qu'on  a  fait  récemment, 
il  parait  qu'il  y  en  a  plusieurs  espèces  ou  variétés,  et 
que  ces  espèces  sont  susceptibles  d'un  beau  polL  M. 
f*lorit  a  trouvé  ,  dans  le  même  vallon ,  Tespèce  de  pierre 
qu  on  emploie  pour  la  lithographie  ,  et  il  est  probâbie 
qu'on  pourra  en  tirer  un  parti  avantageux* 

c 

Sar  les  limites  qui  séparent  les  terrains  granitiques 

des  terrfiins  calcaires  ,  on  observe  une  bande  &chis(eiis 
dont  la  largeur  varie  depuis  un  quart  de  lieue  jusque^ 
à  tine  lieue.  Cette  zone  est  quelquefois  inlerrompoe, 
et  nlors  une  étendue  fort  considérable  de  terraiû 
calcaire  se  trouve  interposée  entre  la  terre  granitique 
et  le  schiste  ,  si  toiUcibis  on  en  excepte  le  lieu  on 
existe  i  interruption.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  le& 
communes  d' Aliène ,  Belvezet  ,  Saint*Frézal  et  une 
partie  de  celle  de  Chasseradè$«  La  uiênie  disposition 
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a  lieu  pour  le&  villages  de  la  partie  ^^ptenlriooaie  de 
la  commone  de  SatoULéger* 

Les  communes  traversées  par  cette  b^ode  schistease 

sont  celles  de  Cabières  ,  le  Blaymard  ,  Saint'Jnlien  , 
Laguûls,  BadaroiUi  Chastel-^ouvel ,  Mendci  Barjac, 
Serviëres,  Lachamp,  Saiut-Lëger,  le  Boisson  :  on  la 
retrouve  encore  &\xt  le  penchant  méridional  de^ 
montagnea  d  Aubrac  C'est  dans  cette  zone  ou  sur 

des  points  qui  en  suiU  ti  ls  it'jpproches  ,  qu'existent 
les  productions  les  plus  variées  du  règne  minéral. 
Dans  la  Gomnimia  de  Saint-Julien  ,  qpi-  est  sitnée 
sar  le  penchant  septeutriuaai  de  la  Lozère,  on  trouve 
sur  la  rive  droite  du  Lot  plusieurs  filons  d'une  mine 
(Je  piomb  argentifère  ,  qu  un  n'a  pas  exploités  jusqu'à 
ce  jour,  <oit  à  cause  du  défaut  de  combustibles,  soit 
parce  qu'on  n*a  pas  été  satisfait  des  épreuves  faites  à 
h  fonderie  de  Villefort;  mais  il  est  possible  ,  et  même 
probable  qu'au-dessous  de  ces  filons  sans  valeur  il 
«tîsle  un  minérai  précieux  :  c'est  ce  que  le  tems  el 
des  recherches  ultérieures  pourront  constater* 

C'est  encore  dans  ce  même  terrain  schisteux ,  que 
jaillissent  les  eaux  thermales  hydrosulfureuses  de 
Bs^ols  9  si  riches  en  principes  salins ,  et  dont  la 
r^pu talion  se  soutient  depuis  un  tcms  immémorial* 
Le  soufre  y  est  si  abondant  qu'il  forme  des  couches 
tfès-considcrables  sur  la  partie  supérieure  des  tnyaux 
de  conduite ,  et  qu'il  s'accuiuule  dans  le  voisinage  de 
h  source  ,  an  point  qu'on  a  pu  en  ramasser  a  diverses 
époques  jusqu'à  dix  on  douze  livres  ,  lorsqu  on  a 
creafté  les  fondemens  de  plusieurs  maisons  situées  à 
toe  petite  distruice  du  point  où  elle  jaillit.  Ces  eaux 
contiennent  du  sulfate  de  soude ,  du  sulfate  de  chaux  » 
^  rbydrochloraie  de  soude ,  de  magnésie ,  du  bicar* 
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bonaie  de  soude  ^  du  fer  en  petite  quantité ,  et  dam 

un  état  de  division  extrême  ,  en  sorte  qu'on  ne 
ïy  retrou^  plus  àprès  le  dégagement  des  gaz  qui 
s'opère  très-promptement.  La  Glairine  «  espèce  de 
matière  animale  ,  dont  on  n'a  pas  encore  recoDou 
la  nature  ^  y  existe  «  soit  sous  la  forme  de  petits  fibinesi 
très-dëliës  ,  soit  sons  celle  de  globules,  tantôt  blancs, 
tantàt  noirs  ^  et  d'un  volume  très-variable  ;  elle  cit 
saturée  par  diverses  espèces  d'hjdrosnifates  qni  y 
adhèrent  fortement  et  donne  à  l'eau  cette  onctuosité 
qu'on  peut  constater  en  y  plongeant  la  main.  Qnrat 
aux  principes  gazeux,  on  sait  que  le  gaz  azote, 
rtiydrogène  sulfuré  et  le  gaz  acide  carbonique  y  existent;  : 
mau  le  dernier  y  est  dans  une  faible  proportion. 

'    A  Aliène,  Belvezet  et  Sainl-FrézaI ,  dont  letermn 

est  de  nature  calcaire,  mais  néanmoins  très-rapproche 
de  la  aone  schisteuse ,  on  exploite  depub  un  tenu 
immémorial  plusieurs  mines  de  sulfure  de  plomb, 
ou  alkifoux  ,  destiné  an  vernis  des  poteries,  La  com- 
mune du  Chastel-Nonvel  fournit  une  pierre  de  grès, 
propre  à  faire  des  meules  pour   moudre  le  seigle  et  i 
Forge.  On  y  trouve  aussi  du  kaolin  ou  terre  à  i 
porcelaine ,  au  lien  nommé  les  Fourches  ,  à  une  lieue 
de  Mende  ,  immédiatement  au-dessous  de  la  route  de  \ 
Nîsmes  à  Clermont.  Plusieurs  essais  faits  à  la  niano- 1 
facture  de  Sèvres  ont  prouvé  qu'on  peut  fabriquer  avec  j 
cette  terre  une  très4ielle  porcelaine  ;  mais  la  cbcrié  | 
du  combustible  n'a  pas  permis  d'utiliser  un  trésors! 
précieux,  dont  on  tirera  tAt  ou  tard  un  parti  avaotsgeox  j 
en  transportant  le  kaolin  dans  les  lieux  où  le  bois  est 
à  vil  prix.  Dans  la  commune  de  Lacbamp  et  dans 
celte  de  Saint-Léger ,  on  fait  de  la  chaux  grise  oo  ' 
hydraulique  ,  et  on  extrait  d'un  grand  nombre  ài 
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carrières ,  des  toiles  schisteuses  ,  destinées  à  recouvrir 

les  toits  des  maisons.  A  Bahonrs,  commune  de  Mciuie  | 
00  s  exploité  autrefois  une  mine  d'argent ,  qu*on 
abandonna ,  tant  à  cause  de  la  cherté  du  bois  qn'à 
raisoD  des  obstacles  qu'apporta  à  son  exploitation  T^au 
Vjm  ruisseau ,  qoi  en  est  très*voisio*  Ses  filons  tra- 
versent le  territoire  du  Mns  et  sont  tlïsposés  de  manière 
à  favoriser  les  travaux  qu'on  pourra  entreprendre  dans 
la  suite. 

Sur  le  penchant  méridional  des  montagnes  d*Aubrac 

eleotre  ces  montagnes,  la  Colagne  et  le  Lot  ,  il  existe 
ime  grande  variété  dans  le  sol  :  tantôt  il  est  calcaire, 
sartont  dans  les  villages  situés  dans  le  voisinage  de 
m  rivières ,  tantôt  schisteux  ,  tantôt  basaltique  ou 
pirogénique  «  et  tantôt  granitique  sur  les  points  les 
plus  élevés.  Tout  annonce  qu  une  grande  coiubusliou 
a  CD  lien  sur  plusieurs  points  de  ce  territoire  ,  et  que 
dn  ramifications  du  grand  volcan  dont  le  si^ge  était 
à  Âubrac  et  Nasbinals  s'y  sout  étendues;  mais  touteiois 
tins  amener  des'  résultats  aussi  marquans,  et  sans 
qu'on  puisse  dire  qu'il  y  existe  des  cratères ,  indices 
de  «pielqoe  violente  éruption  ;  tootefi>is  il  parait  que 
dans  certaines  localités  il  y  a  en  un  commencement 
d'expulsion  ,  ce  qu'on  reconnaît  aux  fragment  de  laves 
et  de  basaltes  amorphes ,  entassés  an  tour  des  pitons  , 
Wiâ  qu  00  peut  s'en  convaincre  en  se  transportant 
mr  le  Paî-de*la-Fare  ,  commune  de  Chirac ,  bien 
plus  on  observe  des  coulées  de  lave  lorsque  la  pente 
des  terres  en  a  favorisé  1  écoulement  telle  est  celle 
de  Montpinel  ,  sur  le  haut  de  laquelle  sont  situés 
l'église  et  le  presbytère  de  Pin-Moriés,  Dans  la  com- 
iQQQe  de  Saint-Germain  ,  et  plus  encore  dans  celle 
de  Saiot-Pierre-de*Nogaret ,  les  trac^  de  cette  antique 
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combostîon  $ODt  évidentes  et  très-mnltipliées.  On  coi^it 
que  le  yoiàinage  des  monlagoes  d'Aubrac  1  ait  favorisée 
dans  le  canton  de  Saint-Germain  ;  niais  on  a  de  la 
peine  à  expliquer  la  formation  d  un  volcan  à  Sauve- 
terre  et  a  Cbaldas ,  commone  de  Ste*Eniroie.  L*iin  et 
1  autre  sont  situes  sur  des  montagnes  calcaires ,  d'une  hau- 
teur considérable ,  dont  les  ctmes  domtoent  sur  les  plaines 

voisines;  ils  n  ont  point  de  conlëes  ,  et  le  périmètre  de 
celui  de  Sauveterre,  qui  est  la  plus  considérable,  ni 
pas  au^elà  de  i8o  toises.  Tout  annonce  qu'ils  ont 
brûlé  isolément  et  se  sont  éteints  après  une  courte  dorée. 

En  général  les  terres  du  vallon  du  Lot  et  de  ses 
affluens  sont  fertiles;  on  les  divise  :  i««  en  term 
franches  ,  qui  sont  les  meilleures ,  et  sont  propres  â 
la  culture  du  froment,  de  lorge  ^  de  Tavoioe  et  drs 
fourages  artificiels.  L'hocnns  oo  terre  végétale  t  ie 
calcaire  pur  et  une  petite  quantité  d  aluuiine  et  de 
silice  peuvent  être  considérés  comme  leurs  éiéoieos 
principaux;  2.0  en  terres  fortes ,  composées  d'argile 
et  de  terre  calcaire  ;  mais  dans  des  proportions  telles 
que  la  première  y  domine  ;  elles  donnent  de  belles 
récoltes  en  froment  et  sont  plus  casuelles  que  les 
premières ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  être  ensemencé» 
avantageusement  que  dans  le  cas  ou  il  n*y  a  ni  trop 
de  sécheresse  ni  trop  d  humidité.   L'orge   n*y  reuisà 
pas  aussi  bien  que  dans  tes  terres  franches  ;  3*o  d'une 
proportion   plus   considérable  d'alumine  ^   ei  tl  une 
proportion  moindre  d'humus ,  résulte  une  troisième 
espèce  de  terre  d'une  qualité  inCérieure;  enfin, 
il  en  est  une  quatrième  de  couleur  roug^lrc ,  graveleuse , 
ayant  peu  de  profondeur  et  fort  maigre,  qui  est  de 
uiédiocrc  qualité.  A  la  vérité  le  calcaire  y  domine , 
luais  son  .mélange  avec  Tochre ,  les  fragmens  de  tut 
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et  de  pierre  à  feu  Ta  rendent  moins  propre  à  la 
ir^atioo  qoe  les  précédentes.  Le  froment  n'y  vient 
qa*a?6C  peine ,  mais  le  seifi^le  et  Tavoine  y  prospèrent 
sâ&ez  bien«  A  la  pariie  iolerieure  des  montagnes  on 
trouve  assez  fréquemment  des  terres  tantôt  blanches  ^ 
faotôt  bleuâtres ,  (|ui  paraissent  formées  par  une  espèce 
parlkttlière  d'argile  ou  de  fausse  marne,  et  sont 
mtorellemenl  stériles  ;  mais  par  la  culture  et  les 
engrais  plusieurs  propriétaires  sont  venus  à  bout  d  y 
faire  prospérer  le  sainfoîu. 

Le  peuplier,  le  sanle,  Taulne^  le  frfne,  Tormeau, 
lérable  ,  le  poirier  ^  le  pommier ,  le  noyer  font 
l'ornement  des  vallons  et  bordent  presque  toutes  les 
propriétés.  Le  chêne,  le  hêtre,  le  noizeticr  et  une 
infinité  d  arbustes  tapissent  les  coteaux  d'une  agréable 
▼crdnre  dans  certains  quartiers  ;  mais  il  en  est  beaucoup 
qui  sont  d  une  aridité  cuinpiètc.  Les  prairies  donnent 
00  fourrage  excellent ,  et  les  champs ,  du  froment , 
(le  Torge  ,  du  seigle  ,  de  Tavoine  ,  des  pommes  de 
terre,  des  pois,  des  haricots,  du  trèfle,  de  la  luzerne ^ 
in  sainfoin  et  même  du  maïs.  Les  sources  d'eau 
potable  sont  en  général  abondantes  et  salubresi*  mais  . 
néanmoins  il  y  a  plusieurs  localités  où  elles  sont  de 
mauvaise  qualité  ,  ainsi  que  je  le  prouverai  dan^  uu 
autre  article. 

Les  vallées  arrosées  par  le  Tarn  sont  couvertes  de 

^gnes  ,  d'ainauLlii  is  ,  de  cdrisiors  ,  de  pi^chers  ,  de 
uoyers  ei  de  mûriers  dans  les  lieux  susceptibles  de 
ndture  ;  le*  buis ,  le  chêne  ,  le  hêtre  ,  la  lavande , 
k  mespiUis  croissent  sur  les  coteaux  escarpés  qui  les 
^minent.  Quant  à  la  récolte  des  céréales,  elle  est 
*  peu  près  nulle  ,  par  la  raison  qu'il  y  a  Ir^s-pou  de 
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terres  Arables  ^  et  qu'on  aime  mieux  les  consacrer  à 

la  culUire  des  vignes. 

Sur  les  causses ,  la  terre  est  ëtîdemraent  de  nstme 
calcaire  et  frëquemm^t  d'une  couleur  rougeàtre ,  qoi 
parait  dépendre  de  sa  combinaison  avec  l'ochre  on 
un  oxidc  de   fer,  £lle  a  très-peu  de  profondeur , 
excepté  dans  les  bas-fonds ,  qui  sont  en  général  feniks, 
surtout  dans  les  communes  qui  se  rapprochent  des 
frontières  de  TAveyron  et  du  Gard.  Il  n'existe  sor 
ces  immenses  plateaux ,  ni  rivières ,  ni  misseauL 
Quant  aux   iuiUaines  ou  sources  d  eau  potable  od 
n'en  trouve  qu'en  très-petit  nombre  et  uniqueœeiit 
près  des  villages  qui  sont  situés  sur  les  pentes  des 
montagnes  ,  ou  au-dessous  de  collines  élevées.  Celle 
circonstance  n'offre  rien  d'extraordinaire  si  on  bit 
attcnhoii  (juo  les  causses  sont  formés  par  des  uiasses 
énormes  de  pierres  calcaires,  à  travers  lesquelles  Teau 
coule  avec  une  si  grande  rapidité ,  que  les  plus  fortes 
averses  ne   peuvent  entraîner   les  terres  situées  sur 
un  plan  incliné ,  et  qu'il  suffit  d'un  quart  d'beore 
pour  ne  plus  apercevoir  aucune  trace  de  la  chû(e  des 
eaux  pluviales^   Ce  serait   bien  inutilement  qu'on 
chercherait  à  y  pratiquer  des   puits  artésiens  ;  tout 
annonce  qu'on  n  y  réussira  jamais,  car  ou  ne  peut 
s'attendre  à  voir  )aillir  une  source  à  la  surface  de  la 
terre,  lorsque   njille  issues   lui  sont  ouvertes  pour 
pénétrer  jusqu'au  niveau  des  rivières.  J'en  ai  dit  assez 
pour  prouver  que  des  prairies  naturelles  ne  peovoit 
exister  sur  un  sol  si  desséché,  aussi  n'en  tro»ve-l-oû 
que  quelques  lambeaux  an  tour  des  villages,  en  sorte 
qu'on  peut  dire  que  la  recolle  en  foin  y  est  à  peu 
près  nulle.  Depuis  quelques  années ,  on  a  tenté  la 
culture  du  sainfoin  et  du  trèfle  ,  et  tout  anoaoce 
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qa'elte  exercera  une  heureuse  influence  sur  l^agriculiure 
àtt  et  pftys.  Les  seules  productions  des  champs  sont 
le  fromenl ,  1  orge  et  l'avoine.  Dans  les  années  pluvieuses 
elles  sont  assez  aboodantes  et  se  réduisent  à  peu  de 
dbose  lors  des  grandes  sécheresses.  La  pomme  de 
terre  y  réussit  assez  bien;  mais  les  plantes  potagères 
ne  sauraieol  y  prospérer.  Quant  aux  arbres  forestiers , 

on  peut  parcuarîr  plusieurs  lieues  sat^s  en  apercevoir 
oo  seul  ;  oiais  néanmoins  il  y  a  plusieurs  communes 
dsns  lesquelles  on  trouve  des  bois  de  pin  d*une  grande 
élendue  ,  telles  sont  celles  de  Chanac»  de  la  Capellev 
Laval ,  Saint-Rome ,  la  Maléne ,  et  en  général  celles 
qui  se  rapprochent  de  TAveyron.  Les  causses  situés 
dans  les  cantons  de  Mejnroeîs ,  Sainte-Enimie  ,  Florac 
et  Mende  »  sont  ceux  qui  en  sont  le  plus  dépourvus* 

Les  terres  incultes  et  les  communaux  servent  à  la 

de^alssance  d'une  innombrable  quantité  de  bétes  à 
laiue  ^  qui  sont  les  seuls  animaux  domestiques  qu'on 
élève.  L'espèce  est  petite,  mais  elle  fait  la  principale 
ressource .  des  cultivateurs  ,  soit  par  la  vente  du 
fromage  qu'ils  apportent  aux  caves  de  Roquefort  ^ 
soit  par  celle  des  laines  t  soit  enfin  par  celle  des  mou- 
toQs  qui ,  une  lois  engraissés  ,  obtiennent  la  préférence 
dans  toutes  les  boucheries.  Pendant  les  grandes  séche- 
resses ,  lorsque  les  citerocs  et  les  marres  ou  réservoirs , 
destinés  a  recevoir  les  eaux  pluviales  qui  couleot  le 
bng  des  chemins  ou  des  coteaux  situés  près  des  villages , 
sont  à  sec ,  les  bêtes  à  laine  passent  quinz^c  jours  ,  un 
mois  ,  et  niéme  un  mois  et  demi  sans  boire  ;  il  sufEt 
de  les  faire  paître  avant  que  la  rosée  de  la  luiît  ait 
disparu.  Quant  aux  bœufs  et  aux  mulets  qu'on  va 
aelieter  dans  le  Poitou ,  et  qui  sont  Tobjet  d^utl 
commerce  considérable ,  o;n  est  iorcé  de  les  conduire , 
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soit  dans  les  vallons  du  Lot ,  du  Tarn  et  de  la  Jontç , 
soit  à  des  marres  qui  o  ont  pas  encore  tari  et  qui 
sont  entreteunes  par  des  filets  d*eao  qui  filtrail  a 
travers  les  rochers* 

Du  CUmaL 

Placée  entre  le  44«''^  ^^'^  4^^^  degrés  de  latitode, 
celte  contrée  jouit  d'une  température  assez  dooce; 
mais  on  conçoit  qD*elle  ne  saurait  être  la  mlfnear 
les  causses  et  les  vallons.  La  station  moyenoe  k 
baromètre  dans  les  Talions  du  Tara  est  de  27  depà. 

Dans  ceux  du  Lut,  terme  moyen  ,  elle  est  de  26, 
tandis  c|ue  sur  les  causses  elle  varie  depuis  24  degm 
6  lignes  jusqu'à  25  et  2  lignes,  ce  qui  suppo»  à 
grandes  variations  ,  soit  dans  la  température , 
dans  la  pesanteur  de  Tair.  En  général  daos  les  valkns 
et  leurs  affluens  le  climat  est  doux  ,  la  neige  ny 
est  jamais  abondante  et  ny  séjourne  pas  loog-toDS. 
En  ëtë  Tair  y  est  rafraîchi  par  un  vent  léger ,  qui 
sVtablit  te  soir  et  suit  la  direction  des  rivières.  Les 
eaux  pluviales  sont  promptement  absorbées  et  ne 
contribuent  pas,  comme  sur  les  montagnes,  a  eniretcinr 
l'humidité  de  Tatmosphère.  Les  vents  dominaos  io&t 
rOnest  et  le  Nord.  Le  premier  souille  pendant  plimnn 
jours  I  et  quelquefois  ,  quoique  rarement ,  pendant  mi 
mois;  il  donne  beaucoup  de  pluie;  mais  par  ondées, 
attendu  qu'il  souffle  par  rafales  et  qu'elle  ne  tombe 
que  dans  le  moment  où  elles  sont  très-fortes.  Le  tecusd 
amène  toujours  la  sérénité  de  Tatmosphère  et  k 
froid  pendant  Thiver.  Rarement  il  est  très-violeai  t 
parce  que  les  collines  situées  sur  la  droite  du  Lot  et 
les  montagnes  d'Aubrac  modèrent  son  impétao$ît^> 
tandis  que  la  profondeur  des  vallées  du  Tarn  d  leur 
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«ouosilé  produisent  le  même  efiet.  Le  vent  d'Est 
nucède  souvent  au  Nord  ;  il  est  très-froid  en  hiver 
et  très-incommode,  parce  qui!  guii  la  direction  des 
vallons  et  ne  rencontre  pas  d'obstacles  dans  sa  course  ; 
la  durée  ordinaire  est  de  trois  à  huit  jours.  Le  Sud- 
Est  ne  dépasse  pas  le  troisième  jour  et  amène  les 
fraudes  inondations.  Le  Sud  souffle  avec  force  et 
favorise  puis^dinment  la  végétation.  Après  un,  deux, 
Irais,  quatre  jours  il  est  remplacé  par  l'Ouest  :  mais 
H  anfre  quelquefois  qull  persiste  pendant  dis ,  doute 
et  niéfiie  quinze  jours ,  et  alors  les  grandes  pluies 
fi  raccompagnent  nuisent  fortement  aux  récoltes , 
fortont  dans  les  terres  argileuses. 

Sur  les  causses  ,  les  villages  sont  fréquemment  exposés 
à  tous  les  vents,  La  température  y  est  plus  froide 
qœ  dans  les  vallons  ;  la  neige  y  séjourne  pendant 

kul  l'hiver  ;  mais  elle  disparaît  proniplement  vers 
les  premiers  jours  de  mars.  L'air  est  généralement 
très-pur  et  sec ,  et  cependant  en  automne ,  et  surtout 
peudâtit  1  hiver,  il  est  humide  ,  notamment  dans  les 
villages  les  plus  élevés.  Ëtonné  avec  raison  d^une 
pareille  anomalie ,  et  cherchant  à  expliquer  pourquoi 
dans  des  maisons  appartenant  à  des  personnes  aisées 
on  n'a  jamais  pu  venir  a  bout  de  tapisser  les  appar- 
temens,  et  pourquoi  ,  d'après  l  assertion  de  plusieurs 
cultivateurs ,  lorsqu'ils  mesurent  au  printems  le  blé 
qolls  déposent  en  automne  dans  leurs  greniers,  ils 
trouvent  une  augmentation  de  volume;  j*ai  pensé  qu'il 
faut  en  attribuer  la  cause  aux  brouillards  qui ,  à  cette 
période  de  l  année  ,  sont  très-fréquens  dans  celte 
contrée  et  à  l'élévation  du  sol  «  qui  rend  plus  difficile 
l'évaporation  ou  la  dissolution  des  particules  aqueuses 
^ui  flottent  dans  Tair*  Témoins  d'un  phénomène  si 
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peu  en  rapport  avec  la  nature  do  sol ,  les  paysans 
croient  devoir  1  attribuer  à  la  qualité  des  pierres  qu'ik 
emploient  dans  la  constroction  des  maisons  ;  mais  aprh 
nn  mur  examen  je  n'ai  pas  reconnu  qu  elles  soient 
propres  à  attirer  l'humidité  ,  et  j'ai  rejeté  cette 
supposition. 

Je  termine  cet  artide  en  observant  que  les  orages 

qui  éclatent ,  soit  sur  les  causses ,  soit  sur  les  vallou^ 
viennent  ordinairement  de  TUoest  ,  et  qu'alors  k 
tonnerre  gronde  avec  on  firacas  ëponvantable.  La  fimdie 
tombe  sur  les  lieux  les  plus  élevés  et  respecte  les 
villages  situés  sur  les  rives  du  Tarn  ;  on  Ta  voit  le 

précipiter  sur  les  sommités  ,  et  même  descendre 
jusqu'à  mi-côte  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'exeiuple  qu  elle 
soit  parvenue  jusqu'au  niveau  de  la  rivière  dans  ks 
localités  où  la  vallée  est  très-resserrée ,  depuis  Ispagnac 
jusqu'au  Rozier,  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
vallons  du  Lot  parce  qu'ils  sont  plus  ouverts  et  oui 
moins  de  profondeur. 

Du  Physiijue  et  du  TempéramenL 

Pour  se  faire  une  idée  juste  du  physique  et  du 
tempérament  des  habitans,  il  faut  les  coandéicr 

relativement  aux  deux  grandes  divisions  du  sol.  Ceux 
des  vallons ,  et  surtout  ceux  qui  habitent  les  rives  da 
Lot  et  ses  afïluens  ,  sont  en  gëne'ral  robustes  ,  vigooreOTt 
d'un  tempérament  sanguin  ;  leur  physionomie  oâre 
des  traits  réguliers  et  un  air  de  gatté  qu'on  ne  Iroove 
pas  chez  leurs  voisins  les  montagnards  ;  leur  teint  est 
coloré  ;  ils  sont  d'une  taille  au-dessus  de  la  médiocre  » 
et  leurs  formes  sont  bien  dessinées*  Leur  cheveloie 
et  leur  barbe  varient  depuis  le  noir  d  ébène  jusques 
an  blond  le  plus  prononcé  ;  mais  néanmoins  on  obiem 
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la  ptëJuuiiiiânce  du  châtain  ,  plus  ou  moins  foncé ^ 
et  do  blond  (i).  Le»  femmes  offrent  encore  pins  particu- 
lièrement la  beauté  des  formes  ,  ia  fraîcheur  ,  la 
finesse  et  la  coloration  dn  teinl«  Elles  sont  vigoureuses 
el  allaitent  constamment  leurs  enlans  ,  ce  qni  les  * 
préserve  d  uue  îufinité  de  maladies  auxquelles  sont 
sujettes  les  mères  qoi  refusent  le  sein  maternel  à  ceux 
auxquels  elles  ont  donné  le  jour. 

J'ai  dit  que  le  tempérament  sanguin  est  celui  qui 

doruine;  mais  celte  règle  nest  pas  sans  exception  ; 
<m  verra  bientôt  qu'elle  n'est  pas  applicable  à  toutes 
Its  localitci) ,  et  quant  k  ce  qui  concerne  la  beauté  du 
physique,  je  n'ai  pas  eotendu  parler  des  familles  qui 
vivent  dans  l'indigence'  ou  dans  un  état  qui  en  est 
très-voisin,  ni  de  celles  qui  se  livrent  à  des  travaux 
sédentaires  et  respirent  fréquemment  un  air  mal  sain. 

LVpoque  ou  le  eorps  acquiert  son  développement 

complet  u  est  pas  aussi  retardée  que  dans  les  pays  de 
inentagiiie  ;  en  général  les  filles  sont  dans  Tâge  de 
puberté  à  quinze  ans ,  et  les  hommes  à  dix-huit* 

Sur  les  causses,  où  la  température  est  plus  froide , 
le  bois  très-rare  dans  plusieurs  communes ,  Teau  d'une 
qualité  inférieure  ,  le  soi  d'une  culture  plus  pénible  , 
et  la  nourriture  moins  substantielle  ;  la  population 
est  moins  belle  ;  les  hommes  n^ont  ni  la  force  ni  la 

(i)  C'est  d'une  popuUlion  «embUble  dont  Horaee  a  voulu  p«dcr 
kftqa'U  dit  ;  (  Ode  Vf.  ) 
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taille  de  Ieor$  voisins  ,  et  les  femmes  ne  fê  foat 
remarqner  «  ni  par  la  beaaté  des  formes  ^  ni  par  U 

fraîcheur  de  leur  teint. 

Manière  dé  vwre. 

Les  habitans  des  villes ,  telles  que  Mende,  Marvejols, 

la  Canourgue  et  Meyrueis  se  oourrisseoi  irès-bien, 
le  gibier ,  la  volaille ,  le  poisson  ^  le  vean ,  le  mootoo , 
le  bœuf  y  sont  d^une  excellente  qualité.  Le  vîo  de 
Vivarais  on  du  Languedoc  qu'on  sert  sur  toutes  le& 
tables  est  très-»agrëable ,  mais  surtout  le  premier.  La 
classe  indigente  y  est  Tobjet  constant  des  sollicitudfi 
des  gens  riches  ;  mais  il  faut  convenir  que  ces  dernten 
seraient  pins  utiles  auic  malheureux  sils  leur  procnraieot 
du  travail  au  lieu  de  leur  donner  rauiiione ,  qni 
avilit  celui  qui  la  reçoit.  Les  cultivateurs  des  vallées 
fertiles  du  Lot  se  nourrissent  avec  du  pain  d  orge 
qu'on  aiêie  quelquefois  avec  le  seigle,  et  même  avec 
Favoîne  chez  les  fermiers  on  les  familles  peu  siiées. 
Les  paysans  riches  mangent  du  pain  de  froment  pur 
ou  méië  avec  le  seigle.  Le  lait  est  ici  moins  aboodsot 
qut'  snr  la  montagne  ;  maïs  néanmoins  il  est  pcii 
de  fermes  dans  lesquelles  on  ne  nourrisse  une,  deux, 
trois  et  quelquefois  quatre  vaches ,  dont  le  lait ,  joint 
à  celui  des  brebis,  suffit  aux  besoins  du  ménage.  Les 
pommes  de  terre ,  les  plantes  potagères ,  les  châtaigaa, 
les  poires  9  les  pommes,  les  cerises,  les  noix,  k 
riz ,  les  diverses  espèces  de  légumes ,  le  cochon  ou  le 
bœuf  salë ,  trots  fois  par  semaine  ;  tels  sont  les  aliment 
dont  ils  font  un  usage  habituel.  Quant  aux  habitans 
des  cètes  du  Tarn  ,  ils  vivent  à  peu-près  de  là  méioe 
manière  ;  mais  ils  sont  privés  du  lait  et  de  ses  prf- 
paraiionsy  et  d'ailleurs.  Le  pain  qujils  mangeai  est 
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d'noe  qualité  inférieiire.  Eo  revanche  le  vin  qnlls 
recoUeot  dans  leurs  vigne$  est  assez  abondant  pour 
kar  permettre  d'en  faire  on  mage  habituel*  Sur  les 
causses  on  ne  mange  que  du  pain  d'orge  pur  ou  mêlé 
avec  le  seigle  et  Tavoiue  ;  il  est  noir  et  de  mauvaise 
qoiGtë,  parce  que  les  céréales  sont  mêlées  avec  le 
{layeuli  la  vesce ,  le  lizeron  et  plusieurs  autres  plantes 
qui  ne  peuvent  qu*altéi*er  le  bon  grain  par  le  mélange 
de  kors  semences.  Le  lait  de  vache  y  est  très-rare  ; 
a  peiûe  irouve-t-on  trois  ou  quatre  de  ces  animaux 
dans  chaque  commune ,  et  on  est  réduit  au  seul  lait 
de  hïthh ,  sous  iornie  de  fromage  ou  de  caillé.  Quant 
un  plantes  potagères ,  elles  sont  d'une  faible  ressource 
à  cause  de  Timpossibilité  d'arroser  les  jardins  ;  j'en 
dirai  autant  des  fruits ,  qu'il  faut  aller  chercher  dans 
kl  valions.  Ainsi ,  rhabitant  da  causse  est  forcé  à 
manger  du  mauvais  pain,  à  se  contenter  d'une  petite 
qoaatilé  de  laitage ,  à  vivre  de  pommes  de  terre  , 
twft  mondé  ,  de  légumes  secs  et  de  cochon  salé  dem 
fuis  par  semaine*  Au   reste  ,  là  ,  comme  partout 
lillenrs  «  les  gens  riches  vivent  bien  et  n'éprouvent 
aucune  privation* 

L'eau  dont  on  fait  usage  varie  beauconp  ,  quant  h 
^  qualités.  Dans  les  vallons  elle  est  en  général  très« 
booDe,  fraîche  et  légère;  mais  néanmoins  il  y  a 
certains  villages  où  elle  est  malfaisante  ;  d'autres  où 
cUe  est  trouble ,  et  d'autres  où  elle  est  si  vive  qu'on 
K  peut  la  toucher  impunément ,  quoi  qu'on  la  boive 
saos  ioconvénient.  Le  long  des  rives  dn  Tarn  les 
batailles  qui  jaillissent  à  peu  de  dutance  fournissent 
line  boisson  très-saine  ;  mais  elles  sont  dans  quelques 
kcalitës  si  rudes  on  si  vives  qu'on  préfère  celles  de 
^t  rivière ,  qu'on  transporte  dans  les  caves  pendant 
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Véii.  Sur  les  causses  on  il  n'existe  qu  aa  très-petit 
nombre  de  sources  on  est  forcé  à  boire  Teau  de  ploie, 
qa*on  recueille  à  l'aide  de  tuyaux  de  conduite ,  placé 
sous  le  bord  des  toits  et  dirigés  de  manière  à  b 
transporter  dans  les  citernes*  Nul  donte  qu'elle  m 
fut  très-saiiie  si  elle  filtrait  à  travers  le  sable  avant 
de  pénétrer  dans  les  réservoirs  ;  mais  faote  de  prendre 

cette  précaution  ,  la  poussière  qui  séjourae  sur  les 
toits ,  ainsi  que  les  excrémens  des  pigeons  ou  do 
oiseaux  sont  entraîné  dans  les  citernes  ,  ce  qni  loi 
donoe  un  mauvais  goût.  En  outre  ,  sa  stagnation 
prolongée  la  rend  fade  et  vaseuse ,  an  point  que  kt 
personnes  qui  u  y  sont  pas  accouluiuées  ne  fmmi 
la  supporter. 

Du  Caraeière  et  des  Mœurs, 

I 

Pour  }0ger  sainement  dn  caractère  et  des  mœun  i 
d'un  penpie  il  faut  dabord  considérer  la  manière  doit  ' 

il  accueilie  les  étrangers ,  et  doDt  il  exerce  Thospilalue. 
Si  la  maison  du  riche  est  ouverte  i  Tindigeot ,  si  j 
Tëtranger  qui  vient  s'établir  dans  une  coaimuDe  est 
l'objet  des  prévenances  et  des  civilités  des  habitios, 
tant  qu'il  se  conduit  avec  décence  et  honnêteté,  on 
peut  afârmer  que  ce  peuple  n'a  pas  oublié  les  loii 
primitives  de  la  nature  ;  qn^il  a  des  principes  religienXf 
des  mœurs  douces  ,  de  la  loyauté  et  de  la  fraoclii^é 
dans  le  caractère.  Dans  la  supposition  contraire,  oa 
doit  penser  que  Tégoïsme ,  Tambition ,  une  honteose 
cnpidité  i  le  déchaînement  de  toutes  les  passions  d 
l'absence  dn  frein  salutaire  de  la  religion ,  ont  fléln 
les  âmes  et  que  la  dissolution  violente  des  liens  sociaux 
se  tardera  pas  i  s'accomplir*.  Considérée  sous  ce  poifilj 
de  vue  la  population  qui  réside  dans  la  contrée,  objd\ 
de  ce  Mémoire 9  est  heureusement  partagée,  et  [e 
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doote  qu'il  ea  existe  une  ieale  dans  laquelle  Thospilalité 
soit  mieox  exercée ,  Tëtrâiiger  mieoz  accualH  et  les 
seolimeoi  de  bieoveillaDce  que  1  homme  doit  à  aoo 
iemUaUe  «  mieox  appiéciés* 

Je  m'absliens  de  parier  des  mœurs  des  habîtans 
dei  villes  ;  ooeeivilisalton  plus  avancée  ^  une  éducation 
pins  soignée  et  des  habitudes  sociales  plus  épurées  , 
émoi  exercer  sur  eux  une  influence  plus  prononcée. 
Il  bat  nécessairement  lorsqu'on  vent  étudier  Phomroe 
5001  le  rapport  du  climat ,  le  considérer  dans  Tétat 
qui  se  rapproche  le  plus  de  la  nature  :  je  préftre 
(Jooc  de  vous  parler  de  l'habitant  de  la  campagne 
apiès  avoir  toutefois  observé  qu'en  général  dans  les 
viiks  on  méconnaît  rarement  celte  bienveillance  et 
cet  égards  réciproques  qui  font  le  charme  de  la 
«xiâé ,  en  même  tems  qu'on  y  a ,  à  un  degré  plus  ou 
moins  parfait ,  les  antres  qualités  que  les  personnes 
fii  la  fréquentent  sont  bien  aise  d  y  rencontrer* 

Dans  le  nord  dn  département  Thomme  est  forcé 
à  lutter  contre  1  inclémence  do  climat  ^  et  il  en  résulte 
me  altéralioii  dans  le  physique  et  le  moral.  Ici  ao 

.  contraire  une  douce  température  produit  des  effets 

'  opposés.  Le  langage  des  habstans  est  moins  rode  i 
kor  physionomie  plus  animée ,  leurs  moovemens 
plus  vifs ,  leurs  sens  moins  engourdis  et  leurs  organes 

'  plfls  SQsceptibles  de  percevoir  les  sensations  aoxqnelke 
iksoût  destinés.  Ils  sont  natarelleroent  gais  ,  se  livrent 

I  lolflQtîers  ans  exercices  du  corps ,  et  notamment  à  la 
danse,  les  dimandies  on  ks  jours  de  fêtes  ^  et  leur 
voix  n'a  pas  la  rudesse  de  celle  de  leurs  voisins.  Quel 
ot  cdui  d'entre  vous  qni  A*a  pas  été  agréablement 
surpris  d'entendre ,  soit  à  la  campagne ,  soit  dans  les 

boorgs  et       villages  y  les  chants  doux ,  et  même 

i3 
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harmonietix  des  jeanes  fille»  livrées  à  lean  travan  ; 

ou  cherchaot  à  se  distraire ,  lorsque  1  heure  de  lei 
quitter  est  arrivée.  Vous  n'avez  pu  douter  de  la 

souplesse  de  leur  vi)ix ,  et  vous  êtes  demeurés  coiivaincns 
qu'elle  serait  susceptible  d'être  embellie  par  les  le(oos 
de  Tart  musical.  Cette  observation  ne  peut  Mre  tomi- 
dérée  comme  oiseuse  ,  car  piiisieurs  philosophes  oot 
soutenu  que  la  musique  donne  des  notions  positiifs 
sur  le  caractère  et  les  mœurs  d'un  peuple. 

Les  paysans  rultivatenrs  on  ponr  mienx  dire  les 
principaux  propriétaires ,  sont  d'une  humeur  égale  et 
d^on  commerce  facile.  Ils  ont  de  rinteliigence ,  et 
seraient  susceptibles  de  réussir  dans  la  carrière  des 
sciences  et  des  arts  ,*  mais  ils  la  négligent  ^  parce  qn'ib 
trouvent  dans  leur  état  tout  le  bonheur  quHIs  peovMit 
désirer.  Comme  les  habitans  de  la  raontague,  ik  suui 
en  général  délicats  sur  leurs  alliances  »  et  les  cbelii  de 
familles  anciennes,  qui  sont  assez  nombreuses,  sont, 
à  quelques  exceptipns  près ,  des  hommes  respectables , 
d^une  probité  à  tonte  épreuve ,  bienfaisans  et  digues  i 
de  la  considération  publique ,  dont  ils  jouissent  à  juste 
titre.  Quant  à  leurs  principes  religieui ,  on  ne  peut 
se  dissimuler  qu'ils  ont  subi  quelque  altération ,  surtout 
chez  ceux  qui  sont  rapprochés  des  ailles  ;  niais  il  est 
constant  qu'ils  conservent  leur  empire  sur  le  phn 
grand  nombre  et  qu'ils  contribuent  puissamment  a 
leur  bonheur.  Le  sol  qu'ils  cultivent  est  asses  fertile 
pour  entretenir  Taisance  dans  leurs  maisons ,  et  lean 
travaux  agricoles,  qui  se  soutiennent  sans  iolerroptioii 
pendant  toute  Tannée  t  ont  l'avantage  de  les  préwner 
de  l'oisiveté ,  mère  de  tous  les  vices.  Si  je  voulais 
tracer  un  tableau  flateur  de  Tamour  conjugal  t  j'^» 
trouverais 'te  modète  parmi  ces  braves  gens,  fl  eit 
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otféiiieBieQl  rare  qo^U  oubiieal  le$  devoirs  qi»lb  ont 
coQlfMté  en  se  mariant.  Le  mari  ne  fait  rien  sans 

avoir  pris  i  avis  de  sa  femrue  ,  et  d'une  réciprocité 
de  confiance  et  de  bons  procédés,  vésolte  le  bonhenr 
de  leur  ménage.  Leur  vie  s'écoule  tranquillement  dans 
h  pratique  des  vertus,  les  soins  qu'exige  leur  famille,' 
ieon  occupations  agricoles ,  et  la  mort  n'est  pour  enx 
(|U€  le  passage  à  une  meilleure  vie. 

Parmi  ks  petits  propriétaires  on  en  trouve  beaucoup 
fpi  se  font  distingner  par  leor  sobriété ,  leur  goût 
pour  le  travail  et  uue  conduite  sage  et  régulière;  mais 
il  en  est  d'autres  qni  ont  une  forte  propension  è 
s'élever  au-dessus  de  leur  condition ,  ce  qui  donne 
lieu  au  développement  des  passions  ;  ils  sont  plus 
processifs,  moins  délicats  sur  leurs  alliances,  et  se 
rainent  en  voulant  imiter  ceux  qui  sont  mieux  partagés 
da  cèté  de  la  fortune.  Quant  à  la  classe  inférieure, 
qui  vit  en  état  de  domesticité ,  ou  qui  cnitive  diverses 
branches  d'industrie  ;  elle  trouve  dans  le  pays  uue 
cnitence  assez  heureuse  ;  elle  est  dispensée  d'aller  offrir 
ies  bras  ;i  d'autres  contrées  et  n'est  pas  exposée  à  en 
contracter  les  vices.  On  ne  peut  exiger  d'elle  les 
eicellmtes  quaKtës  :qn*on  rencontre  dans  les  antres 
classes  ;  mais  si  elle  a  des  défauts  »  suites  du  manque 
é'iostructioD  et  plus  encore  du  manque  de  fioftnne , 
dk  a  aussi  ses  vertus. 

Nos  cultivateurs  ne  sont  pas  des  sa  vans  ;  plusieurs 
tivtut  lire  et  écrire  ;  un  plus  grand  nombre  sait 
agner  ;  d*autres ,  en  plus  grand  nombre  encore  ,  sont 
tout  au  plus  capables  de  lire  leurs  livres  de  prières  i 
d  d'autres  enfin  ne  savent  ni  lire  ni  écrire.  Nul  doute 
<lQ'il  ne  soit  avantageux  que  tous  les  cultivateurs  aisés 
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mirni  m  ëUt  dt  lire  »  écrire  et  cakokr;  mtti 

n  Wrais  décider  s  il  est  nécessaire  que  les  classes 
inférieures  recoiveni  le  même  degré  dlostmctîoQ*  De 
bonnefoi  peut-on  croire  que  la  lecture  et  récriture  soient 
utiles  à  des  hommes  occupés  peudaut  six  jours  de  la 
aemaine  à  labourer  la  terre ,  faocher  on  moineoncr 
et  qui  n'oQt  que  le  dimanche  pour  se  reposer?  Croif- 
on  qu'ils  puissent  mettre  quelque  importance  i  acqnâir 
des  connaissances  dont  ils  ne  feront  aucun  usage, 
surtout  lorsqu'ils  voient  qu'un  grand  nombre  de  ceoxfii 
les  possèdent  finissent  par  les  oublier,  faute  d'occasiov 
de  s'en  servir?  Au  reste  une  longue  expérience  a 
prouvé  que  les  demi^savans ,  ou  pour  mienx  dire  ki 
avocats  de  village,  appartenant  aux  classes  inférieures, 
figurent  assez  souvent  sur  les  bancs  des  assises ,  et 
delà  arrivent  aux  bagnes.  Ce  que  je  viens  de  dire  m 
doit  être  appliqué  qo^àux  cultivateurs  de  cette  partie 
du  département  qui  sont  en  état  de  doroestirité  00 
petits  propriétaires. 

La  Fontaine  a  dit  : 

«  tlionusa  «it  de  ^boa  sas  vériUt, 

A  11  (Mt  de  fea  pour  le  mensonge.  » 

Celte  maxime  trouve  son  application  ches  les  habitau 

de  la  campagne.  lis  sont  persuadés  que  le  son  d?s 
cloches  a  la  propriété  de  dissiper  les  orages.  Maihcor 
au  sonneur  qui  en  pareille  circonstance  négligerait  son 
devoir  ;  il  serait  honni  et  destitué  sans  forme  de  procès, 
quoique  l'expérience  pronve  que  la  vibration  ,  produite 
dans  l'air  par  le  coup  de  cloche,  est  plus  propre  à 
attirer  la  foudre  sur  le  docher,  qu'à  diviser  ou  écarter 
on  nuage  fortement  chargé  de  fluide  électrique. 
Us  ne  sont  pas  plus  sages  lorsqu'ils  sont  atteints  de 
maladies  chroniques  ;  il   faut  que  1  inspection  des 
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orioes  sufâse  à  lînilividu  qu'ils  consultent  .  plmàt 
emme  devin  qae .  comnie  médecio  ,  pour  établir  et 
]a  nature  et  la  canse,  et  le  traiteinent  du  mal.  Surpris, 
ilmoé  de  la  coo&aace  aveugle  de  oee  bonnes  gens 
pour  des  charhtans  sans  eonoaissances  et  sans  probité , 
j'ai  cherché  à  d^ouvrir  les  motifs  de  leur  dëlermi- 
DStieo,  conatamiDeiit  combattue  par  les  persoiiùiies 
sensées,  et  je  me  suis  aperça  que  plusieurs  de  ces 
spéculateurs  sur  la  crédulité  publique  trouvent  le 
moyen  d  entendre  les  conversations  qne  les  consultans 
ont  avec  leurs  femmes  ou  des  personnes  affidées;  tandis 
qaed'antres  sachant  qœ  les  paysans  attribuent  volontiers 
bars  maladies  à  des  excès  de  travail ,  fussent-ils  fainéans 
îmqa'au  dernier  degrés  ne  manquent  Jamais  de  les 
rapporter  à  cette  cause  ,  et  s'il  s'agit  d'une  femme  , 
comme  ils  n'ignorent  pas  que  la  prétention  d'être 
nm  I  sensibles  ,  délicates  existe  chez  les  femmes  de 
la  campagne  comme  chez  celles  qui  habitent  la  ville  , 
iU  n'hésitent  pas  à  dire  :  la  malade  ne  peut  attribuer 
ses  soufiraiices  qu'à  des  travaux  excessifs  et  à  un 
grand  fonds  de  sensibilité ,  décision  toujours  bien 
aeciieillie,  ainsi  qn^on  peut  en  juger  d'après  ce  qui 
Yieat  d'être  dit.  Il  est  bien  fâcheux  que  nos  paysans 
M  soient  pas  plus  sages  !  mais  ne  serait-on  pas  tenté 
àt  les  excuser ,  en  voyant  Ips  Parisiens  courir  en 
foolc  chez  M«tie  Lenormand ,  pour  connaître  Tavenir. 

Tel  est  le  tableau  des  mcenra  «t  du  caraclire  des 

Wïitans  de  la  campagne  ;  il  ne  se  présente  pas  d'une 
nianière  défavorable,  mais  je  dois  à  la  vérité  de 
&ie  qa^l  est  par  fois  rembroni  par  des  nnaoces 
ficheuses,  La  sobriété  n'est  pas  toujours  leur  partage  i 
iii  lont  adonnés  à  la  boisaon ,  et  en  abosent  trop 
«Qvem.  Le  vin  »  la  bierre ,  le  cstié  f  les  liqueurs  sont 
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par&îteoieDt  de  leur  goûl.  Les  plus  sages  s  ea  at»- 
tiennent ,  mais  il  esl  roalheureiiseineat  trop  vrai  ^ 

plusieurs  oe  peuvent  résister  à  la  tenlatioo ,  ce  qui 
eiitratoe  la  ruine  de  leurs  familles ,  abisius  »  aKtmi 
inçocaL  A  incâtire  que  les  ressources  diminuent,  la 
probité  ,  la  pureté  des  mœurs  «  l'amour  do  tnrail 
diminnenf  aussi ,  la  discorde  entre  daos  lesmaisQiii$,(t 
bieutôl  les  («miilles  sont  vouëes  à  ia  misère  ,  etsouveotî 
l'opprobre.  Tuotefois  il  est  bon  d'observer  que  leseieai|iiii 
d'une  paiH'ilte  iricontiuite  ne  se  rencontrent  guère  que 
chez  les  habitans  des  commonea  qui  aont  à  la  proaaBlé 
des  Villes» 

Des  ffabiiaiions: 

Les  habitations  des  personnes  qui  vivent  dans  Taittoce 

soiil  saines  et  bien  aéi  ers.  Dans  les  maisons  des  paysans 
les  écuries  occupent  le  rez-de-chaussée ,  taudis  que 
les  ch;4iiil*res  et  les  cuisines  sont   placées  ao-drm 
On  évite  par  ce  moyen  les  înconvëniens  de  1  humidité, 
source  de  tant  de  maladies  parmi  les  habitans  de  II 
montagne.  Les  artisans  et  les  iniiigens ,  soit  des  villes,' 
soit  des  campagnes  ne  }ouissent  pas  toujours  de  tt  j 
précieux  avantage;   mais  néanmoins ,  comme  le  sol  j 
est  généralement  sec  .|  le  mal  qui  en  résulte  est  maiiiiire. 
Quant  à  ta  propreté  ^  on  comprend  aisément  qoVIie  ; 
est  en  rapport  avec  laisance  et  les  dispusitioiis  qu) 
apportent  les  femmes  chargées  do  soin  do  méoip.  ; 
Dans  les  vallons  ,  on  change  souvent  de  linge,  et 
les  maisons  sont  bien  tenues  ;  mais  il  n  eu  e&t  pas 
de  même  sur  les  causses  ;  à  la  vérité  les  coltivsteon 
riches  ont  la  précaution  de  faire  laver  leurs  linga 
dans  les  rivières  qui  sont  à  leur  portée  ;  mais  la  daifc 
peu  aisée  qui  a'a  pas  les  xuoyeus  de  transport,  ou 
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Itm  lie  citeroe  eo  quantilé  SQf&saote  ^  est  forcée  à 
«  amir  de  celle  des  mares  ,  qai  est  sale  et  dégoulanle. 

De  l'IndiÂsifU. 

DiDS  les  vallées  da  Tarn  et  sur  les  causses  rioduslrie 
fsl  a-pea-près  nulle  ^  par  la  raison  que  tout  le  monde 
eu  occupé  à  la  culture  de  la  terre  ;  mais  il  n'en  est 
fu  de  même  pour  les  vallons  du  Lot  et  de  ses 
afflacns.  On  s'y  livre  depuis  un  tems  immémorial  à 
la  fabrication  d'étoÛes  de  laine ,  connues  suus  le  nom 
de  Refoulés  ,  d'Impériales,  d'Escots,  de  Serges  et  de 
Cadis.  Cette  branche  d'iudustrie  faisait  naguère  entrer 
dans  le  département  des  sommes  considérables ,  mais 
Il  grande  consommation  des  marchandises  fabriquées 
am  le  coton ,  leur  bas  prix  et  plus  encore  les  amé- 
Uontions  que   d'autres  pays  ont  obtenu  dans  la 
fabrication  de  nos  ai  iicles,  ont  porté  un  coup  mortel 
à  nos  établissemens.  Il  noos  est  devenu  impossible  de 
«Niteoir  la  concurrence  ^  et  une  foule  de  bras  n'ont 
plos  été  occupés.  La  population  s'étant  accrue ,  soit 
à  cuise  d*une  longue  paix ,  soit  à  cause  de  la  loi  sur 
Icî  successions  ^  soit  à  cause   de  1  introduction  de  la 
vacdue ,  la  situation  de  la  classe  ouvrière  est  devenue 
encore  plus  fteheuse  et  a  excité  la  sollicitude  de 
qkielques  hommes  de  bien.  Les  uns  ont  compris  qu'il 
Ulait  dans  la  confection  de  nos  étoffes  en  laine 

I  employer  de  nouveaux  procédc^s  pins  en  rapport  avec 
le  progrès  des  arts  et  susceptibles  de  faire  pencher 
h  balance  en  faveur  de  nos  manufactures ,  qui  ne 
pouvaient  rester  statîonnaires  sans  être  exposées  à  une 

>  niine  inévitable ,  et  c*est  d'après  ces  motifs  que  lee 
Messieurs  Despinassonx  et  Monsieur  de  Retz  ont  établi 

^  Marvejols  deux  iabriques  t  dans  lesquelles  ils  ont 
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placé  plosiears  machines  oo  mimiques  deslioéBi 

filer,  carJer  et  tisser  la  laine.  D  autres,  tels  que  M, 
k  lieuteoanl-général  Brun  de  Villeret ,  M.  JaSud, 
M.  Eimar,  ont  chercW^à  iotrodaire  de  noawan' 
genres  dlndustrîe.  Le  premier  a  établi  au  Maliiea 
une  fabrique  de  couvertores  soivaût  les  nomm 
procédés  et  emploie  en  ce  moment  un  graûd  nombre 
d*oavriers  ;  le  second ,  une  belle  papeterie  a  Meode; 
le  troisième  ,  uiie  sucrerie  de  betteraves  à  Marvejdi. 
Ayons  la  ferme  confiance  qu'une  fois  entrés  dam  la 
carrière  des  entreprises  utiles ,  nous  la  parcourrons  am 
constance  et  que  si  une  branche  d'industrie  mm 
échappe  nous  saurons  la  remplacer  par  une  antre 
Ne  cherchons  pas  à  nous  faire  illusion  ;  lorsque  les 
importations  surpassent  les  exportations  le  pajs  <fà 
est  exposé  à  cette  chance  fâcheuse  doit  s'atleodfei 
la  décadence  de  sa  prospérité.  Or,  n'est-il  pas  m 
que  nos  importations  en  toilerie,  draperie  «  fia, 
huile  I  fers  et  mille  objets  de  Itixe  inconnus  à  m 
pères  t  ont  plotAt  augmenté  que  diminué ,  tandb  fie  ^ 
rArtieche  commence    à   repousser  le  l>lc-seîgle  qui, 
dans  les  années  d'abondance  ,  y  était  importé  avaoli* 
geusement  ;  tandis  que  le  prix  des  filatures  est  presqœ 
réduit  à  rien  ;  tandis  que  celui  de  nos  laines  a  bai^ 
de  moitié,  comme  celui  des  journées  de  nos  tissenadst 
tandis  enfin  que  les  produits  de  la  cadisserie  ont 
diminué  dans  une  proportion  effrayante  ,  et  qo'il  œ 
nous  reste  que  Texportation  de  nos  bestiaux,  qui 
est  aujourd'hui  ce  qu'elle  était  autrefois»  Pour  sorlif 
d'une  position  si  fâcheuse  ,  nous  n^avons  d'antic 
ressource  que  d'augmenter  et  de  perfectionner  lin- 
dustrie  9  et  surtout  Tagriculture.  Le  colxa  ^  le  chaavfei 
le  lin  peuvent  éUe  ctiltivés  avec  succès  Jan^  M 
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NfloiiSt  aîasi  qne  le  prouvent  quelque  essais  qu  on 
)  déjà  tenté  avec  succès*  La  culture  de  ces  plantes 
iK)us  affranchira  ^  un  tribut  immense  que  nous  payons 
SI»  départemena  voisins  ;  des  procédés  agricoles  mieux 
entendus ,  et  parmi  lesquels  on  n'a  qn'è  faire  un 
choix,  augmenteront  les  prodoits  et  donneront  lieu 
à  des  exportations  qui  nous  manquent  ;  d*un  autre 
cèle,  que  de  trésors  piccicnx  sont  ensevelis  dans  le 
sol  (la  déparlement ,  et  notamment  dans  celui  de  la 
contrée  dont  nous  nous  occupons!  'En  remontant  a 
ia  pins  hante  antiquité ,  on  trouve  que  le  Gévaudan 
fournissait  au  commerce  de  grandes  quantités  d'argent , 
de  plomb ,  de  cuivre  et  d^or.  Aujourd'hui  on  n'exploite 
que  les  mines  de  Viiieiort  ,  qui  donnent  du  plomb 
et  de  Targent.  Quant  i  celles  d'Allenc ,  Belvezet  et 
Sainl-Frëzal  ,  on  sait  qu'elles  contiennent  du  sulfure 
de  plomb  9  qui  était  naguère  Tobjet  d  un  commerce 
locrstif,  et  qui  le  deviendra  encore  ,  si  le  Gouvernement 
Frappe  d'un  droit  d'entrée  sufûsant   les  sulfures  du 
même  métal ,  que  TËspagne  nous  livre  h  si  boa 
marché.  On  a    exploité  autrefois  plusieurs  mines 
(1  .argent  dans  les  communes  d'ispagnac  ,  Saint-Etienne 
et  Bédouès,  ainsi  que  celle  de  Bahouri^  à  une  lieue 
de  Werulc.  Sur  le  penchant  méridional  des  montagnes 
d'Aubrac,  dans  le  canton  de  Saint -Germain ,  on 
rencontre  des  traces  d*exploitation  de  plusieurs  mines; 
P^rnii  lesquelles  on  assure  qu'il  en   existe  une  de 
t»!  ce  qui  la  rendrait  trés^prédeuse.  Des  carrières 
it  marbre  ,  des  terres  à  porcelaine  viennent  encore 
ajouter  aux  richesses  de  notre  sol  et  prouiellcut  des 
I  Yésoitats  avantageux  à  ceux  qui  auront  T'intellig^ce 

I  et  l'activité  uéce^aires  à  leur  exploitation* 

I  * 
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Des  Maladies^ 

L'homme  est  destiné  par  sa  nature  à  lutter 
cesse  contre  les  élémens  de  destroclton  qui  PenviroDoeol 
de  toute  part.  Il  les  trouve  dans  Teau  ,  qui  le  désaltère, 
les  alîmens^  duui  il  se  nourrit;  Tair,  qu'il  respiie; 
les  habitations ,  qu'il  construit  pour  se  garantir  de 
ri nclémence des  saisons  ;  les  [)«iS5iuns  ,  (jui  le  tjrauoiitul 
lorsqu'il  oe  sait  pas  les  dompter  ;  et  les  profesiioi», 
qu'il  a  créé  pour  assurer  ou  embellir  son  existeDce. 
L^action  constante  de  ces  causes  est  utile,  et  même 
nécessaire  ;  mab  dans  une  in&nitë  de  cas  elle  réapt 
d'une  manière  vicieuse  sur  le  physique  et  le  morâl. 
Cette  inévitable  condition  attachée  à  lespèce  humaioc 
a  accrédité  dans  les  tems  reculés  la  fable  de  la  boite 
de  Pandore  ,  et  persuadé  les  peuples  de  TAsie  que  deux 
Génies  opposés  :  celui  du  bien  et  celui  du  mai  le 
disputent  Tempire  du  monde.  Le  philosophe  oe  voit 
dans  ce  déluge  de  maux  qu'un  efTet  inévitable  des  lois 
de  la  nature ,  et  le  médecin  «  la  nécessité  d'employer 
les  ressources  de  son  art ,  soit  pour  prévenir  ici 
maladies  qui  en  sont  le  résultat  ,  soit  pour  les  guérir 
lorsqu'elles  se  sont  déclarées. 

Si  on  se  rappelle  ce  que  j  ai  dit  sur  la  nature  do 
sol,  le  climat,  la  température ,  les  habitations  et  la 
manière  de  vivre  des  habitans ,  on  en  déduira  la 
cons^uence  que  les  maladies  doivent  être  iuoîds 
nombreuses  que  snr  les  terrains  granitiques ,  et  le  fait 
est  positif  ;  toutefois  elles  sont  assez  multipliées  pour 
fixer  notre  attention*  Je  les  diviserai  en  deux  classes; 
la  première  comprendra  les  maladies  endémiques  oa 
particulières  à  telle  ou  telle  localité  ;  la  deuxième, 
celles  qui  attaquent  indistinctement  tous  les  inilîvidtts 
ludépeadamment  du  Ueu  qu  iU  liabiteat« 
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La  postule  maligne  ou  le  charbon  est  endémique 
dans  les  commones  siluées-À-ime  et  même  deux  lieaes 
(]e  distance  de  la  Lozère  :  telles  sont  celles  de  Saînt*» 
Etienne  ,  Lanuéjob ,  Saint-Jaiieii  ,  Cubières ,  Saint- 
Ffésal,  Chasseradès»  Belvezet ,  Aliène ,  le  BUynMrd^ 
Bagfjols  ,  Chadenet.  Les  paysans  sont  persuadés  que 
fctte  maladie  leur  est  communiquée  par  ks  mouches 
qui ,  après  s'être  reposées  sur  des  bêtes  a  laine  des 
Uoupeaux  tiu  Languedoc ,  qui  ont  été  atteintes  do 
diarbon  ^  déposent  sur  leurs  mains  on  leur  visage 
le  ^ms  dont  elles  ont  été  infectées  sur  la  Lozère  on 
les  montagnes  qui  n'en  sont  pas  très-éloignées.  J'admets 
que  cette  terrible  maladie  peut  être  attribnëe  i  cette 
cause  ;  mais  évidemment  il  en   existe  une  antre  , 
poisqne  ces  mêmes  troupeaux,  lorsqu'ils  se  transportent 
sur  la  Margéride  et  le  Palais  n*en  sont  pas  atteints, 
ainsi  que  l'expérience  le  prouve,  ce  qui  doit  nous 
démontrer  qu'ils  en  puisent  le  germe  dans  le  sol  des 
communes  que  je  viens  de  citer.  A  Vareilles  ,  commune 
deLanuéjols  ;  à  la  Bessîère ,  commune  de  Saint-Julien , 
tt  dans  quelques  villages  dont  le  territoire  est  situé 
sur  les  pentes  de  la  Lozère  ,  il  suttil  de  iaire  parquer 
VD  troupeau  sur  on  champ  qui  vient  d'être  labouré  ^ 
pour  trouver  le  lendemain  dix ,  douze ,  quinze  bêtes 
à  laine  que  le  charbon  a  fait  périr,  et  qu'on  s'empresse 
d'enterrer  pour  détmire  le  foyer  d'infection  qo^elles 
récèlent.  D'un  autre  càté ,  ce  qui  me  parait  trancher 
la  question  d'une  manière  péremptoire,  c'est  que  dans 
le  domaine  des  €ombes ,  commune  des  Bondons  ; 
à  Gros-Viala,  commune  de  Belvezet  ;  à  l'Esclancide  ^ 
commune  d' Aliène  ^  et  dans  quelques  autres  localités 
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le«  béftes  à  cornes  sont  atteintes  de  la  mtme  malade 
et  périssent  en  si  grand  non)l)re ,  soit  dans  les  pacages, 
soit  dans  les  ëcories ,  qu'il  en  résulte  une  gmde 
perte  pour  les  fermiers.  Il  est  possible  que  la  mort 
ne  soit  pas  toujours  produite  par  le  charbon,  mm 
c'e^t  Topinion  de  beanconp  d*agricQlteor9  ,  et  fe  Tad- 
ineltraî  jusqu'à  ce  qu  on  prouve  le  contraire.  Dam 
tous  les  cas il  est  constant  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'au  charbon  la  mort  prompte  des  bœufs  lorsqu  ils 
labourent  les  champs ,  et  c  est  probablement  de  ceUe 
maladie  qne  le  poète  Delille  a  voulu  parler  lonfoU 
a  dit  :    (  Géorg.  /<V,  IIL  ) 

«  y«yet«Toni  le  taureau  ,  f munit  «om  raigoillon, 

»  D^Otl  Mng  mélë  d'éoome  inonder  son  sillon  ? 

»  II  meurl  ;  l'aulre,  afflige  de  la  mort  de  &oa  itkttf 

"  Hegagne  tristement  l'étable  solilaiie; 

»  Son  maître  J'accompagne  |  accablé  de  regreti  » 

»  £t  laiaae  ee  «onpiraiil  scê  ti»TMz  imparCnta*  » 

D'âpres  ce  que  je  viens  de  dire  on  ne  peut  se  ié\m 
à  admettre  qu'il  existe  dans  le  sol  an  principe  propie 
à  favoriser  le  développement  du  charbon  :  quel  e^l  il? 
}e  rignore ,  et  je  pense  qu'il  en  sera  de  la  caïue  de 
la  pustule  maligne  comme  de  celle  de  la  chaleordcs 
eaux  thermales.  Un  savant  médecin  ,  après  avoir 
longuement  disserté  sur  les  divers  systèmes ,  à  l'side 

desquels  on  a  prétendu  expliquer  ce  phënoniène, 
.vraiment  extraordinaire  ^  a  fini  par  dire  :  elles  Mot 
chaudes  parce  qu'elles  sont  chandes.  An  reste ,  quoiquil 
soit  généralement  reconnu  que  le  charbon  est  com- 
mmiquë  à  l'homme  par  Tattoachement  des  animm 
qui  en  sont  infectés,  j  ai  recueilli  ,  un  nombre  d'ob- 
servations assez  considérables  pour  me  prouver  qa  il 
peut  se  manifester  spontanément  ,  ce  qui  confime 
l'opinion  que  le  sol  en  renferme  le  germe*  Les  médeÔDS 
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sont  rarement  appelés  pour  traiter  les  personnes 
âttôates  de  la  pustule  maligne  ;  on  s'adresse  à  des 
gens  aseerets ,  qui  au  reste  réussissent  constamment  par 
lapplication  des  caustiques,  qu'ils  fout  précéder  par 
itt  incisions  cruciales  sur  la  tumeur. 

■ 

L'eau  est  si  malfaisante  dans  quelques  localités , 
qndle  donne  lieu  à  diverses  maladies ,  soit  aigiîes  , 
leit  chroniques  »  dont  l'effet  est  de  racourcir  la  période 
de  la  vie.  Dans  le  village  du  Veirac  ,  commune 
d'ÂlIeiic  I  les  habitans  parviennent  rarement  à  un  âge 
macé^  et  succombent  de  bonne  heure  à  la  suite  de 
lioflamroation  ou  de  Teugorgement  chronique  des 
mères  abdominaux  on  du  poumon.  Il  faut  observer 
es  OQtre  que  ce  village  est  situé  dans  un  vallon 
étroit,  où  Tair  circule  difficilement  «  ce  qui  explique 
pourquoi  les  fièvres  catarrfaaletet  adynamiques  ysool 
sicomniunes.  li  existe  dans  son  voisinage  plusieurs  mines 
de  sulfure  de  plomb  qu'dn  exploite  pour  en  retirer 
k  vernis  des  poteries.  Ces  mines  contiennent  ordt- 
lidiremetit  plusieurs  antres  métaux  :  tels  que  Tarsenic, 
le  liac ,  Targent  et  Tantimoine ,  à  Tétai  de  sulfures. 
L*e8D  pure  ne  peut  certainement  les  dissoudre  ;  mais 
ù  elle  tient  eu  dissolution  des  sulfates  et  des  hydrochlo- 
ntes  à  base  de  chaox ,  de  magnésie  on  de  soude , 
ces  diverses  substances  salines  en  agissant  sur  les 
saifores  peuvent  donner  lieu  à  la  formation  de  sels  à 
iwe  de  plomb ,  d'arsenic  ou  d'antimoine  ,  qui  ne 
peuveot  manquer  de  produire  dans  Téconomie  animale 
in  effets  les  plus  désastreux. 

U  phthisie  ,  le  gottre  et  le  vice  scrofoleox  sonf 

eodémiques  dans  le  village  de  Badaroux ,  situé  à  une 
iicoe  de  Meude,  dans  la  direciioa  de  l'£st,  et  à  une 
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âblance  de  deax  ceoU  toises  du  Lot  L^eso  tert 
à  la  boisson  est  lowde  ,  désagréable  au  gout  et  affcdf 
péDibienient  Testomac  ;  d'im  autre  côté,  ce  bouif, 
dont  la  populatioD  est  de  six  cents  âmes ,  occope  m 
bas-foods,  qui  n'est  accessible  qu'au  vent  du  midi, 
ce  qui  ne  peut  manquer  d'altérer  la  pureté  de  Tair, 
surtout  lorsqu^on  fait  attention  que  les  maisons  sont 
très-petites  et  mal  aérées.  De  la  réunion  de  ces  trou 
causes  dérivent  non-seulement  les  maladies  chro&iqua 
dont  je  viens  de  parler  ,  mais  encore  ud  grdflti 
nombre  de  maladies  aigûes'  :  telles  que  la  tknt 
catarrhâle ,  Tangine ,  la  pleurésie ,  etc. ,  etc.  Les  ferarofs 
résistent  moins  que  les  hommes  à  Faction  des  causes 
délétères  dont  te  viens  de  parler  :  aussi  il  n'ot  fiu 
rare  de  rencontrer  dans  ce  village  des  hommes  mariés  ' 
en  secondes ,  troisièmes  et  quatrièmes  nôces ,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  pour  les  femmes. 

Même  inconvénient  pour  les  habitans  do  Mu, 
village  de  la  commune  de  Mende  ,  situé  au  Non)- 
Ouest  de  cette  ville ,  sur  la  pente  de  la  montagne 
de  la  Boulène,  à  une  lieue  de  Mende  ,  et  dansnne, 
très-belle  position.  L'eau  d*une  fontaine ,  qui  est  la  ; 
seule  duiit  on  puisse  boîre ,  est  pour  eux  une  source | 
féconde  de  maladies.  Les  femmes,  et  surtout  celles 
qui  nVn  sont  pas  originaires  ,  y  sont  très-sojettes  aotJ 
suppressions  du  flux  menstruel ,  aux  donleurs  rha- 
matismales,  aux  coliques  i  aux  maladies  de  poitriofi 
et  meurent  avant  l'âge  de  cinquante  ans.  Le  non/tm 
de  celles  qui  le  dépassent  est  très-borné  ,  à  peii)e  ea 
citerait-on  une  ou  deux  sur  une  population  de  69 
Imes.  Quant  aux  hommes ,  j'ai  remarqué  qu'ik 
vivent  plus  loog-4emat  sans  doute  parce  qu  ils  sont 
moins  exposés  à  plonger  les  mains  dans  l'eau  de  U 
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fimtiioe ,  qoi  «eit  non-senlcmenl  à  la  boisson ,  mais 

encore  à  laver  les  légumes  et  les  plantes  potagères, 
employées  comme  aliment.  L'eau  d'un  ruisseau  qui 
descend  de  la  Boulèue  et  coule  dans  nn  vallon,  situé 
âu  nord  du  village,  à  une  Uislaacc  de  toises, 
a'cit  pas  de  meilleure  qualité ,  et  les  femmes  qui 
mt  y  laver  les  linges  en  sont  fréquemment  incom- 
modées. Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  le  territoire 
do  Mas  est  traversé  par  les  filons  d'une  mine  de 
plomb  argentifère* 

le  ne  pense  pas  cpi'il  existe  en  France  une  seule 

ville  dont  les  fontaines  fournissent  une  boisson  pins 
fratche,  plus  saine  et  plus  agréable  que  celle  de 
Mende  ,  et  cependant  il  est  prouvé  qu'elles  détruisent 
la  santé  d'un  grand  nombre  de  femmes.  Qull  me 
loit  permis  de  faire  à  Tautorité  locale  une  observation 
doDt  elle  sentira  la  justesse*  Depuis  un  tems  iramë- 
msrial  on  regarde  comme  un  fait  constant  que  les 
penoones  du  sexe ,  et  surtout  les  fill^  de  la  campagne 
^tti  viennent  à  Mende  pour  se  louer ,  ne  touchent 
pat  impunément  Teau  de  la  Calquièn  et  des  lavoirs 
que  plusieurs  particuliers  ont  mal-à-propos  fait  cons- 
truire dans  leurs  maisons  pour  y  laver  les  linges. 
)e  sais  bien  certain  que  ces  eaux  sont  excellentes  en 
Ijuissun  ;  mais  à  leur  sortie  de  la  terre  et  avant  qu'elles 
aient  reçu  l'heureuse  influence  de  Tair  et  du  soleil  » 
on  ne  peut  y  plonger  les  mains  sans  s'exposer  a  de 
graves  accidens.  Je  ne  crois  pas  exagérer  en  affirmant 
qoe  l'eau  de  la  Calquière  fait  périr  dans  le  courant 
dt  Tannée  an  moins  dix  à  douze  filles  ou  ieaiiiies, 
€t  que  d'autres ,  en  bien  plus  grand  nombre ,  sont 
sticintes  de  coliques  9  de  douleurs  rhumatismales  el 
^'auites  maladies  qui  leur  rendent  l'existence  pénible 
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et  résistent  anx  traitement  les  mieux  indiqaéi  Pour 

parer  à  cet  incoDvéoient  ,  il  o'y  a  qu  un  seul  aïojevi 
qni  est  d'interdire  au  public  Tusage  de  la  fontaine  de 
\a  Calquière,  et  quant  aux  lavoirs  des  partiailiers . 
comme  plusieurs  sout  exposés  au  soU*il ,  le  dan^ 
est  moindre,  quoique  réel;  mais  une  fois  que  la 
maîtres  sa u roui  qu'ils  peuvent  auire  à  la  santé  de 
leurs  domestiques  on  sentiment  d'honotanité  les  tnpfpi 
à  Il6  détruire,  (i) 

Quoique  les  fièvres  intermittentes  soient  très-ram 
dans  Yes  pays  à  sol  calcaire  ,  il  est  quelques  localités 
qui  favorisent  leur  développement  :  tel  est  le  village 
de  fiarjac,  canton  de  Chanac,  situé  entre  deux  rivières, 
et  dans  lequel  Teau  de  source  est  lourde,  trouble  d 
de  mauvaise  qualité. 

La  carie  et  la  chute  précoce  des  dents  est  nw 
maladie  endémique  parmi  les  habitans  des  vallons  da 
Tarn.  On  a  beaucoup  varié  dans  l'appréciation  de  b 
cause  de  cette  iiifirmité.  Les  uns,  voyant  qu'elle eiisle 
dans  les  vallées  des  Cévennes  où  on  fait  une  grsode 
consommation  de  châtaignes  ,  ont  pensé  qu'elle  tire 
son  origioe  de  Tusage  de  ce  fruit; d'autres  Tont  aliribaée 
anx  brouillards  qui  envahissent  les  gorges  du  Tara 
en  automne  et  pendant  Thiver  ;  d'autres  enfio  ont 

(i)  Le  nùwhtê  été  maladÎM  qui  dépendeal  da  la  mraviiie  qmliti 
aeê  «siix  »  est  eomme  on  le  voit  fort  eooiidérable.  Lu  ooftai 
les  plot  cffieaeet  poor  renédier  à  leor  îaaaiobrité ,  sont  de  Um 
Mhstitoer  celles  des  liTÎères  o«  des  raisseaos  «  si  elles  es  iMt 

pat  à  une  distance  trop  éloignée.  Dans  les  cas  contraires  ,  de  MO*- 
truire  de»  citernes  comme  sur  les  causses ,  ou  de  creuser  des  puits 
loin  de»  lieux  où  jaillissent  fes  sources.;  et  lorsqu  elles  sont  trouble!, 
ce  qui  annonce  qu'elles  tiennent  en  suspeosioa  des  sobslancei  ter- 
reuses, de  les  faire  fiUrar  à  trsfsrt  aae  eiMaha  de  eeUe  si  à 
aliarbon  ca  poadra* 
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pensé  (p  elle  est  due  aux  eaux  des  foolaines^  qui  sont 
trtt-vîyes ,  ou  è  celles  de  la  rivière.  Les  deux  dernières 

e^plrcatiouâ  sunt  les  seules  qui  offreut  quelque  proba- 
bilité* Au  reste  ,  celte  maladie  nloflue  pas  sur  la  santé 
des  habitans ,  car  ils  parviennent  frëquem  aient  à  une 
graode  vieillesse* 

Sur  les  causses  on  observe  assez  fréquemment  Téry- 
sipek  gâogrëneux ,  qu'on  guérit  avec  le  quina  et  les 

addes.  On  y  rencontre  ausbi  trè^i-fieqnemment  les 
jcfofoies  et  notamment  dans  le  canton  de  Meyrueis. 

Des  Maladies  giniraUmêni  répanduu. 

« 

Lei  maladies  généralement  répandues  dans  le  pays 

1.0  Les  pleurésies  et  les  péripneumonies  qu'on 
oinerve  partout  ;  mais  qui  néanmoins  sont  plus  fré« 
queoles  dans  les  communes  élevées  et  exposées  au 
wDt  do  nord,  et  dans  les  villages  où  Tean  qoi  sert 
i  Is  boisson  est  froide  et  vive.  Dans  certaines  cir- 
cofutances  elles  prennent  un  caractère  épidémique 
et  se  compliquent  avec  la  fièvre  catarrbale ,  et  même 
tue  radynamie  ; 

xo  Les  affections  rhumatismales ,  qui  a  la  vérité 

^ut  moins  graves  que  dans  les  pays  granitiques  ou 
^montagne;  mais  qui  ne  laissent  pas  que  d'être 
^uentes,  surtout  dans  les  vallons,  par  la  raison 
i^iea  évidente  qne  la  classe  ouvrière  ou  indigente  habite 
lOQvsot  des  maisons  hnmides,  que  les  jardiniers  et 
femmes  qui  Invent  les  linges  ne  peuvent  se  soustraire 
>u  influences  fâcheuses  des  eaux  froides  et  presque 
glaciales,  et  que  les  cultivateurs  s  mt  forcés  à  subir 
d'une  température  variable  lorsqu'ils  quittent 
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les  vallons  pour  aller  labourer  sur  k$  caosMi  oè 

iU  oal  (Jes  propriétés; 

3.0  Les  ûèvres  inflammatoires  et  les  catarrhaies  oa 
nerveuses.  Ces  dernières  régnent  ëpidéoiiqoement  looi 
rcnipire  de  ceriaiiics  constitutions.  On  les  voit  coinmc 
sur  la  montagne  s  accompagner  de  1  embarrasga&trique, 
d*une  affection  vermineuse ,  miliaire ,  et  même  iwétir 
les  formes  du  typhus;  mais  ou  ne  les  \oit  jaiDâû 
régner  dans  le  même  village  pendant  plusieurs  années 
comme  dans  les  pays  à  sol  granitique  ; 

La  dyssenterie ,  qui  exerce  de  grands  ravips, 

lorsqu  elle  se  niaiiiie^te  pendant  le  règne  des  cods- 
tilutions  propres  à  favoriser  le  développemeot  des 
maladies  bilieuses  ;  mais  qu'on  observe  rareraeat  dans 
les  circonstances  opposées  ;  c'est-à-dire  pendant  la 
durée  des  constitutions  inflammatoires  t  telles  que  cdk 
qui  règne  dans  ce  département  depub  1816; 

5.0  La  gasirile  et  l'entérite,  maladies  qui  sot  pris 
un  accroissement  manifeste  depuis  quelque  teins,  et 
qui  sont  un  produit  de  la  constitution  phlogistkiae; 
elles  méritent  de  fixer  l'attention  des  médecins  ^  car 
elles  dégénèrent  au  point  de  devenir  incurables,  si 
dans  le  principe  elles  sont  méconnues  ou  mal  traitées. 
Les  tonîqaes  et  les  excttans  les  exaspèrent,  tandis 
qu'elles  cèdent  à  la  saignée  locale  ou  générale  1  aui 
adoudssans  et  à  un  régime  sévère  / 

6,0  La  fièvre  cérébrale ,  qui  n'est  autre  chose  qo'one 

inflammation  du  cerveau  ou  de  ses  membranes.  Cette 
maladie  n'épargne  aucun  sexe  ni  aucun  âge;  mé$ 
néanmoins  elle  attaque  de  préférence  les  enfans  depois 
râge  de  quatre  ans  à  douze.  Lorsqu'elle  attaque  tie» 
personnes  qui  habiteat  la  campagne ,  elle  eit  tib^ 
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loafeni  mortelk ,  soil  parce  qu'on  n'appelle  pas  Ie§ 
nédecios  «  soit  parce  qu'on  les  appelé  trop  tard« 
e£fet,  elle  est  incurable  après  le  premier  ou  tout  au 
plus  le  aecond  jour  de  ion  invasion  et  rira  ne  peut 
remplacer  les  moyens  cnratifs  dont  on  a  négligé 
Vadminisiratioa  dès  le  début*  Les  eufaos  d'une  faible 
constitutioQ  ^  ceux  qui  sont  rachîtiqiies  on  scrofoieox 

jjnt  dëvoaës  à  une  mort  certaine  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  mêine  pour  ceux  qui  sont  vigoureux ,  lorsque 
les  secours  sont  administrés  promptement  et  a  propos.^ 
Les  chances  de  succès  sont  plus  nombreuses  pour  iea 
adultes  / 

7.0  Le  croup ,  qui  n^est  pas  too)oors  sporadique  ^ 
f\  qoe  î*ai  va  régner  sous  les  formes  d^one  épidémie* 
C'est  une  maladie  particulière  à  Tenfance  et  qu'on 
foéril  par  l'application  des  sangsues  et  les  potions 

itibiées  ; 

L'angine  00  Fesquinande ,  affection  généralement 
fépandue,  très-souvent  épidémique;  mais  qui  néan- 
flKiios  n'est  pas  suivie  d^nne  grande  mortalité  ; 

9.0  Lit  scrofules ,  qui  dans  cette  contrée  penveni 

être  considérées  comme  la  cause  des^  trois  quarts  des 
phthbîes  qui  s'y  manifestent*  On  les  observe  plus 
pifticolièreroenl  dans  les  localités  on  Tair  ne  circule 
pas  librement ,  dans  les  villages  où  Ton  ne  boît  que 
de  l'eau  de  mauvaise  qualité  et  dont  les  maisons  sont 
hmiiidcs  ^  petites  et  pbcées  de  manière  a  ce  que  le 
soleil  n  y  pénètre  pas. 

Je  n'ai  rien  à  dire  des  maladies  qui  attaquent  les^ 
oavriers  qui  se  livrant  à  Texercice  de  diverses  pro- 
fanons ;  eRes  sont  peu  nombreuses  et  sont  d'aïUenr» 
^(aîtement  décrites  dans  plusieurs  ouvragçs  spéciaux  i 


Digitized  by  Google 


toutefois  l'observerai,  relativement  aux  lîsserandj, 
que  les  appai  temens  humides  qo'ib  choisissent  de 
préférence  pour  éviter  la  rupture  des  fils  de  laine, 
lès  disposent  aux  douleurs  rhumatismales  et  à  lliy- 
dropisic;  leur  vie  sëden  la  ire,  à  1  engorgement  des  viicèni 
abdominaux  ;  et  l  action  continuelle  des  muscles  des 
bras  et  de  la  poitrine ,  aux  maladies  chroniques  du 
poumon.  Les  jeunes  gens  de  i6  à  t8  ans  qui  ne  sont 
pas  robustes  doivent  renoncer  a  ce  métier ,  surtout 
&  ils  fabrîqueut  des  escols  de  quatie  pans  de  largenr« 
Les  eflbrts  violens  auxquek  ils  se  livrent ,  sont  suivis 
de  toux,  de  crachemens  de  sang,  d Wvrisnies  du 
cœur ,  et  enfin  de  la  mort ,  slis  s  obstinent  a  ne 
pas  embrasser  un  autre  état ,  on  bien  à  ne  pas  se 
«ervîr  de  la  navette  volante  qui  peut  prévenir  plosieurs 
des  accidens  dont  je  viens  de  faire  mention. 

D  après  ce  que  j'eus  l'honneur  de  vous  dire  dans 
votre  séance  pufaUque  de  1829,  au  sujet  des  pays  de 
montagne,  et  d'après  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
relativement  aux  pays  dont  le  sol  est  calcaire ,  ms 
avez  pu  vous  convaincre  que  le  climat  du  déparlenienl 
de  la  Lozère  est  très-varié  et  qu'il  en  résulte  des 
dififérences  notables  dans  le  physique  et  le  moral.  En 
eflFet ,  considérez  les  habitans  des  communes  situées 
»ur  les  pentes  ,  et  plus  encore  sur  les  plateaux  des 
montagnes  d'Aubrac  et  de  la  Margéride  ,  qui  résident 
»ur  un  sol  humide  et  vivent  dans  une  atmosphère 
froide  et  souvent  chargée  de  brouillards  ;  leurs  tm 
sont  engourdis ,  leur  démarche  lente ,  leur  voix  rauque, 
leur  physionomie  peu  animée  et  leurs  maladies  trés- 
nombreuses  ;  tandis  que  dans  les  communes  sitiiées 
plus  bas  et  dont  la  température  est  moins  froi*, 
on  commence  à  apercevoir  des  nuances  qui  sont  en 
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hym  de  la  population  qui  les  habite.  Si  de  \k  voiis 
porter  vas  regards  sur  les  terraîos  calcaires ,  voua 
trouves  dans  les  vallons  an  air  por  et  serein  ^  une 

température  douce   et  agréable  ,  un  langage  moins 
rude,  plus  de  vivacité  et  de  souplesse  dans  les  mou- 
wineiis  f  One  physionomie  enjouée ,  la  beauté  des 
formes ,  des  terres  fertiles  ,  les  productions  les  plus 
variées  dn  règne  végétal ,  et  même  du  règne  minéral 
et  un  nombre  moins  considérable  de  maladies.  Ces 
avantages  sont  à  la  vérité  moins  marqoés  sur  les 
cannes ,  qui  sont  plus  froids  et  dépourvus  de  ruisseaux 
et  de  rivières  ;  mais  néanmoins  Thomme  ne  laisse 
pas  que  de  s'y  trouver  dans  une  position  plus  agréable 
qne  celle  des  habitans  de  la  hante  montagne  ,  soit 
^ce  que  le  climat  est  plus  chaud ,  soit  parce  que 
kl  maladie  y  sont  moins  fréquentes ,  soit  parce  que  la 
population  est   en  rapport  avec  les  productions  du 
loi.  Quelle  différence  entre  l'habitant  des  rives  du 
Tarn  cl  le  montagnard  ,  si  on  le  considère  relativement 
à  Tamour  da  travail ,  à  la  sobriété  et  anx  sentiment 
d'honneur!  Voyez-le,  luttant  sans  cesse  contre  Taridifé 
du  sol)  portant  sur  ses  épaules  la  terre  que  les  torrens 
ont  entratnée  pour  en  recouvrir  le  lieu  qu'elle  occupait 
primitivement  ;  gravissant  chaque  jour  uuc  côte  au 
lomniet  de  laquelle  il  ne  peut  parvenir  qu'après  un 
trajet  d*une  lieue ,  pour  défricher  nn  sol  ingrat ,  qu'il 
^ce  néanmoins  à  lui  fournir  sa  subsistance,  ne  se 
nourrissant  qn'avecdu  pain  d*une  qualité  inférieure  ^ 
des  pommes  de  terre  ,  des  fruits ,  et  cependant  ne 
tendant  pas  la  main  potfr  recevoir  Taumàne;  tandis 
qoe  Vautre  ,  livré  i  une  désolante  apathie ,  ne  travaille 
qu  avec  répugnance  et  n'est  pas  humilié  de  frapper  à 
^  porte  dn  riche  pour  solliciter  ses  bienfaits*  Voyez 
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le  fyremier  ;  parvenant  sans  io6rmiiés  i  one  cxtfCnie 

vieiiiesse  ,  tandis  que  l'autre ,  accablé  par  les  maladies, 
anites  de  son  insonciance  ,  de  la  misbe  et  de  la 
malpropreté  ,  fomente  et  entretient  le  germe  Hes 
fièvres  contagieuses  qui  désolent  la  contrée  qu'il  habile. 
Il  me  serait  lacile  de  soumettre  k  tableau  compaaralif 
de  ces  deux  contrées  à  un  examen  plus  étendu  ,  rosis 
je  serais  forcé  i  conclure  plus  tard ,  comme  je  le 
fais  en  ce  moment ,  que  les  différences  qu  on  remarque 
dans  le  physique  et  le  moral  sont  dues  k  la  oatoie 
do  sol  9  i  son  cxpontion  et  à  sa  tempéralmew 
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A  L'HARMONIE. 


Pa»  m.  EoekRB  BONNEFOUS. 


Art  dif  in  ,  touchante  Htrinonie  ^ 
O  toi|  qnî  ptr  les  iom  maiLiiêes  tout  les  caeuri| 
£l  sèmea  de  plaisirs  le  chemin  de  U  fit  g 
Oftisne  aur  moi  répaadrt  tea  iavaara. 
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Qatla  lieux  no  parlent  point  de  ton  pouTOÏT  ma^gae? 
Tout  retentit  de  tes  bienfaita  : 
Le  fieii  écho  du  temple  antigM^ 
Lt  dit  à  l'écho  dea  loréti. 


Le  harpe  d'or  da  Roi  propliéit 
Charme  la  Cité  des  héhtmtmg 
Et  rorgtto  doa  ehrétim  répéta 
9m  dunto  ^  répèlMt  l«a  ciiiit 


L«  Ntl«  «ne  iont  Brofana  âÊ§  aiatraa  do  Cuiopti 

D'Iaia  toU  «dorer  les  Iota  ; 
t  la  l]m  d'Orphée  »  en  aoaimet  do  Bhodope  ^ 

Adooeil  lea  vonatrea  dea  boiat 


Ta  irie  nellre  lea  ria,  le  fm  ooeler  aoi  lamea^ 
Bien  mien  que  le  raiaoo  ta  vois  eedorl  ooa  mtoz , 

£i  tes  mâles  aceena^mélét  ao  brait  des  armes | 
Poor  la  Patrie,  enfantent  des  héros* 
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0  èvfm%  Harmonie! 
Clianne  de  Tmirerf  ! 

Embrase  Ue  tea  feux  l'amant  de  Folymnie  , 

£t  règne  dan*  mon  comr  comme  dana  tea  cancerta* 
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NOTICE 

Sot  LES  MoNtlAIIS  ftES  Ev^QUEft  DB   MfiNDE  f   Et  SVà 

CtLLES  QUI  ONT    EU  COURS  EN    GÉVAUDAN  ,  ANTÉEIEU* 
MMm   AU  QUIN^1ÈM£  SiÈCLE  i 

VkK  M.  J.  J.  M.  I6N0N  ,  SECaÉtAlEE  -  PEftPiTUBL, 

Parmi  les  monomeos  qui  se  rattachent  à  Thistoire 

lu  Gévandan  ,  les  Mu  nu  aies  qui  ont  eu  cours  dans 
t  pays  m'ont  paru  devoir  fournir  dea  documena 
writib,  et  je  tiena  faiie  part  de  mes  recherches^  à 

On  sait  que  le  droit  de  faire  battre  monnaie ,  inhërent 
i  la  puissance  aouveraine ,  a  ëlé  exercé  pendant  long* 

^ms  par  les  grands  vassaux  de  la  couronne  ,  qui 
arrogeaient ,  dana  leurs  comtés.  ^  des  prénogatiwaa 
ISpEeDDcs« 

Nous  lisons  dans  Thistoire  générale  de  Languedoc 
ne  «  les  granik  vassaux  tranchaient  déjà  du  souverain 
daos  la  province  dès  le  commencement  dn  diidème 
^ècle,  et  ne  reconnaissaient  la  supériorité  de  nos 
lois  que  pour  recevoir  d'eux  Tinvestitara  de  leqra 
ii^U  ;  qu'ils  se  déclarèrent  depuis  la  guerre ,  les 
m  contre  les  autres  ^  levèrent  des  troupes  etc. ,  et . 
gouvernèrent  enfin  leur  domaine  avec  on  pouvoir 
absolu. 

»  Quelques  évéques  et  abbés ,  scMt  pour  se  soustraire 
s  la  tyrannie  des  ducS  et  dlss  comtes  «  soit  par  des 

i  i6 
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»  vues  â*arobitioii ,  commencèrent  d'un  antre  cAti  à 

»  s  ériger  en  seigneurs  leniporels  et  à  s  arroger  \n 
p  droits  régaliens  après  le  règne  de  Charles-le-Chauve, 
ji  surtout  dans  les  villes  où  les  grands  vassaux  ne 
«  faisaient  pas  leur  résidence  ordinaire  :  daulres 
»  obtinrent  de  nos  rois  le  domaine  de  leur  ville 
»  épiscopale  ,  et  ces  princes  le  leur  accordèrent  d  autant 
»  plus  volontiers  que  n'en  jouissant  pas  eux-mêmes, 
j»  celte  libéralité  ne  leur  était  point  à  charge,  (i)  • 

Ne  pourrait-on  pas  placer  dans  la  catégorie  de  ces 
concessions  le  diplôme  appelé  /a  BuUe  dOr^  parce 
qu  il  fut  scellé  en  or ,  qu'Aldebert  III  ,  évéqoe  de 
Mende,  obtint*  en  1161  ,  de  Louis-le-Jeune  ?  Le  roi 
déclare  dans  cet  acte  qu'il  accorde  an  prélat  et  t  «s 
successeurs,  tout  rëvéché  de  Gevaudau  avec  lesdroitt 
régaliens  et  veut  que  son  église  soit  libre  et  exempU 
de  tonte  exaction. 

.D'ijprès  les  sa  vans  auteurs  de  Thistoire  de  Languedoc, 
cette  charte  est  le  premier  et  le  principal  foodemeot 
de  Tantorité  temporelle  dont  les  ëvéqaes  de  Mende, 
qui  se  qualifiaient  de  comtes  de  Gévandan  ,  jouissaient 
dans  leur  diocèse  ^  et  leur  opinion  à  cet  égard,  malgré 
des  assertions  conU  aires,  est  appuyée  de  preuves  d'un 
grand  poids. 

Quoiqu'il  en  soit ,  parmi  les  droits  régaliens  coocédéi 
à  Aldebert  III ,  de  la  famille  du  Tonrnel  ,  se  troa?aîl 
implicitement  celui  de  faire  battre  monnaie,  et  il 
paratt  que  ce  prélat  et  ses  successeurs  en  usèrent; 
mais  qu'ils  furent  troublés  dans  cette  jouissance, 
puisqu'on  voit  dans  le  registre  du  parlement  de  ia 

(i)  Hiit.  (én.  de  Ltogaedoo,  taim  a  ,  p«  110.  . 
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pentecôte  de  l'annëe  1266  ,  que  l'ëvéque  de  IVIende 
iiit  féubli  dans  la  possession  de  faire  baUre  monnaie 
dans  sa  ville  épiscopale  :  droit  dont  ses  prédécesseurs 
avâieat  joni  et  dont  il  avait  été  dépouillé  par  le 
lénéchal  de  Beancaire* 

De  nonveaux  troubles  forent  apportés  dans  la 

joansance  de  ce  droit  de  la  pari  des  gens  du  roi  de 
la  ménie  sénéchâiissée  et  donnèrent  lieu  à  un  procès 
qui  était  pendant  devant  la  conr  do  roi  $  eVst-à^dîre 
au  parlement  de  Paris ,  et  liiirait  depuis  trente-cinq 
ans,  lorsque  poui*  y  mettre  fin  le  roi  Philippe-le-Bel 
convint ,  au  mois  de  février  1807 ,  avec  Guillaume 
Durand  II  ,  évéque  de  Alende ,  de  divers  articles ,  et 
cette  convention  ,  connue  sous  le  nom  à^AcU  de 
partage  (i)  ,  porte  entr'aulres  dispositions  :  «  Les 
»  évèques  de  Mende  pourront  faire  battre  de  la  monnaie 
»  dé  billon  ou  d'argent  dans  leur  domaine  particulier , 
»  et  cette  monnaie  aura  cours  dans  lout  le  Gévaudan.  » 

U  est  marqué  dans  l'acte  du  parlement  de  la 
pentecôte  ,  que  î'ai  cité  plus  hani ,  qn^on  appelait 

cette  monnaie  Deniers  Mendois. 

Maintenant  quel  était  le  type  de  ces  deniers  :  malgré 
toutes  mes  recherches  il  m'a  été  impossible  d  en  trouver, 
aocon  dans  ce  pays,  quoique  je  possède  beaucoup 

(i)  La  balla  d'or  et  l'Mts  d«  paréag»  qm  éuii  eompoié  de  pluêisart 
imIcms  dspircbciDÎDf  dUptrartiit  des  arohWet  où  ili  éuicQl  dépotés 
poar  nibir,  «a  >79a,  vo  •■todafé.  Le  Vandale  qui  propOM  la 
'atoBctioii  de  ces  titrti  da'prÎTÎtèsst»  détomsii  paroMnl  hUtoriqaw , 
ait  aM  Mpèta  ds  aoUnnIté  à  en  déployer  la  valaoïa  en  forma  da^ 
loDg  comat  et  à  le  porter  prooettionnallenent  dan»  la  TÎlla  jaaqn'aBN 
l>l^er.  Quelques  malins  assurent  qu'il  avait  eu  la  préeaotion  d*«tt* 
lever  le  iceau  d'or  pour  ne  pa»  le  livrer  aux  fiamoàe»  ré?olatii>nnaire&  , 
bien  au  feo  du  ereoset. 
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<l*antres  inoiinaies  qui  y  onl  eu  cours  et  dont  je 

parlerai  plus  bas.  Cependant  j'ai  eu  occasion  de  vo\r 
mn  de  ces  deniers  en  argent  dans  le  cabinet  de  fea 
M.  Fanris  de  Saint- Vincent ,  président  de  chambre 
à  la  cour  royale  d'Aix  ,  qui  f  dès  1770  ,  en  avait 
donné  Tempreinte  dans  un  recodl  ,  petU  in-folio , 
ayant  pour  titre  :  Monnaies  gui  ont  eu  cours  eu 
PrwêfUû  sous  ies  Comiss  :  Planche  14  ^  n.o  n. 

Cette  pièce ,  d'nn  petit  module ,  comme  ceUci  de 

dix  centimes  de  billon  ,  porte  d'un  côté  le  buste  d  uo 
évé^ue  avec  la  lëgei^de  S.  PRl  V  AT  VS ,  et  au  revers  one 
croix  cantonnée  de  barres  pometëes ,  une  à  chaque 
vide  ,  avec  la  légende  :  CIVITAS  f  MIMAS.  —  Nous 
en  donnons  m  rempreinte ,  d'après  celle  de  Id*  de 
Saint-Vincent. 


l^endes  de  cette  monnaie  indiquent  d'abord 
St-Privat  ,  ëvéque  et  patron  du  Gévaudan  ,  el  an 
revers  la  ville  de  Mende ,  qui  était  le  si^ge  épiscopal 
^epuis  le  çommencemjent  du  onsième  siècle. 

Il  parait  que  tons  ceux  de  nos  évéques  qiri  ont  bit 
battre  monnaie  avaient  adopté  les  mêmes  coins ,  sans 
y  ajouter  leur  nom  :  ce  qui  ,  à  défaut  du  millésime 

« 

qu'on  n'était  pas  dans  Tu&age  de  mettre  sur  les  monnaies 
avant  la  fin  do  qninziènie  siècle  ,  ne  permet  pas  de 
préciser  l'époque  de  la  fabrication  :  d'ailleurs  celle  des 
pièces  dont  il  s'agit  ne  peut  qu'être  postérieure  à  ia 
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trafisialioa  du  siôge  dpiscopal  de  Javols  à  Mende, 
ainsi  qae  Tindique  la  légende  emias  Mimos  «  çe  qui 
lei  avait  fait  appeler  Deniers  Mendois. 

SU  s'agissait  dVij)précicr  leur  valeur  intrinsèque,  à 
raison  de  leur  mudulç  «  comparalivenieQt  à  nos 
monnaies  actaell^ ,  on  pourrait  fixer  à  5o  centimes 
le  denier  d  argent  et  à  iq  centimes  celui  de  biilon  ; 
nai$  ce  n'est  pas  ainsi  i]iie  ron  proçède  pour  l'éva- 
luation des  sommes  historiques  ;  iin  moyen  plus  sAr 
dappréciatîon ,  employé  parles  bistorieus ,  les  archco-p 
lopies  et  les  antiqQaire$ ,  et  rappelé  par  le  célèbre 
ëcoQomiste  M«  J«  B.  Say ,  dans  un  cours  récent  : 
€^«st  la  valeur  da  blé ,  animée,  coipamuDe ,  pour  se 
faire  ooe  idée  plus  juste  d'une  valeur  ancienne.  Par 
aen)pie  :  si  dans  des  titres  des  siècles  où  les  deniers 
iDcndob  avaient  cours ,  Qons  tronyons  qu'on  payait 
io  deniers  argent  une  mesure  de  blé  équivalente  à 
ttQ  hectolitre  de  nos  jours  qui,  année  commune  , 
mï  20  francs  ,  nous  donnerons  i  ce  denier  la  valeur 
(i  uQ  franc  et  non  celle  de  5o  centimes»  * 

La  monnaie  des  évêques  de  Mende  ne  fut  pas  la 
«rie  particoUère  an  Gévaodaa  »  qnt  avait  ses  comtes 
et  vicomtes ,  devenus  héréditaires*  l>e  flimenx  Raymond 
de  Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse  ^  se  quaiitiait  comte 
^  Gévandan ,  vers  la  fin  dn  onzième  siècle.  La 
viconité  de  Gévaudan ,  dont  le  chef  lieu  avait  été 
d'abord  à  Gréaes  et  passa  ensuite  à  Milhau,  avait 

possédée  par  les  comtes  de  Tonlonsc  ,  les  comtes, 
de  Rouergue,  les  comtes  de  Barcelonne ,  rois  d'Aragon , 
^  Ici  comtes  de  Provence*  Ces  divers  seigneurs  avaient 
aussi  leur  monnaie,  qui  eut  un  cours  très-répandu 
^aoscepay^  et  dans  la  province  de  Languedoc ,  pendant 

ODtienie ,  douzième  et  treizième  siècles.  Plusieurs 
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àe  ces  pièces  sont  parvenaes  jaiqQ%  noos.  Je  pouUe 
dans  mon  niédaillier  quelques  sons  Raynicwidins,  tm 
florin  en  or  de  Pierre,  roi  d  Aragon  ,  et  un  assez 
grand  nombre  de  sons  melgoriens ,  qui  ont  été  Irouvéi 

&m  ililléreus  points  du  départeiiient. 

Les  sous  Raymondins  ou  de  Raymond  ,  comte  de 
Toulouse  ,  sont  en  argent  ou  en  billon ,  d  uo  petit 
module  comme  les  deniers  mendois  et  présentent  (Pno 
côté ,  dans  le  cbanip ,  une  étoile  et  un  croissant  avec 
la  légende  R.  COMËS ,  et  au  revers  nne  croix  clediée 
(  armes  de  Toulouse  )  ,  nvec  la  légende  DVX  N. 
c'est-à-dire  Raymundus  comes  ,  dvx  Narbona^.  On  voit 
Tempreinte  de  cette  monnaie  dans  la  planche  8, 
n.o  3  du  tom.  V  de  Thistoire  générale  de  Languedoc. 

Le  florin  en  or,  trouvé  à  Meode  en  i8io,  en 
défonçant  un  terrain  vis-à-vis  Téglise  des  Dames  de 
rAdoralion  (  i  )  ,  o£Fre  d*nn  c6lë  St-Jean-Baptiste  9m 
la  légende  S.  lOHANNfiS  B.  (  Sanctus  Johaunes- 
Baptista)et  au  revers  une  fleur  de  lys  ouverte,  avec  ia 
légende  :  ARAGO  REX  P.  (Aragonis  rex  Petmi). 

Cette  monnaie  est  de  Pierre  II  ,  roi  d'Aragon 
qui  «  en  )  2o4 1  engagea  à  Raymond  i  comte  de  Tou- 
louse ,  sous  la  garantie  d'Alfbnse  II  ,  son  frère ,  comle 
de  Provence ,  la  ville  de  Milhaud ,  les  châteaux  de 
Chirac ,  Grèies  ,  Marveîols  ,  etc.  ;  c'est^i^dire  ki 
domaines  dçs  anciennes  vicomtés  de  Gévaudan  et  de 
Milhaud  t  pour  i5o  mille  sous  melgoriens  ,  fai^R^ 
trois  mill(9  marcs  d*argent.- 

La  monnaie  melgorienne ,  ainsi  appelée  ,  des  coniles 

de  Melgueil  ou  de  Mauguio ,  qui  la  iaisaient  balUe 

■ 

(i)  JoBTBtl  dt  11  Losère  «  i8ii  §  a*^       %  p«  a35# 
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dam  OD  château  de  ce  oom  ^  ou  ils  avaient  finë  leur 

principale  demeure  ,  était  celle  qui  avait  le  plus  de 
cours  daos  la  province  et  les  pays  voisins. 

Les  sous  roelgoriens  trouvés  dans  .  le  département 
loni  en  billon ,  de  petit  module  et  représentent  d^nn 

c6té  une  croix  formée  de  quatre  besans  avec  un  point 
sa  centre,  et  au  revers  une  colonne  avec  deux  branches 
ou  croisillons  échancrés  ,  espèce  de  croix  qui ,  avec 
les  besans ,  forment  les  armes  de  Melgueil ,  dont  les 
éféqœs  de  Maguelone  étaient  comtes.  L'empreinte  de 
celle  monnaie  se  trouve  dans  la  planche  8 ,  n.o  6  du 
loiD.  11  de  l'Histoire  générale  de  Languedoc. 

U  parait  également  que  la  monnaie  d'Auvergne , 

li  on  en  juge  par  les  pièces  qu'on  a  découvertes  dans 
différentes  fouilles,  était  asses  répandue  en  Gévaudan  , 
qoi  avait  iait  partie  du  royaume  des  auvergnats. 
Ces  deux  pays  continuèrent  à  avoir  des  rapports 
d'intérêts  ecclésiastiques  et  civib ,  et  de  bon  voisinage. 
Mcnde  et  Glermont  dépendaient  de  la  métropole  de 
Bourges  (  Provincia  aguùanica  prima.  ) 

Le  duché  de  Mercœur  possédait  une  baronnie  en 
Gévaudan ,  composée  de  plusieurs  communes  ;  les 
relations  et  les  alliances  de  leurs  comtes  avaient  dii 
cooiribuer  à  y  faire  admettre  les  monnaies  de  cette 
province. 

On  rapporte  dans  le  Calendrier  d'Auvergne  de  176a 

que,  vers  Tan  loio^le  droit  de  faire  battre  monnaie 
à  Clermont  avait  été  cédé  à  Tévéque  et  au  chapitre 
cathédral  par  Guillaume  III  (  ou  plutôt  Guillaume  V), 
comte  d'Auvergne  ,  par  Philippe  de  Gévaudan  (  sœur 
de  Pons ,  comte  de  Gévaudan  et  de  Forez }  sa  femme 
'      Ponce  et  Bego,  leurs  eufans« 
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3e  possède  dans  mon  médaillier  plusieurs  de  c^s 
monnaies  qui  ont  d'un  cftlé  l'iniage  de  la  Vierge  , 
avec  la  légende  STA  MARIA  (  Sancta  Maria  ) ,  patronne 
de  la  cathédrale,  et  de  l'autre  une  croix  coaime  celle 
des  deniers  mendois,  avec  là  l^nde  UEiBS  AR- 
VERNA. 

Oo  rapporte  assez  généralement  au  règne  de  Charles- Ie> 
Sim[)Ie  ,  en  goo ,  rorigine  des  monnaies  aeigneuriaies» 
Pendant  les  règnes  précèdent ,  le  droit  de  faire  bdiire 
monnaie  fut  réservé  au  seul  souverain  ;  œpendani 
plusieurs  auteurs  citent  des  monnaies  d'une  date  plus 
reculée* 

Dans  une  histoire  des  anciennes  monnaies  de 
France,  on  voit  que  sons  le  règne  de  Sigebert,  vers 
Tan  5Go  à  568  ,  Paltadius  étant  gouverneur  du  Gré- 
vaudan ,  il  a  été  frappé ,  des  monnaies  dans  ce  pays. 
Ce^  pièces  portent  d  un  cÔté  une  tête  sans  légende; 
au  revers  une  espèce  de  calice  ou  coupe  avec  la 
légende  :  GAVALITANO ,  et  à  Tezergue  ces  trois 
lettres  B*  A.  H.  (apparemment  les  initiales  du  nom 
du  monétaire  )« 

Cette  monnaie  appartient  à  Thistoire  du  Gé^ 
vaudan  et  mériterait  ici  une  dissertation  plus  élei»» 
due;  mais  il  ne  nous  en  est  ()as  parvenu  dans  le 
pays  et  je  n  ai  pas  sous  la  main  1  ouvrage  qui  en 
parle*  On  sait  que  Palladius,  originaire  d'Auvergne^ 
gouverneur  du  Gévaudan  ,  faisait  sa  résidence  à  Javols 
et  eût  de  grands  démêlés  avec  Tévéque  Parthemus» 
ù  la  âuite  desquels  ,  il  se  donna  la  mort  en  S-ji.  (i)« 


(i)  Histoire  s^i^^aI^       Langufdoc,  tome  i.*' ,  page  :28a.  — ■ 
Qjllia  ChrUtiana ,  «a  mot  Farthenius  ,  crëqœ  de  Gévaudan, 

■ 
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Je  ne  dois  pas  omettre ,  parmi  les  monnaies  qui 
ont  en  cours  dans  le  pays ,  celles  du  pnpe  Urbain  V 
(  (jruillaunie  de  Grifuoard  ) ,  né  à  Grîsac  en  Gévaudan  , 
élevé  à  la  chaire  de  Saint-Pierre,  le  six  novembre 
i362 ,  qui  fit  reconstrnire  Fëglise  de  Mende  ,  la  fit 
régir  en  son  nom  par  des  grands-vicaires  et  la  combla 
de  dons  (t)t 

M«  le  président  de  Saint-Vincent ,  dans  Tonvrage 

que  nous  avons  déjà  cilé  ,  planche  20,  n.o«  11  et  12, 
donne  1  empreinte  de  deux  monnaies  en  argent  de  ce 
pspe,  résidant  à  Avignon ,  qui  ont  eu  cours  en  Pro« 
veDce.  La  première  ,  du  module  d'une  pièce  de  deux 
francs,  et  la  seconde  de  celui  d'un  franc,  maistrèa* 
niiDce.  J*en  possède  de  cette  dernière,  trouvée  en 
Gévaudan  ;  elle  porte  d'un  côtë  ,  dans  le  champ  « 
une  lia^e  surmontée  de  deox  clefs  en  santoir,  et 
an-dessous  PP  avecla  légende  VRBANVS  QVINTUS, 
<;'est-à-dire ,  Urbanus  papa  quinlus*  Kevers,  une 
croix  ayant  dans  les  quatre  vides ,  an  premier  et  au 
îioisiî'rne  une  tiare  ,  au  deuxii^me  et  au  quatrième 
deux  clefs  en  santoir  ;  légende ,  SANCT  VS  PETRUS  f. 

Dana  l'autre  monnaie ,  le  pape  est  assis  sor  un  trône  f 
syant  pour  supports  des  lions;  il  est  coiffij  de  la 
tiare ,  tenant  de  la  main  gauciie  une  croix  à  une 
mie  branche  et  donnant  la  bénédiction  de  la  droite* 

Revers  ,  dans  le  champ ,  deux  clefs  en  sautoir  ;  les 
légendes  sont  les  mêmes* 

ll^^^lH^^^fifiné  une  Notice  .biographique  sur  ce  pape 
dans  r  Annfaire  dU'  département  de  la  Lozère ,  pour 

f  ii4jirRl  — r— ;  ■  • 
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Les  monnaies  seigneuriales  s'ëuicnt  mnllipliéei 

leUenicnt  qu'ayant  causé  des  Irouble*  dam 
nos  provinces  méridionales  entre  les  seigoeun,  ki 
communes  et  le  peuple ,  les  états  de  Languedoc  de- 
mandèrent,  en  i3i8,  au  roi  de  les  réduire  toula 
à  nne  particulière  ponr  la  province. 

Cette  demande  ne  fut  accoeillie  qa>n  1 359,111 

mois  de  mai,  par  ordonnance  de  Jean,  fils  du  roi 
des  Français ,  qni  permil ,  pour  avoir  cours  dau  le 
Languedoc  ,  qu'il  fut  frappé  des  deniers  d'or  appelés 
Réal ,  des  gros  d'argent ,  des  deniers  blancs  appd» 
Doze  et  des  deniers  noirs  appelés  Peiiie  Oàok. 

'Nonobstant  les  réclamations  des  Etats  de  la  province, 

les  seigneurs  se  conservèrent  encore  dans  l'osage  dç 
faire  battre  monnaie  dans  leurs  châteaux;  nuisk 
cours  en  fui  restreint  dans  Tëtcndue  de  leurs domsiiits, 
ainsi  que  Tavait  prescrit  une  ordonnance  du  roi,  datée  | 
de  Paris  ,  an  mois  de  décembre  1276  ;  ce  privil(|e| 
fut  aboli  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle ,  où  le 
coi  défendit  le  conrs  de  toute  autre  monnaie  qtie  la  rojfakp 

Ainsi  f  à  partir  de  la  bulle  d'or  nos  évéques  jouireuli 
pendant  quatre  siècles  du  droit  de  battre  monnaie  dans' 
leur  ville  épiacopale ,  et  cette  fabrication  avait  lieu 
dans  leur  palais  et  n'exigeait  d'antre  machine  que  «Ht: 
da  marteau  ,  car  le  balancier  ne  fut  en  u^age 
vers  la  fin  du  seizième  siècle.  I 

n  est  inutile  de  dire  qne  pendant  ces  quatre  siècld 
la  monnaie  royale  avait  aussi  cours  en  Gévsndaii. 
On  en  a  trouvé  sur  plusieurs  points  en  défon(aQt 
terrains  ou  en  démolissant  de  vieux  mars  ;  ce  a»! 
des  sols  d'or  de  Clotaire  ;  des  francs  à  cheval  de  Jean  II; 
des  francs  i  pied  de  Charles  V  ;  des  écns  et  demi: 
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écus  d'or  à  la  couronne  ,  des  moutons  ou  agnels  d'or 
de  Chârl#^  VU  ;  des  écus  d  or  de  Louis  XII  ^ 
de  (i)  J'aurai  occasioD  de  parler  ,  dans  un  autre 
Mémoire  ,  de  ces  monnaies  »  ainsi  que  de  celles  d  argent  . 
ci  de  billon  trouvées  dans  le  dëparlemenU  Je  me 
propose  de  donner  également  une  notice  sur  les  médailles 
qu  on  y  a  découvertes  i  el  principalement  sur  celles 
que  je  possède  ^  eu  citant  les  localités  ou  eili>s  ont 
elé  trouvées  et  les  personnes  qui  ont  eu  i  obligeance 
de  me  les  donner  ou  de  me  les  céder;  il  est  à  regretter 
qu'nn  bon  nombre  aient  pris  la  route  du  creuset  ou 
soient  tombées  entre  les  mains  de  personnes  qui ,  n'y 
ajoutant  pas  de  prix  historique  pour  le  pays  ,  s*ea 
Mot  défaits  en  faveur  d'amateurs  étrangers. 

Je  passe  maintenant  à  une  autre  espèce  de  pièces ,  â  Tu- 
lage  du  chapitre  de  Téglise  cathédrale  de  Mende  :  je  veux 
parler  des  {etons  connus  sous  le  nom  de  Minaux ,  qui  ser* 

vaieot  à  constater  la  prince  des  chanoines  au  chœur  (2^ 

Ces  jetons  sont  de  trois  espèces  et  de  trois  modules 
Méreos.  Je  possède  les  coins  en  acier  avec  lesquels 
on  les  frappait  au  marteao  sur  des  bmes  minces  de 
cuivre. 

Les  deux  plus  anciens  n'avaient  pas  de  revers  ;  Ih 
représentent  le  buste  de  Saint-Privat ,  portant  sur 
b  téte  la  mitre  et  tenant  de  la  main  droite  une  croix  • 

et  de  la  gauche  une  crosse.  Le  dessin  est  au  poinrillé 

(1)  Oa  •  doané  à  M  diTum  pièce*  U  nom  de  rempreinte  qui 

(a)1liRSAV«  marqpie  dite  ordisaireinefit  de  ploinb  ou  de  earfoat 
fi'en  difiribM  an  fcetétiailifBei«  oa  ebaaoioai^  poer  tëmoigaer  leur 
iMilaaoe  à  l'offiee,  afia  da  aomptaff  aa  boat  d*«a  eartaia  teai»  lae 
«Mae»  dislributiont  qui  laar  toat  daes*  SymMum^  Têgurm-  — 
1744,  lia  n  éuient  plus  ea  usage  diae  l'égliie  de  Notra^Bams  de  Psria* 
<  (  Dtolioat  de  Tréroox ,  tome  4  9  P^S>  ^'4  )• 


(  ) 

eï  en  relief  ;  aon  incorrection  indique  aisez  qii'ib  «il  i 
été  gravës  dans  la  décadence  de  l'art ,  on  peot  Un 

les  faire  remonter  au  treizième   &iècle  ^  époque  i  \ 
laquelle  le  chapitre  de  Mende  quitta  la  vie  TégoUm  ■ 
et  cessa  d*étre  cloîiré,  sous  Tépiscopat  de  Guillaume 
de  Feyre ,  en  1222,  j 

Les  deux  autres  coins ,  destinés  à  ne  former  qu'us  | 
Méreaa  ^  avec  empreinte  des  deux  côtés,  sontdW  : 
époque   plus  récente  :  Tun    représsnte  Saiut-Prlvit 
niitré,  tenant  de  la  ntain  gauche  lacrosse  et  la  droiteievée,  i 
avec  la  légende  SANG  TE  ♦  PRIVATE  ♦  O  ♦PRO* 
NOBIS  (  o  pour  ora  )  ,  et  l'autre  pour  être  frappée  aa 
revers  offre  les  armes dn  chapitre,  avec  la  ni^roe  légende 
plus  abrégée  :  S ♦  PRIVATE ♦  P* NOBIS ,  dont 
chaque  mot ,  comme  dans  la  précédente  ^  e^t  ^uré 
pai  un  astérisque. 

L'écn  est  palé  d*oret  de  gueules  de  quatre  pièces, 
qui  sont  les  armes  d'Aragon  ,  au  chei  d'argent  charjé 
de  trois  fleurs  de  lis  d'or« 

Les  armes  du  chapitre  de  Mende  ont  varié.  Lon 

de  la  translation  du  siège  ëpiscopal ,  Mende  et  suu 
territoire  appartenaient  à  quatre  seigneurs  ;  le  premiec 
et  le  plus  considérable  était  le  comte  de  Barcelone,! 
prince  de  la  maison  d'Aragon ,  et  les  trois  autres 
étaient  les  seigneurs  de  Canilhae ,  de  Gabrières  et  de  1 
Dolan  :  ils  avaient  chacun  leur  château  dans  la  vil'j 
et  étaient  feudataires  ou  vicaires  dn  comte  de  BarcekMie. 

Ce  comte  ayant  donné  ses  droits  à  Téglise,  le 
chapitre  prit  les  armes  d'Aragon ,  dans  le  donaeme' 
siècle.  Plus  tard  il  ajouta ,  d'après  une  concessioo  à 
DOS  rois  9  trois  flenrs  de  lis  en  chef. 

Ces  mêmes  armes  furent  sculptées  sur  une  pierre 
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plafÀ  ao-dessos  de  la  porte  dVnfrée  des  greniers  da 
clergé,  aujourd'hui  la  Bibliothèque  de  la  ville,  avec 
k  millésime  i657« 

Enfin  le  chapitre  substitua ,  aux  trois  fleurs  de  lis 
do  chef,  le  buste  de  Saint-Privat  ,  ce  qui  est  établi 
par  ordonnance  de  MM.  les  commissaires  généraux 
da  conseil  députés  sur  le  fait  des  armoiries ,  rendue 

le  ii  sepleaibre  iGj^y. 

Ainsi  y  le  coin  dont  îl  s'agit  porte  les  armes  de 
le^ue  intermédiaire  ,  et  il  parait  qu  on  n  en  fit 
pat  graver  aux  nouvelles  armes  après  1697  ,  parce 
qvi  alors  sans  doute  à  I  usage  delà  distribution  des  z//^- 
naux  avait  succédé  celui  de  la  feuille  de  pointe. 

Avant  que  j'eusse  acquis  la  possession  de  ces  coins, 
<|Qe  le  hasard  fit  découvrir  a  mes  fils  chez  un  serrurier 
qnî  les  destinait  à  acierer  quelque  outil ,  je  possédais 
(iaos  mon  médaillier  des  méreaux  qu'on  avait  trouvés 
à  Mende  et  à  Marvejols ,  en  défonçant  des  terrains* 

Mon  sujet  ro*a  amené  à  parler  des  armes  du  chapitre 

àt  Mende  ;  )e  crois  devoir  dire  un  mut  des  anciens 
Keaox  des  évéques  de  cette  église.  J'en  possède  deux 
<Q  plomb  (i).  Le  plus  ancien,  a  en  juger  par  l'in- 
correction  du  dessin ,  représente  d^un  côté  un  évéqiie 
tenant  la  crosse  de  la  main  gauche  et  donnant  la 
bénédiction  de   la  droite  ;  des  perles  à  la  place  de 

1a  légende ,  et  dans  le  champ  ,  à  droite  du  buste  ^  , 

et  à  gauche,  p  ,  c est-à-dire,  Sancti  Privati*  —  Re- 

Ws,  le  nieme  buste  d*évéqne  avec  la  légende  S: 

(i)  Je  »ui»  rede?aLlc  de  ces  dtai  monumeas  historiques  pour  \m 
P>r*«  robliseance  de  M.  Bonnet,  évéqaa  de  Vi?iert,*l  à  M.  A, 
^^H9%  NnfiMtear  dct  paiét  et  ««imi»  è  Mnée. 
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MIMATENS  :  EPI  f  S  :  c'est-à-dire ,  SigUbm  Mmuh 

tensis  episcopL 

L'autre  est  de  Durand  II  ,  q«!  a  M  dtë  ploi 
haut;  il  offre,  d  uo  côté,  le  buste  d  un  évêqoe  mitre 
avec  Faoréole,  tenant  la  crosse  de  la  main  piidu 

et  donnant  la  bénédiction  de  la  droite  ;  dans  le  champ, 

^  I 

a  droite  da  buste ,  SCS  ,  et  a  gauche ,  p  ^ 

{Sanetiês  Pfwaius.)  —  Revers  :  Un  ëvéque  niitié, 

tenant  de  ia  main  droite  un  glaive  et  de  la  gauche, 

une  crosse.  Légende  :  f  &  6VILLL  EPI  COMITIS 
GABÂLITANI;  c  est  à-dirc,  f  SigUlum  GuilUiim 
ipiseopi  eomiiis  GabaliianU 

Cet  ëvéque  porte  les  attributs  du  pouvoir  spirituel 
et  du  pouvoir  teni  porel ,  apparemment  en  vertu  deVade 
de  pareage  de  1^071  déjà  cité,  distinction  qo'on  ne 
trouve  pas  dans  les  sceaux  plus  anciens. 

Je  terminerai  la  partie  de  la  numismatique 
Gëvandanoise  ,  en  citant  un  établissement  qni  sy 

rattache  ,  je  veux  dire  rhôtel  des  monnaies  érigé  à 
Marvejols. 

Charles  Y I  voulant  dédommager  les  pays  de  Vélsi , 
de  Gévandan  ,  de  Vivarais  et  de  Valentinob,  etccm 
des  environs  des  oppressions  qu'ils  avaient  souffertes 
par  les  divisions  qui  avaient  régné  dans  leroysome, 
et  parce  qtie  «  ces  pays  avoient  grant  quantité  de 
»  matière  d'or  et  d'argent  pour  faire  ninnnoye  >, 
institua  une  monnaie  royale  à  Marvéjouls  en  Gévaodsn* 
Il  y  avait  aussi  des  monnaies  royales  établies  s 
Beaucaire ,  au  Pont-Saint-Esprit  et  au  Puy ,  comme 
on  voit  par  les  lettres  du  roi  Charles  VII ,  doooées 
à  Tours  eu  142^  ,  suivant  lesquelles  il  les  abolit  avec 
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ceiiesde  ViUefraDche  de  Kouergne,  Figeac,  Loches, 
ct€«  f  en  sorte  qae  de  tous  ces  bàteU  de  monnaies , 

qui  ëuient  dans  la  province,  il  De  resta  que  ceux 
de  Toulouse  et  de  Montpellier. 

Ainsi,  rétablissement  de  rhàtel  des  monnaies  à 
MamjolSi  qui  datait  da  commencement  du  règne 
de  Charles  VI ,  n'exista  qu'une  quarantaine  d'atuices, 

Noos  avons  va  pins  haut  qu'un  des  motifs  de  cet 
âsblissement  était  la  grande  quantité  de  matière 
d'argent  qn'on  trouvait  dans  ce  pays ,  pour  la  fabrt- 
catioD  des  espèces.  On  Ht  dans  ie  compte  du  domaine 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  de  l'an  i394,  quW 
avait  trouvé  de  nouvelles  mines  d^argent  et  de  plomb 
dans  le  Gévandan  et  la  juridiction  d'Espagnac ,  dans 
Qiw  montagne  située  auprès  des  châteaux  de  Montmiral 
et  de  Vaissiére  ;  et  que  depuis  le  septembre  de 
Tan  i3^,  qu'on  avait  commencé  à  y  travailler, 
jujqa'an  i5  de  juillet  de  Tan  i394,  on  en  avait  tiré 
cinq  à  six  cents  quintaux  d'argent  non  afBné  ,  et 
neuf  marcs  une  once  d'argent  pur  ou  affiné.  Il  y 

avait  encore  des  nûues  d'argent  auxquelles  on  travaillait 
âctuellement  en  Gévaudan  au  milieu  du  quinzième  siècle 
à  Saint^Sixte ,  à  Vaiiong,  et  à  la  Combe,  entre  Saint*. 
ElleoDc  et  Espagnac  ,  dans  la  parobse  de  Cocurès  t 
(  cette  dernière  avait  été  nouvellement  découverte  )  et 
eofin  dans  la  juridiction  de  Toyras.  Il  y  avait  aussi 
^es  mines  d'argent  et  de  plomb  dans  la  paroisse  de 
Qointiniac  en  Gévaudan  (  i 

n  est  a  remarquer  qu'aucune  de  ces  mines  n'est  plus 

en  exploitation  depuis  long-tems.  Quoique  les  métaux 
ioieût  une  partie  intégrante  de  la  numiamatique , 


(l)  Hiat.  g^B.  da  Laogoedoo ,  tosis  4  i  P*K« 
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depuis  qu'en  Europe  on  n'emploie  pins  la  Icrre  tuile 
et  le  cuir  (i  j  ^  cumme  aux  premiers  jours  de  la  foodatioo 
de  Rome  ,  et  que  les  progrés  de  b  civilisatioD  noot 
dispensent  de  nous  servir  de  coquillages  ,  comme  dans 
quelques  endroits .  des  Indes*Orientales  (2)  ,  mon 
intention  n^est  pas  de  faire  une  digression  minëralogique 
à  ce  sujet  ,  malgré  que  les  mines  du  Gévaudan  aient 
joui  d'ntie  grande  célébrité  pendant  roccopation  Ro- 
maine (J),  et  je  me  hâte  de  terminer  cette  Notice,  déjà 
trop  étendue.  J'aurais  pu  la  résnmer  en  établissant 
que  les  évéqnes  de  Mende  avaient  été  en  possessico , 
pendant  quatre  siècles  ,  du  droit  de  faire  battre ,  daos 
leur  ville  épiscopale ,  une  monnaie  d*argent  00  de 
billon  à  leur  coin  ,  laquelle  avait  cours  en  Gévaudao, 
concurremment  avec  celle  de  divers  seigneurs  du  paj^i  et 
la  monnaie  royale  qui ,  pendant  quarante  ans  avait 
rtë  frappée  a  ISlarvejols  ;  mais  j'ai  voulu  ,  en  entrant  dam 
certains  détails ,  donner  des  explications  sur  des  trou- 
vailles d'anciennes  monnaies,  assez  communes  damée 
pays,  et  y  rattacher  quelque  intérêt  historique  de  localité. 

<i)  Mvast  Plins  f  e*eat  Mvi  Is  règno  do  Servist  TaHiai 
conmenço  è  b«Ure  de  la  Boassie  do  bronio  à.  fiomo ,  ea  mHi* 
rooMiit  do  eellei  qui  n*ëUiteat  eofiitMMëet  qao  do  terre  eottt  os  4t 
eutr,  et  qu'on  nonanit  Asses  Scorteù 

(a)  On  eppelle  Cauris  o\i  Kauris  nao  coquille  imîvelve  f^nt 
des  porooloÎAOt,  qui  tioni  lioa  do  noiiDeîo  (  Valnont  de  homm, 
toM  a,  pngo  a49)» 

(3)  En  l*aa  19  de  l'èro  oliréliomie,  let  mines  d*ergent  qi'M 

voyait,  suWant  Strtbon  (liv.  4  )*  dans  le  Gëvaudan  et  le  Rooergae, 
puvs  de  l'Aquitaine,  Toisios  de  le  Narbonnaise  ,  contribuaient  è 
enrichir  ces  deux  proyinces  ;  mats  ces  richenes  ne  servaieotçB^ 
fon$ enter  la  cupidité  et  l'aTarice  des  gouverneurs.  La  rigaeor  atee 
laqtielle  ils  exigèrent  la  levée  des  impôts ,  sout  le  règne  de  Tibère, 
excita  dans  les  Gaolot  nao  féfolto  ai  s^aMo  ,  qoo  loisoBlO-fntt* 
ipeoplea  pricoal  lo»  anaooi 
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PENSÉES  (0. 

Pa»  m.  BOUYON  ,  MniMB  «toBAST. 


La  modestie  et  lof^ueil  se  mêlent  eiuemble  si 
Mwent  et  si  bien  ,  qu'il  est  toujours  prudeot  de 
duuier  Dous-mêiuc*  que  noos  soyons  modestes.  ' 

« 

m 

PeuMs-vous  qtfîl  y  ait  un  homme  assez  prévoyant 
pour  calculer  jusie  tout  que  pourra  sur  lui  la 
dnoDstânce  ? 

ïïm  parler  de  l'un  sans  mal  parler  de  l'antre , 
a  a'ett  pas  chose  aisée. 

Je  crois  que  Tespril  s'use  en  critiquant  les  autres  ; 
▼<yei  comme  notre  li^bile  devient  ennuyeux.  * 


U  nous  déplaît  l'homme  qui  est  tranchant ,  mCme 
iorsqn'îl  sait.  - 

.Jli  ,  '-îj.  '    .  '  I  ..... 

^^^^^^^^^^                      *  • 


Ëo  luttant  contre  mi  o|is|^<;je  évidendment  trop^ 
fcrt ,  il  est  1  are  qu'on  n'ajoute  pas  la  sottise  à  la 
témérité. 

0)  TroUième  «ua1«. 

t8 


(  xi8  ) 


Qui  n'aimerait  le  caractère  de  Demis  :  H 
d'abord  Toffeose  ^  et  il  se  souvieot  too)oars  du  bieofaiu 


Si  nous  ne  sommes  pas  nous-mêracs  religieux ,  do 
moins  ne  Uàmons  pas  celui  qui  a  le  bonheur  delêue. 

Que  rhomme  s'arrange  comme  îl  ▼oudra  ,  il  «w 
tes  ennuis  et  ses  peines,  on  le  sait  :  alors  pourquoi 
ne  pas  nous  contenter  d'être  ce  que  nous  soinm*»? 

Je  suis  mort..;.«  ie  me  retourne ,  et  je  vois  mai 
pauvre  André  que  Jérôme  le  parleur  avait  ttiâ  dins 
Terobrasure  d'une  fenêtre. 

Mon  ami  Joue  beaucoup  mieux  du  violon  qac 
moi .  mais  je  ne  suis  point  jaloux  de  son  tslcst  ; 
seulement  je  rougb  un  peu  lorsqu  on  en  fcit  l'éloge. 

QueUe  singuUère  comédie  ï  J  arrive  dans  le  salon  , 
tout  le  monde  se  frottait  les  yeux  ;  par  je  « 
quel  coup  du  Ciel ,  chacun  se  montrant  tel  qaH 
était,  malgré  toute  la  force  do  visage,  pcnon^e 
n'était  sùr  de  reconnaître  son  voisin. 


Je  me  trouvé  singulièrement  disposé  en  faveur  » 
Damis  ;  aurait-il  bit  mon  éloge? 

I 
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Le  coopable  rougit ,  voilà  bien  la  honte  ;  mats  oA 

est-il  le  signe  du  regret  ?  à  la  décoaverte ,  Messieurs  ; 
cUe  serait  importante. 


On  aime  à  entendre  les  femmes  apprécier  nos 
auteors;  ce  sont  de  charroans  ëchof. 


Qu'il  est  humiliant  de  prendre  si  souvent  en  vaia 
Is  belle  résolution  d'on  plus  sage  avenir!  la  loeor 
d*im  ëdair,  et  dëja  nons  ne  sommes  pins  ce  que  nous 
voulions  être.  Philosophes,  n  aUez  pas  voua  glorifier  ; 
foos  a'étei  gnère  plus  avancés  que  nom.  Mm  hi 
reli^n  ?  âh  !  j'oubliais  ce  secours  admirable  et  unique. 


Si  ce  qni  est  élégant  plait ,  si  le  beau  transporte 
d'sdmiratioo  ,  c'est  an  naturel  seol  qu'il  appartient 

àt  faire  couler  la  douce  larme  du  plaisir. 


On  pourrait  dire  à  celui  qui  toujours  va  et  vient  : 
ms  marchez  certainement  beaucoup  ;  maia  aves^voua 

fait  un  pas  ? 


On  n'aime  guère  à  ^ti:e  avec  dj^s  persQun^  qoi 
Oit  tont  vu ,  tout  prévu  ;  qn  ^  Vtitc  de  ^tm. 


Quel  que  soit  notre  goût  pour  le  travail ,  quelque 


(  i4o) 

activité  qae  nous  aycnu ,  la  paresie  saura  bien  traw 

oo  petit  }OQr  pour  pénétrer. 


Promettre  sans  tenir  est  nne  chose  si  commode, 
qae  quand  une  fois  on  a  goûté  do  moyea,  o&  oe 
▼oodrait  plus  s'en  défaire. 


Je  coiiDais  quelqu'un  qui  n*est  ni  pour  le  pasié  si 

pour  le  présent  ,  car  il  dit  toujours  :  Je  feraL^Mp 
dirai.  ••••  j'arrangerai 


Il  faut  que  nous  ayons  tous  notre  mot  d  habiioue, 
ai  nous  chassons  Vanden,  nous  aurons  le  nouMSi 


Chez  Pierre  ^  je  dis  dn  mal  de  Paul  ;  chez  Paul, 

je  dis  du  mal  de  Pierre  ;  c'est  là  toute  ma  science ,  :t 
personne  ne  Tignore.  Cependant  nul  ne  se  tém  k 
prêter  l'oreille  ,  même  avec  certain  plaisir.  Piime 
amour  du  prochain  que  deviens-tu! 


Rougissez ,  puisque  vous  le  voulez  ,  d'être  dans  k 
malheur  ;  mais  ne  vous  appelez  plus  un  homme. 


Je  lis  volontiers  cet  auteur  :  il  a  le  fou  et  Id 

style  de  la  chose  ;  il  ne  s'écarte  pas  de  son  sujets 
ou  s'il  a  l'air  de  s'en  écarter  un  peu  c^est  ponri 
mieux  venir;  il  sait  être  simple,  sans  trivialité,  3 
est  correct ,  jamais  puriste  ;  non-^ulement  cfaes 
rien  né  choque  Toreilk,  mais  il  a  de  l'hanDoniej 
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il  se  seii  de  Texpressioa  propre  ;  il  s'énonce  avec 
clarté;  point  d'afifectation  ;  nalle  recherche,  on  ne  wit 
fis  d'où  lui  vient  Tesprit  ;  il  donne  à  toute  sa  diclton 
Ci  précieux  monvemenl  qui  raninne  Tatteution  et 

soutient  Tintérêt  ;  enfin  ,  s'il  raisonne  c'est  consé- 
qnoiimeDt 


Il  est  un  âge  où  nos  yeux  ne  savent  plus  rien  dire  : 
«t  gardons-nous  de  vouloir  les  faire  parler  ;  ils  s  ex- 
primeraient mal ,  on  ridicnleoient* 


Quoi  de  plus  fatiguant  que  l'ennui  ?  cependant  bien 
des  gens  préfèrent  ce  pénible  travail  à  tout  autre  : 

dbputez  donc  des  goûts. 


Et  Dooi  aussi  l'ainie  le  petit  compllruent  ;  mais  s'il 
n'y  a  pas  la  proportion ,  si  voos  le  faites  à  la  mesure 
âe  tout  le  monde  ;  fussiez-vous  une  belle  dame  ,  je 
Mflbque. 


Considérant  le  fardeau  dont  se  chargent  les  hommes 
dans  la  société,  . ^e  vois  qu'il  écrase  Tun  ,  que  l'autre 
k porte  avec' beaucoup  de  peine;  que  chez  celui--ci 
3  est  proportionné  à  sa  force; ,  qu'il  se  trouve  léger 
poor  celui-là.  Alors  je  me  permets  ce  souhait  : 
poissent-ils  les  hommes  ,  dans  Vintérll  commun  et 
souvent  dana  leur  propre  intérêt ,  ne  demander  f  ne 
.  «ODsentir  même  à  se  charger  da  fardeau  qa*après 
2?oir  bien  apprécié  leurs  forces  ! 
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Je  crains  bien  que  nooi  n'ayons  pas  $A  tùm 
mettre  assez  à  profit  une  sorte  de  maxime  de  Jeu- 
Jacques  : 

m  Les  femmes ,  disaiMl  «  sont  faitei  pour  csilldcr 

»  et,       hummes  pour  en  rire.  » 

Heureux  lliomme  qui  peut  obtenir  Testime  d 

l'affection  publique ,  sans  étude  ni  calcuL 

Parlez  moins  bas ,  car  il  faut  qu'on  entende  ; 
Ne  criez  donc  pas  si  fort ,  on  en  est  assourdi: 

Ne  pourriez-vous  point  »  en  Usant ,  ne  pas  msqfer 

les  mots  ? 

Le  dire  ainsi  aux  gens  ce  serait  peu  hooofte: 
d'ailleurs  qui  Toserait  ? 


Que  j'étais  fort  hier  !  que  je  snîs  faible  aojoufd'IloiU. 
elle  est  terrible  Tépreuve  de  Tadversité* 


Si  DanioQ  se  rend  malheureux  ,  îl  ne  fait  pst 
bonheur  des  autres.  Comme  il  est  impossible  t 
quelque  manière  qu'àn  s'y  prenne,  de  ne  piSi 
faire  une  blessure  «  toujours  on  entend  son  cri. 


Je  veux         je  prétends         exprimés  t  oo 

entendus,  c  étaient  habituellement  les  mots  d'uoe 
espagnole.  Un  jour,  U  m'en  souvient ,  feus  le  msUieur 
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de  laisser  échapper  one  ombre  de  volonté  ;  aussitôt 
gottre  à  mort ,  et  les  amis  d'applaudir  au  grand 
cuwlère» 

Lorsqu'il  y  a  trop  à  penser,  je  prends  tout  bonnement 
le  parii  de  ne  penser  i  rien  »  au  riM|ue  de  ne  point 
cUe  on  hpmme  d  esprit. 

■ 

Chaque  état  veut  une  sorte  de  courage ,  qu'il  est 
mdisptDsaMe  que  l'on  ail,  pour  en  bien  remplir 

tom  les  devoirs* 

Que  1  homme  du  haut  rang  dise  i  nn  sot,  qnî 
n'ctt  rien  :  J'ai  telle  bonne  qualité ,  ie  sot  ne  manquera 
pas  de  l  informer  bien  vile  qu'il  la  possède  aussi. 


Vous  qui  paraissez  ignorer  sî  bien  les  choses,  ne 
dmiez-vons  pas  tâcher  d'apprendre  au  moins  que 
vous  ne  savez  rien  ? 


Queltïu'un  lisait,  )e  ne  sais  dans  quel  li 

Elle  est  capricieuse  ,  d'nne  bnmcar  inqi^îfte;  cU^ 
est  fiàie,  exigeante^  hargneuse  ;  tout  jexciîe  sa  jalousie  ; 
cHe  Isit ,  ^çomme  .avi^  délice ,  le  toornienl  des  anlr<^««; 

Quel  vilain  portrait,  s'Arria  Ismène !  c'était  pourtant 
le  sieu. 


Comme  on  répétait  ce  wnx  mol  :  Chacmn  à  âa 
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manûrê  vou-  ;  oq  plaûani  dîl  :  même  les  âveofle» 
auiourd'hoi. 


Ua  peu  de  réserve  m  bien  i  toat,  poamitHii 
dire ,       ^^i^^      cuisine  ,  si  oo  le  pcrmeltait. 


O  vous  que  le  sort  a  unis  ,  cl  que  la  plus  lenJrf 
aniitiélie,  craignez  d'être  accablés  ^  $î  à  Taspect  du 
malheur  ,  chacun  de  vont  est  obligé  d'ajcNiler  a  si 
propre  iaiblesse  la  faiblesse  de  Tautre;  mais  si  im 
même  coarage  vous  anime ,  quelle  force  !•.«.. 


Tais^toi  donc,  vil  apdire  de  la  roatiire;  ta  se 

m  'ôteras  pas  le  ciou:^  ^pgiç  de  revoir  ce  que  j  ai  tant 
aimé  :  oui ,  nous  noos  reverrons  ^  ma  chère  VictorioeLM 

Bou  Dieu  quel  iiiumeul!*  


II  me  semble  qu'on  ne  serait  pas  lâché  de  voir 
un  homme  qui  bien  que  sensible  au  reproche  tpi 
recevrait ,  aimerait  encore  moins  à'  le  foire  Ininnfine. 


Comment  ne  p.is  rire  ,  dans  noire  triste  rnom«»t« 
de  ces  voix  tremblantes  qoi  nous  crient  si  haut  : 
tt'ayes  donc  pas  peur.  On  ne  donne  que  ce  qn'imv 
hommes  de  courage  parlez ,  c  est  vous  qui  avez  la 
paissanoe*. 


Quand  on  veut  enchérir  sur  les  antres  t 
savoir  mieux,  dire  ou  mieux,  faire .  que  les  autres. 

I 
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V  ous  couoaissez  Vermoo,  qu  on  lui  donne  les  raisom , 
les  preoves  les  plos  fartes  ,  font  de  suîte  il  répond  : 
ce  ûest  pas  cela  encore.  On  l'écoute  avec  uue  avide 
altendoQ.  U  n'ajoute  essenlieUement  i  rien  ;  il  dit 
bien  moins  et  plus  uial  ;  mais  il  parle  d'un  air 
satiifait  et  avec  grande  importance. 


Je  vous  laisse  volontiers  le  plaisir  d'être  avec  un 
homme  i^ui  pointillé  &ur  tout ,  qui  trouve  à  rediie 
ea  tout. 


J'attends  ce  qui  ne  vient  pas.  Que  voulez* vous 
doQc  dire ,  Monsieur  ?  Ah  !  des  explications  ,  îamais 
jeo'ai  pris  la  peine  d'en  donner.  Us  ne  sont  pas 

chaimans  ces  cspi  îts  qui  s'eiiveluppeiit ,  et  puis  riea 
u  est  détestable  comme  Ténigme  qaî^  ^  pins  d'un  mot» 


U  est  des  circonstances  où  Thomme  doit  savoir 

n  associer  personne  à  son  œuvre  ,  et  ne  s'associer  i 
iœtivre  de  personne  :  et  qu'on  ne  pense  pas  que  je 
ivoille  de  Tégoïsme. 


Ssns  renoncer  à  Tappni  des  autres ,  et  snrtont  sans 

k  dédaigner  ,  habituons-nous  à  compter  sur  nous- 
loémet. 


U  £aut  bien  du  talent  dans  le  monde ,  et  un  ton 
M  particulier ,  ponr  dire  heureusement  le  mot  qui 

cluii  servir  et  de  compliment  et  de  leçon* 

*9 
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Je  crois  que  le  vrai  moyen  de  mëcooleQler  ki  (uu 
t'ett  de  les  vouloir  contenter  tons. 


Le  trait  de  Tingratitnde  me  blesse  d'abord  probn- 

dëment  ;  maïs  bientôt  la  satisfaction  de  n'être  pas 
ingrat  moi*méme  arrive  comme  un  baume« 


Otez  à  votre  charmant  homme  d'esprit  la  permbsioa 
de  tont  dire  t  qu'il  n'a  pas  craint  de  se  donner  i  et 
Tons  verrez  comme  il  vous  amuse ra« 


£n  rien  qoe  ce  poisse  être ,  ne  rassasions  jan  tb 
ks  gens  ;  c'est  nuire  an  plaisir  que  d'aller  ^  même 
peu  I  au-delà  du  plaisir^ 
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0B&£aVAT10NS  £T  PROPOSITIONS 

Â  M*  te  Préfet  ei  au  CensêU  génirol  du  éipartê^ 

nunt  de  la  Lozin ,  sur  un  projet  et  établissement 

»'ÉCOLB  ACRICOLB  ^  OU  FEBM B  MODÈLB  ^  à  FubrigeS  ^ 

eommuliiijuées  à  la  Société i  (i) 
Pai  N«  le  Gomt£   de  MORAMCaÉS,  Mem^be 

COBBBSVOVDAIIT. 


I  €8i  sans  doate  des  espërancet-  i  concevoir  sur 

Kiitfoduction  dans  ia  Lozère  des  araélioralions  rurales 
d  mairafaciorières  qui  font  U  forlom  d*aalrcs  pro- 
vinces; mais  le  temr  brise  si  lentement  pour  nous  le»- 
obstacles  qui  gênent  les  plus  utiles  réformes,  qull 
fembltrait  nécessaire  d^en  hâter  les  progrès.  Pour  pré- 
parer et  poser  la  prospérité  de  ces  montagnes  sur  des 

(I)  Séimeê  du  10  upUinhre  1809,  M.  !•  PvittdMl  déposa  «ai 
bltre  de  M.  le  Préfet ,  do  aS  août  dernier,  en  Yorta  do  laqotll» 

^IM.  les  Meiobres  résidant  avaient  été  coofoqaés  okei  ee  magittnt 
ea  canieii  agricole  dépirlemenlal  ei  sVuient  réunis  le  a6dudit,pour 
tuminer  on  projet  de  M.  le  comte  àe  Morangiëi,  pour  un  établis- 
teoient,àf  abrèges,  à  l'instar  de  eeloi  de  M.  de  t  ellenberg,4  Offwil,  sur 
l»1»el  proisi  M.  le  Préfet  déairait  avoir  Uvîa  do  k  Société  •? aiH 
4c  Je  MUMiiro  ao  Coaaotl  fénéiol. 

M.  la  Pféaidant  a.  aonooai^  qoa  i^éUH  raodo  à  eatta  eoovoeaiioo 
ifM  MM.  Ifooo,  SeeréUtro*  patpéittol,  Goyol,  Boaoat  .et  Boit- 
iDiadi,  ce  projet  laor  avait  raro  d'ooo  t^néê  ««îlitd  poor  ladé* 
intcmeot,  et  qotl  dSTilt  étro  roeoMMudè  ao  Ctooiail  (ÉBéral». 
•8»  d'encourager  »on  anteof  à  ao  laifo  jooir  ao  pnfêt  M.  Floraoa 
en  i  développe  ensuite  les  avantagef» 

Poslérieurement ,  M.  le  comte  de  Morangiéi  ■  fait  fcOMMgff  à- 
U  Saaiété  d'ona  copia  de  ce  oiémoire. 
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bases  larges  ^    impérissables ,  qui  se  prêtent  lass 
choc  ni  secoosses  a»x  variations  industrielles  et  tni  ' 
exigeaoces  de  toutes  les  époques,  uu  des  meilleur  | 
moyens ,  on  ne  sanrait  trop  le  répéter ,  est  de  coati*  i 
nuer  à  propager  rëducation  pi  îmaire   encore  à  m  i 
berceau  (i),  et  sans  le  développement  de  laquelle  sont  ' 
ne  pouvons  attendre  que  peu  de  bonheur  moral  «  m  ! 
beaucoup  d^aisance  générale  et  stable*  La  religion,  ' 
source  inépuisable  de  consolation  et  de  vertu  f  est  mal 
sentie  et  moins  bien  comprise  lursqu  elle  est  en  contact 
avec  une  civilisation  arriérée ,  mais  privée  de  la  cas-  ; 
deur  des  âges  primitifs.  En  mettant  renseigoemoit 
populaire  sons  l  œil  protecteur  et  vivifiant  de  Tevangile 
on  en  suit  les  principes  divins;  et  sa  Ton  avait  à 
répondre  à  des  clameurs  opposées  «  ce  ne  pourrait 
être  que  par  cette  observation  sublime  :  «  Faites  donc 
»  aux  homn)es  tout  ce  que  vous  voulez  qu'ils  vous 
»  fassent  ;  car  c'est  là  la  loi  et  les  prophètes.  »  D  ailleurs, 
le  christianisme  est  tellement  motivé  sur  ce  depé 
d'accroissement  de  1  intelligence  humaine,  quil  avait 
encouru  les  reproches  des  payens,  pour  Tinstrudiott 
qu'il  répandait  chez   le   peuple ,  les   femmes  et  les 
enfans«  C'est  en  détruisant  les  écoles  qu'un  célèbre 
empereur  romain  croyait  plus  sûrement  anéantir  k  : 
culte  qu  il  venait  d'abandonner  et  de  proscrire;  en- 
fin f  les  deux  mondes  fonmissent  d'irrécusables  éé- 
monstralions  en  faveur  de  l'éducation  primaire ,  pui^ 
que  sous  le  catholicisme  et  ses  dissidences,  et  soos 
tontes  les  constitutions  d'états  ,  la  piété,  Tarnoorfa 
devoirs ,  le  respect  pour  les  iu&iitutions  et  pour  le 

(i)  L'edocatioa  priaimre  est  dans  te  royaume  comme  un  est  a  du- 
•tpt«Daa«le  défarteacol  «  nal^ré  la  «oHioitocle  de«  adnioistratran, 
•Ilawleonns  un  est  è  qn«tre«vmgt-doiiief  ee^i  Boa8iia|tMiii* 
«lime  lictte  ^a  li  Cona^s»  !  iSnaisti^t^  e^mp^réè»} 


ï. 

Digitized  by  Google 


l'abratitsemeol  des  roaises. 

Ce  n'est  pas  œnx  auxquels  }e  m'adresse  qui  dësa- 
meroDt  que  rendre  le  sentiment  religieux  pins  in- 
time, la  lecture,  IVcriture  et  le  calcul  accossihles  au 
iraiid  nombre,  ce  ne  soit,  pour  une  administration 
habile  et  prévoyante ,  payer  une  dette  et  raffermir 
sa  prépondérance,  parce  que  les  formes  représenta- 
tives dont  nous  jouissons ,  veulent ,  sous  peine  de 
faire  fausse  roule,  que  le  Gouvci  ncnieiU  puise  sa 
furce  dans  les  influences  dérivant  de  1  éducation  qui 
place  les  individus  dans  leur  véritable  sphère,  les  y 
fixe  et  les  altaciic  invai  iaijlemeut  à  la  sécurité  cuni- 
iDOoe.  Je  ne  confonds  point  ici  les  hautes  études 
sfec  renseignement  primaire.  Il  y  a  si  peu  d*à-pro- 
pos  d'initier  une  population  .agricole  à  une  instruc- 
tion scientifique ,  que  les  armes  dont  on  pourrait  corn- 
ballre  une  pareille  prétention ,  ne  frappent  de  près 
ni  de  loin ,  la  simple  éducation  élémentaire  des  la- 
bonreors,  des  ouvriers  ou  des  indi(^ns;  aussi,  les 
sacrifices  pour  celte  œuvre  charitable  et  politique  , 
dénoteront-ils  toujours  de  louables  intentions,  relî- 
gieoses  et  patriotiques. 

Si  rignorance  absolue  est  le  tombeau  des  vérités , 
contre-poids  de  nos  errenrs  et  de  nos  faiblesses ,  elle 

tiuit  également  se  proscrire  à  cause  de  la  léthargie  qu  eiie 
imprime  snr  la  vie  positive  ;  car  en  agriculture  et 
dans  les  travaux  susceptibles  de  raisonnement ,  quand 
OQ  sait  se  demancier  oii  tendent  ses  efforts  et  si  de 
noDveaux  modes  de  direction  ne  conduiraient  point 
à  une  supériorité  propurl  tonnclîe  clans  VensemWe  et 


las  détails  de  son  entreprise ,  si  les  améliorations  sout 
posables,  elles  sont  infaillibles,  et  la  chaîne  descon- 
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naittances  ne  lardent  pas  à  s'ëtendre.  Cependant; 
pour  prendre  celte  marche  rafiminelle  et  atondaiHe, 

il  faut  posséder  les  nuiious  fondamentales  qui  met- 
tent 1  esprit  à  portée  d^approfondir  et  d'abstraire,  de 
saisir  et  comparer  les  expériences  et  les  théories 
étrangères»  Il  est  donc  éviiient  qu'en  élevant  roicoi 
les  cnhivateurs ,  on  fortifiera  leur  entendement  «  et  ^ue 
leurs  facnllts  deviendruiit  exactes,  claires,  réfléchb 
et  plus  profitables  a  leur  profiession.  Une  bonne  ioi- 
truelion  primaire  suffirait  à  ce  perfectionnemeot ,  qui 
serait  rendu  prompt  et  sensible  par  les  dispositions 
naturelles ,  mais  trop  négligées ,  des  Lozérieos, 

En  examinant  la  question  de  TéducnUon  grataite 
des  pauvres,  ou  voit  qu'elle  exigerait  une  organisa- 
tion spéciale.  Ce  n'est  qu'en  insiroisant  les  indigeos 
pour  k  travail  et  par  le  travail^  qu'on  les  habftoe 
à  supporter  leur  sort  avec  courage ,  à  aimer  l  ortlre 
qui  soulage  leur  misère  et  à  bénir  la  providence  qni 
leur  accorde  ce  bienfait.  C'est  plutôt  au  milieu  aes 
champs ,  sous  une  inspection  animée  de  la  vigiboce 
opiniâtre  que  la  charité  inspire ,  que  durant  une  courte 
apparition  dans  lenceinle  ci  une  école,  que  celle etiu- 
cation ,  bien  autre  chose  que  rinstruction ,  peut  s'ac^ 
complir*  L*établissement  de  Fellenberg  à  Offvvil,  près 
Berne ,  le  démontre  d'une  manière  frappante.  Lt» 
enfans  y  sont  admis  à  cinq  ans  ,  ils  n*en  aorteot 
qu'à  leur  vingt-unième  année.  Leur  cours  de  cl»« 
est  très*simpli&é  ;  mais  ils  sont  sans  cesse  occupés  à 
des  onvragcs  manuels;  ils  apprennent  Tagricolture 
dans  toutes  ses  branches,  parce  qu'ils  suivent  une  Jo 
.  exploitations  florissantes  de  l'Europe  ,  ou  ik 
•exercés  à  des  métiers  mécaniques,  selon  leur  spU- 
tude  respective.  N'étant  jamais  perdus  de  vue,  oo 
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empêche  plus  aUémeal  qu'ils  se  corrompeuU  Oo  ne 
hmt  échapper  aucune  occasioa  d'éporcr  leur  cœur , 
et  depuis  leur  réunion,  déjà  ancienne,  infiniment  peu 
ont  abandonné  cet  asile;  un  seul  a  été  ezclo;  il 
n*cn  est  point  qui  ne  renortent  par  lee  qualités  et 
le  savoir. 

On  conçcnt  que  des  pauvres  voués  à  la  meodicilé , 
^1  avec  les  règles  solides  de  morale,  trouvent  en  eux- 
mimes  è  se  soustraire  aux  conséquences  de  Toisiveté 
€t  de  l'abandon ,  parviennent  h  être  des  citoyens  aussi 
pfécienx  pour  la  société  ^  que  sans  cela  ils  loi  au- 
nient  éàé  BUÎsiUes*  Lea  secours  prodigués  dans  cette 
pensée,    faut  assez   a[)prëcîer  le  créateur  d'Offwil; 
mais  dans  ua  pays  où  l'agriculture  est  retardée,  oà 
die  manqua  da  guide  et  de  point  dlmitation  ,  le 
ioyer  actif  d'une  ferme  expérimentale  aiderait ,  par 
QM  action  complcu ,  k  une  restauration  calculée  sur 
l'agrandissement  dea  ressources  intellectuelles,  seule 
réfiwme  qui  oBrt  des  germes  puissans  d'universalité 
et  de  dorée.  Une  école  de  pauvres  ^  liée  a  une  ex* 
pIoitatioQ  champêtre  raisonnëe  ,  Répandrait  parmi  nous 
toutes  les  circonstances  sans  rentremise  desquelles 
nous  pouvons  rester  stationoaires ,  si  ce  n'est  même 
eu  décroissance  relative  ;  il  y  aurait  par  conséquent 
ooe  opportunité  réelle  à  copier  les  idées  agricoles  et 
philan tropiques  de  M,,  de  Fellenberg,  concurremment 
^iix  ioatituts  généraux  ^^^li'uction  priméire. 

Mes  espérances  sur  les  avantages  que  le  départe- 
loent  retirerait  d'une  semblable  mesure,  me  rendraient 
envieux  de  participer  à  ton  exécution ,  et  je  propose 
de  consacrer  le  domaine  où  je  réside  à  une  école  ru- 
rale de  vingt-cinq  indigens.  La  superficie  de  cette 
propriété  est  d'environ  m  cents  arpens,  le  sol  gra-i 
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nif iqœ ,  âmlogne  h  celai  de  Ift  pins  grande  et  de  la 
plus  malheureuse  subdivision  du  pays,  est  coupé  à 
diffiérens  aspects  «  ce  qui  procare  des  nnances  dTa- 
pu&uiou  qui  permeUeot  plus  de  variétés  dans  les  cul- 
tiares»  On  y  pratiquerait  en  grand  la  formation  des  prai- 
ries; les  bons  systèmes  d'irrigation  et  d'entretien,  les 
labours,  Talternat  des  récuites,  le  choix  des  céréaio, 
les  plantes  à  faucher  en  verl ,  finimtraimt  des  objcb 
il  casais  coniparatiis,  d  où  doit  découler  une  augnteih 
tation  essentielle  de  fertilité  qae  la  contrée  sonpçoooe 
à  peine.  Il  en  est  de  même  des  substances  textiles, 
dont  quelqucs-uues  délaissées  ^  voilà  près  d'un  siède, 
mériteraient  de  rentrer  dans  les  assolemenSf  pour 
raviver  le  travail  intérieur,  qui  ne  doit  guère  ^ 
soutenir  désormais  par  la  préparation  des  laisdljei 
plantes  oléagineuses,  entre  autris  le  colzat ,  qui  vient 
de  réussir  dans  Ja  ferme  dont  il  s'agit,  s  y  oaturâ- 
Useraient.  Le  boisement  avancéde  phisieim  pentes  inè- 
nerait  à  cuunaitre  les  phases  et  l'issue  de  cette  opé* 
ration  si  capitale  pour  la  destinée  future  do  pavfc 
La  tenue  des  futaies  et  des  taillis;  la  manntentiuu 
d'une  pépinière  de  5o,ooo  pieds  de  tonte  essence, ht 
tentatives  d'acclimatement  d'arbres  fruitiers  ,  les  plan- 
tations d'arbres  et  d  arbustes  de  lisière ,  en  pleio  rap- 
port ,  faciliteraient  les  observations.  La  conièctioii 
boissuos  indigènes ,  vinaires  et  alcoholiques  ;  les  variétés 
des  racines  à  multiplier  /  les  montons  et  les  races  & 
bétail  à  régénérer  ;  les  engrais  à  soigner  et  a  diver- 
sifier; les  machines  aratoires  à  rectifier  et  à  intro- 
duire ;  le  jardinage  à  enseigner ,  les  métiers  iédco- 
taires  à  monter  ;  en  un  mot ,  toutes  les  parties  in- 
dustrielles de  l'agriculture  indiquant  des  bonificstioof 
seraient  ajoutées  au  texte  de  linstruction  agrououil- 
que  de  la  ferme. 
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|}d  directeur  entenda  donnerait  des  leçooi  el  des 

exemples  journaliers  ;  il  médit€rait  sans  relâche  sur 
ce  qoe  la  locaiité  autoriserait  à  entreprendre  et  à 
transporter  des  traditions ,  des  nsages  ëprooYés  antre 
part  et  des  îuvenlious ,  des  découvertes  récentes.  Un 
institateor  ad  hoc  se  dévouerait  à  1  éducation  des 
enfaiis.  Sans  nnl  donte ,  ce  choix  serait-  grave  et  di&* 
ficile;  mais  ie  me  plairais  à  compter  sur  Tobligeante 
eoopéiation  de  M.  de  Fellenberg,  et  c'est  peut-être 
un  de  ses  élèves  qui  remplirait  cette  charge. 

11  faudrait  plus  d'explications  que  cette  note  n'en 
comporte ,  pour  erobi^aster  toutes  les  sections  de  cé 

projet  ;  néanmoins,  i  en  ai  dit  assez  pour  y  rattacher 
la  volonté  de  quelques  âmes  généreuses.  SU  n'est  pas 
réservé  à  une  personne  isolée  d'en  doter  sa  patrie  » 
1  administration  emploierait  utilement  et  par  priorité 
ses  finances  à  fonder  on  de  ces  établissemens  qui , 
(le  rAllemagne  protestante,  ont  pénétré  dans  tout  le 
Nord  et  jusques  sur  des  terres  monastiques. 

Si  Monsieur  le  Préfet  de  la  Lozère  et  le  Conseil 
général  approuvaient  ce  plan  ,  qu'ils  prissent  confiance 
à  mon  désiciléressement  et  à  mon  zèle ,  leur  sanc-* 
tion  aurait  à  se  manifester  par  une  avance  de  dix- 
hait  mille  francs,  qui  s'absorberaient  les  premières 
années  pour  le  mobilier,  Tentretîen  des  enfans,  des 
niaitres  et  les  frais  nécessaires  de  Técole,  indépen- 
damment du  revenu  du  domaine  qoe  j'y  afFecterais» 
L'exploitation  de  celui-ci  consommerait ,  à  son  tour ,  ^ 
on  capital  considérable  que  je  mettrais  en  circulation, 
ce  qui  s  opposerait  à  ce  que  je  puisse  faire  IVntîère 
mise  de  fonds.  Il  est  probable  qu'un  institut  de 
pauvres ,  oà  l'économie  atteint  son  dernier  terme  et 
la  production  son  maximum^  finit  pai  récupérer  ses 
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déboursés  primordiaux ,  parce  que  le  travail  des  ^eunei 
geoa  de  quioie  à  vingt  ans  surpasse  la  taleur  de 

ce  qa*ils  content  ;  mais  sans  une  complabililë  d'une 
longue  période ,  ces  indications  sont  sans  certitades, 
d'autant  qall  n'y  a  point  d^assorance  à  Tégard  de 
la  désertion  des  élèves ,  avant  qu  Us  aient  rembuorié 
leor  éducation. 

Qoôi  qnli  en  advienne ,  je  sobirai  tous  ces  basardi 
^  je  répondrai  persouoellement  du  capital  qui  me 
serait  avancé.  Je  ne  vise  point  à  une  spéculation  lu- 
crative y  cependant  je  dois  me  prémunir  contre  des 
chances  trop  prononcées  de  déficit^  par  Tappui  da 
département  t  encore  en  ce  que  la  somme  prêtée  oe 
rendront  aucun  intérêt  et  t^ue  les  stipulatiuoâ  âuivdûlco 
seraient  consenties» 

i.o  Le  versement  des  18,000  francs  aurait  iien  ca 
deux  termes,  Tun  au  3i  mars  prochain,  jour  de 
Tonverture  de  Técole ,  et  Tautre  un  an  après. 

2.0  Le  remboursement  s^effectuerait  au  bout  dé 
treize  années,  sans  intérêts. 

3.0  Je  contracterais  Tobligation  d'avoir  dans  Técole 
rurale  vingt-cinq  pauvres  de  sept  à  vingt  ans,  de  ks 
nourrir»  vêtir,  enseigner,  de  leur  apprendre  la  cul- 
ture ou  des  métiers,  avec  la  faculté  d'utiliser  leur 
travail  à  mon  proât. 

4-<>  Pour  éviter  les  inconvéniens  de  la  disparité  des 
â»e$,  après  la  septième  année  de  lorganisation  de 
Técole  ,  les  vides  resteraient  à  remplir  ;  mais  il  seriit 
bien  entendu  que  tous  les  enfans  appartenant  à  cette 
série  âniraient  successivement  leor  éducation ,  de  mi- 
nière que ,  fondée  en  réalité  pour  treize  années, 
cette  entreprise  pourrait  se  perpétuer  par  fractions, 
sept  années  ati^elà  sans  surélévation  de  dépense  poo^ 
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le  département,  s'il'  ne  voulait  plu«  maintenir  l'ina* 
tilot,  après  cette  penode 

5.0  Cinq  de  ces  pauvres  seront  pris,  par  privilège, 
dans  la  commune  d'Auroux,  les  vingt  autres  seront 
dësigoës  par  M.  le  Préfet ,  qui  prendrait  les  précau- 
tions îadispensables  pour  s'assurer  des  droits  de  tous 
à  leor  entrée  dans  Técole. 

6.0  Lors  des  décès  et  dans  le  cas  d'expulsion  d  en* 
fins  iodisciplinables ,  on  pour  quelle  cause  que  ce 

soit,  Tadministration  serait  informée  sur-le-champ  des 
vKancea,  aûa  qu'elle  pourvût  à  de  nouvelles  no- 
minations. 

7.0  Les  professeurs  et  employés  seraient  choisis  et 
payés  par  moi.  Les  changemens  qui  arriveraient  dans 
leur  personnel,  ne  pourraient  donner  matière  a  des 
recours  à  Tadministration. 

8.0  La  rédaction  des  r^gleroens,  la  distribution  des 

études  et  du  travail ,  euiiii ,  le  gouvernement  de 
iécole  ne  dépendront  que  do  directeur. 

9.0  Je  ne  pourrais  être  assujetti  a  aucune  inspec* 
lion  ni  reddition  de  compte  ;  mais  des  tableaux  ana- 
lytiques seraient  présentés ,  chaque  année ,  au  Conseil 
général ,  pour  qu  il  jugeât  de  la  situation  des  établis- 
semens,  et  la  visite  des  premiers  adminbtrateurs  du 
pays  deviendrait  un  euconragemçnt  ^ae  Ton  s'enipres* 
kTait  de  provoquer, 

10.0  II  ne  serait  pas  raisonnable  de  sVngager 
sor  des  éventualilcs  plus  ou  moins  précaires  et 
dont  la.fixation  ne  pourrait  être  convenue  avec  rigueur» 
Cependant  je  voudrais  que  Tadministration  trouvât 
ààiïs  ma  promesse  assez  de  sécurité  pour  croire  que 
je  n'attendrais  pas  le  délai  arrêté  pour  lui  re- 
mettre ses  fonds,  si  je  pouvais  le  fiiire  plutAt,  mr 


Digitizcû  by  Google 


qu'à  l'échéance  de  son  paiement,  inventaire  fait,  âlet 
recettes  effectives  <m  les  créaiioDs  réalisées  sarpaanidit 
les  dépenses ,  je  regardeiniscoiniiie  mi  devoir  àhonnm 
d  employer  cet  excédbnt  au  service  des  iatéréU,  de 
teiie  sorte  qae  le  départemeol  put  être  payé  amsi  in- 
t^ralemeat  que  possible* 

A  partir  du  et  pendant  cinq  sos, 

il  serait  placé  par  le  département ,  à  la  caisse  d'épaigiMs 
la  plus  voisine ,  cent  cinquante  francs  par  année. 
Cette  somnie  et  ses  intérêts  composés  formeraient  oa 
capital  à  distribuer  »  par  égale  portion ,  à  tooi  b 
sujets  qui  atteindraient  leur  vingtième  année  dans 
Técole,  Celte  gratification  exciterait  les  îeones  gemaa 
bien ,  an  travail ,  et  compléterait  Tœuvre  de  kor 

éducation. 

Je  n'ai  pas  entendu  rédiger  d'une  manière  opli* 
cite  les  articles  d'une  convention  i  intervenir.  Je  m 

disposé  à  corriger ,  modifier  ou  étendre  cette  esquine 
autant  qu'elle  peut  Tétre*  Je  m'en  rapporterai  su 
Inmières  de^  Monsieur  le  Préfet ,  parce  que  nous  ne 
pourrions  vouloir  l'un  et  Tautre  que  la  réussite  à 
cette  institution.  Dans  toutes  les  hypothèses ,  on  ob> 
servera  que  cet  essai  ne  mettrait  le  département  à 
découvert  que  pour  le  produit  cumulé  de  ses  avances 
c'est  «  i  *  dire  ^  ti,8oo  francs ,  dépense  bien  miDime 
par  ses  résultats  sur  les  intérêts  moraux  et  matérieli 
du  pays. 
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Adressée  à  M.  Boutok  ,  pour  être  comnraniquëe  à 


pAft  VL  MAHMILOR ,  Membre  coarespondant* 


Mon  cher  et  très-aimable  Compatriote,  voos  me 
Jemandez  des  vers.*.».. 

Des  Jtn      j  tSfigff-Tom?  daai  le  iikiîe  oft  nmit  tomattl 

Un  pareil  psise-tems  ne  oonTÎent  plus  aux  hoiaraet* 

11  (aot  nouà  préparer  à  de  nobles  combati. 

Loin  d'aligner  des  mots ,  alignons  des  soldats* 

Les  Tcra  ont  trop  aOttfCQt  lassé  la  renommée, 

Qoe  le  bmit  4a  câaoii*iM»  ;  mais  je  haia  one  imée 

Qui  lee  è  eoopa  pritaéa  dos  héfoi  è  eief  aoea; 

2t  laiaaot  Iriomplier  en  deapote  en  eoemoSy 

Sine  perteet  le  leort ,  reeTecae  dea  eiereiOca , 

Povr  quelque  Te  Deum  ,  se  al  plaisir  des  batailles* 

Je  dis,  quand  d'un   succèâ  l'on  se  montre  enchanté , 

«  0  que  de  Te  Deum  les  vaincas  ont  ehanté  t  » 

C'est  ainsi  que  deux  camps  s'arrachent  an  cantique 

£t  qa'on  a'eat  maasecré  par  goAl  pour  la  nmaîque* 

Peer  nei ,  eonbeltre  cl  Tetaere  ont  toejoera  ^ee  d'qppea* 

Compoaoea  eae  épitre  et  ae  noea  Iwttoiia  paa. 

Déboloea ;  neia  bëiea  !  lindia  que  je  trevaille 

Le  sommeil  vaporeos  jneet  ne  aaiair,  fe  bâille» 

Les  muses  m'ont  bUsé,  je  rime  avec  dégoût. 

On  a  tout  reseassé ,  tout  vu,  tout  redit .....  tont  ! 

Aujourd'hui  Ton  s'endort  sur  les  récits  d'Homère •«•• 

Au  diable  soit  daa  ▼ei  s*«M  que  dis«je  î  ma  colère 

Ke  pe  dater  Um§^iÊm^  ea  lejel  biea  aoereta' 


la  Société, 


Ba^kèmms  t  ^  39  M*  >B3a.  * 
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Foorrait  ^  cbereliofit..«  î1iéiîc«|  th  !  fr  Mil  :  U  fiomwl 

Saîsîsfom  po«r  fitcf  rittcatiott  kiaée. 

De  HioniiBe  aas  main»  de  sang  la  tangltote  peaiée.«» 

Hoe  :  eea  bideox  lableaoz  ne  ronï  pas  à  nos  mœors. 

Poer  ehanger  nos  plaisirs  il  faot  changer  nos  cœun. 

Fuyons  co  rèFe  affrenx  ;  typhus  qoi  s  evapore  , 

El  lâchons  quelque  Uma  d'être  Français  encore. 

£st>ee  donc  un  bonheor  de  oraindre  et  de  génir  f 

Ah  !  laissons  aox  anglata  leer  oiel  et  leur  Cbespir. 

Le  broaiilard  les  eréa  poer  la  mélaneolie» 

Nom,  qa*oa  dit  tiieonatana,  cenieiTOM  la  folie. 

Non  celle  de  Bieètre,  ao  regird  forieax , 

Mail  eelle  qoi  aait  plaire  et  ehirmer  en  tous  lienx. 

Qoe  Bérenger  par  fois  dans  ses  chants  noos  rappelle, 

Qoi  n'est  point  romantique  el  qoi  tooiours  nouvella^ 

Jeone  6lle  ans  faux  pas  ,  eux  piquantet  fai'eurs  , 

Rit  en  nous  consolant  ^  pleure  en  senMioi  des  âeivi* 

D'an  maibeor  iinpréfo  a*amose  et  nooa  eeoaolti 

Fantôoie  earettant  eppmit  et  t'enfoie. 

Se  joue  et ee  la  vie  et  oe  dëdiaot  non  9 

Aine  «  jimit  «  ooblie  et  noos  dit  t  toot  ett  bieoi 

Maîi  Dieo,qoel  mai  tebit  »  toat*è«eoap  me  contrCile! 

KoO)  non,  tout  n>st  pas  bien  ^  qu'£s(*uUp&  m'assiète, 

Ma  migraine,  me*  ni-rfs  :  fe  suis  nu  désespoir. 

JLe  monde  était  riant,  il  eat  sombre,  il  est  noîf* 

Si  dans  on  tel  moment  je  reprenais  la  lyre , 

A  coop  sAr  airs  accent  aéraient  ceux  do  délire* 

Aimi«  foM  oet  éeritit  ees  cbcf«-d'œo?re  de  Tact 

Sont  Bée  de  la  folie  oo  née  do  eaoebofliar. 

Ce  dernier  eoioord*hoi  lait  peoeher  la  balaoee» 

Un  eholéra  noral  s'empare  de  la  Franee, 

Le  inonde  (ait  pitic  ...  Je  vais  dans  ma  foreur 

Vous  peindre  des  forfaits,  i'én valiissunte  liorreur. 

Le  bourreau  n'est  plus  rien,  Tenfer  ou?re  ses  pertaïf 

Quel  torrent  1  c'est  Satao  qoi  goide  ses  cobortei» 

lia  jailliMont^  pooiaée  par  00  foyer  brftiant. 

Qoe  d'anté-ebriit  !  janait  oo  ne  vit  tel  Tolean  ! 

Voilà  Ptieb  (i),  Totlà  Plodt  !  *déniona  ebaatéf  pir  Sm; 

Mais  la  oriie  a  eeiaétMqoe  aion  éme  ett  émoe.tM 

Le  printems  reparait ,  je  re?ois  tes  couleurs. 


(i)  Pliek  et  Ploekt  ^ett'  le  mom  é'm  romm  eeofeae* 


V 
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b  oilar*  Ml  btlle»  et  qae  Ymmê  flem 
Cher  Ikayoo,  j'ti  pour  toi  riné  eêtte  tirade  s 

C'eii  le  fruit  d'un  e«rvfta  décousu..*.  Vers  la  rade» 

Aprèi  in'élrt  embarqué,  j'arrive  arec  effort  ; 

Clore  one  é^ilre  »  cest  comme  to>icher  au  porU 

J'MflU  peut  être  dû ,  par  l'éclat  d'un  ntuings^ 

Coaronner  nobleoitot  oiet  Tcn  et  mon  voyage  ; 

Mail  j'ai  plié  aia  voile  et  je  veas  mbs  retard 

Yeta  «a  peys  qae  j'aime  aborder  en  beiard. 

Je  raeoeeaia  cet  lieox  !  Voiei  la  BùUPéroie  : 

Poil  le  Lot\  de  t'Adoor  (i)  son  atpeet  me  eontole. 

Je  revoit  Mende  enfin  !  il  doit  m'étre  permit 

De  chérir  le  séjour  où  )*t?ais  Uni  d  amii  ! 

Cest  U  que  j'ai  vécu  dans  une  paix  profonde, 

Obtear»  mtb  loin  da  ti^a  et  du  Iracat  da  monde* 

Lè,  qoe  voos  détetlant»  eotOMipoiitet  joort, 

J'tanbvoBle  fixer  met  lerct  poor  toojout. 

Je  veet  el  redootét  Iong*temt  aaot  vont  ooonaltre 

LoB|i  bivert  Loférieos ,  depuis  fe  vont  vit  nallre 

Avec  calme ,  avec  joie  au  sein  de  rtmitié* 

Le  i£ina  rapide  fuit  plus  léger  de  rnoîtié , 

Lorsqu'auprès  du  loyer  les  frimais  disparaissent  « 

Les  plaisirt,  let  bont  mott^  les  chants,  la  dante  oaimeat» 

Oa  te  jqmUe  ovee  pelae*  oa  cbercbe  à  se  revoir. 

Et  peit-ltre  en  bées  jour  ae  vaet  pat  aa  tel  toir. 

Aa  irtaqaille  dearté  taeeède  la  cbarade  i 

Le  forté  fait  aurgir  la  folle  galopade , 

Qoe  ee  nom  seul  décrit. O  quel  doox  passe^tems  : 

Je  l'aiinais  autrefois,  lorsque  j'avais  vingt  ans* 

Il  apprend  qu'à  jouir  le  jeune  âge  s'empresse  , 

Coone  s'il  toopfoaaait  l'éclair  dans  la  jeunesse* 

Ttadit  qa'ea  aa  reeoia  ^  mè  par  tout  aatre  objet  ^ 

L*bomme  publie  pérore  et  tappote  aa  budget* 

Cas  tableeax  diflTéreat  plaiteat  à  lear  amatèrt» 

Va  mioa  ett  aiati ,  eomme  aae  vie  eatière. 

U  bas ,  je  vois  l'enfant  sourire  è  des  joojouz. 

Plos  loin  ,  l'adolescent  a  des  rève&  plus  doux. 

Ici,  l'â^e  viril  pèse  no»  destinées. 

Et  comptant  è  regret  ses  trop  courtes  journées  » 


(i)  L*Adoar«  rivière  qui  baigaa  lee  aaviroat  de  Bagaères  et 
<ntit  tontes  ses  rues* 


(  i6o  ) 

Le  Tiemard  qui  sortoat  rtdoou  iê  §Êàtf 
Se  replie  en  lot-méflie  et  lit  cle  teaTiaîr; 
Meii  e'eit  trop  difigatr ,  aa  bom  ? esdbead* 
Se  dirige  te  haierd^  eoMie  lé  Sol  ter  Toade» 
BoejTMi  ? odeit  des  Ten  ,  et  je  jette ,  iapradeal  t 
Bet  moto  ter  te  papier  qoî  eevreat  ea  rimeat. 
C'est  ta  faute  :  pourquoi  réveiller  ma  nanie  ? 
Bouyon   f  euuil  goérir  d'un  areès  d'insomnie  ? 
Le  trait  serait  piqiranl....  J'enfilemî  des  mots 
Dans  un  but  somnifère  »  et  rirai  des  pavots 
Vers  la  célébrité  ,  trouvent  la  porte  oarerle , 
J'obtiendrni  le  brevet  de  cette  cléeooTerta.«w 
Que  dis-jef  qoe  d'eateara)  e*Ue  voulaient  eoaeowk 
Poariaieal  me  dtapatar  la  talaaf  d'eadonair* 
Héiea!  riaa  n'eet  aoaveaa  aoae  h  eepe  du  flUMda» 
L'hMma  a*eat  qa'an  delio  »  «al|ré  qall  aa  mmkuëm 
A  eherebar  qaelqaa  part  «an  ecotiar  iaeMiau 
Poar  être  original  il  deTieat  aaafreaa. 
Pour  moi  je  ne  suis  rien  ,  l'oiseau  verd  qui  «aqoett* 
£st  comme  moi  bavard  et  presque  aulanl  poète. 
Tel  qui  erort  inventer  nous  redit  mot  pour  mot^ 
«  N'as-to  pas  déjeûné  ?  dejeûnes>ta  Jacot  ?  »• 
Je  prenda  aa  alphabet ,  je  décore  d'an  litre 
M OQ  fatraaMM  la  loal  pari  al  ? oilà  mon  ëplica* 
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SÉRIE  DE  QUESTIONS 
Sua  iiA  PaoBvcTiOK  bt  la  Vente  des  CiRéAUSs; 


SâARCB    DU    12    AOUT  l83l. 


La  Socîélé  ayant  reçu  de  M.  le  Prëfiel  ope 
«érie  ck  questions  m  la  prodnction  et  la  vente 
des  céréales  ,  à  la  solution  desquelles  le  Gouverne- 
ment attache  on  grand  intérêt,  jugea  à  propos ^  a 
raison  de  leur  importance ,  et  pour  y  répondre  avec 
la  plus  grande  exaclitude ,  de  recourir  aux  lumières 
de  ses  membres  correspondans  et  à  celles  des  hom- 
mes expérimentés  sur  la  matièic. 

Les  avis  divergens ,  suivant  les  localité ,  dans  les 

renseîgnemens  qu'elle  a  recneîllis  ayant  été  compares 
et  discutés,  la  Société  a  arrêté,  d'après  l'opinion  gé- 
nà«lement  accréditée  et  la  plus  véridique,  les  ré*- 
pouses  suivantes  : 

u9  FROMENT. 

QUESTIONS,  EÊPONSfifl. 

Qnel  est  le  taux  an- 
dessas  duquel  on  ne  désire 
poinl,  dans  le  déparlement, 

2ae  le  priv  de  l'hectolitre      Terme  moyen  des  trôis 
e  blé  froment  s'élève,  par-  arrondissemens  do  dépar- 
te qu'on  juge  qu'au-delà  la  tement  : 
cherté  procurerait  au  pays 

plus  de  malaise  que  le  profit        Vingt-cinq  francSt 
extraordinaire  des  proprié- 
taires de  la  denrée  n'y  serait 
a?aDtageo3L  ? 
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QUESilONS. 

2.0  Quel  est  le  prix  moyen 

estimé  necessaii  e  pour  qtie 
leciiUivaleni  SI )it  remboursé 
de  toutes  $e&  avances  ,  avec 
on  bénéfice  raisonnable? 

3,0  A  combien  estime-t-on 
qnele  prix  de  l'hectolitre  de 
blé  froment  revient  an  cnl- 
livakur  ,  année  moyenne 
commune  : 

1.0  Sur  les  ferres  de 
preiuicre  qualité , 

i2.oSur  celles  deqoalitë 

moyenne  , 

3.0  Sur  celles  de  qualité 
inférieure , 

4.0  Enfin  sur  les  terres 
de  toute  qualité,  prises 
en  masse  dans  le  pays  ? 

4.«DaQs cette  estimation, 
pour  combien  compte-t-on: 

1.0  Le  fermage  de  la  t«rire» 

2.0  Les  frais  de  euliu- 
re^  semences^  récoltes^ 
transport  ou  marché ,  et 
antres  dépenses  ordinai- 
res on  imprévues ,  ensem- 
ble «1  séparément  ; 

3.0  L'intérêt  des  avan-l  ^ 
ces  de  Texploitation  (  eut 
indiquant  la  somme  dol 
capital  avancé  ) ,  > 

4.0  La  dépense  en  des4 
troction  on  renouvelle-l 
ment  dn  capital  mobilier  ?  J 


^  ) 

REPONSES. 

Vingt-nn  francs 
ônquante  ccntimesi 

Seize  franco 

Dix-hnit  francs  doqoiiie 
centimes. 

Vingt-un  francs. 
Dix-huit  fraocs. 

Pour  deux  ^ixicaies. 
Pour  Ifoia  sixièmeii 

Pmt  m  sixiÈBtf* 
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QUESTIONS  REPONâEJ^. 


5.0  Aq  prix  évalué  du 
fermage  ,  combien  eslime- 
t-on  que  le  propriétaire  de 
la  terre  retire  pour  cenl 
d  intérêt , impôt dédaitfSor 
la  vadeur  de  sod  iramedble  : 

En  terres  sopërieures  f 

Idefu,  .  •  •  moyennes , 
Idem.  •  •  •  inférieures  ? 

6.0  Combien ,  année  com- 
mune ,  r hectare  de  terre 
rend-il  d'hectolitres  de  blé 
firoment  : 

Sar  ies  tonds  de  pre- 
mière qualité  f 

Sor  cêax  de  4]uaUté 
moyeiioe  « 

Sur  ceux  de  qualité 
îaférîeure  , 

Enfin  ,  sur  les  terres 
de  toute  qualité  ^  prises 
en  masse  et  proportîon- 
nément  au  rapport  de 
chaque  qualité  dana  la 
masse  ? 

Depuis  1819  f  coni- 
biee  de  fois  et  en  quelles 
années ,  le  prix  moyen  réel 

du  froment  a-t-il  été  au- 
dessus  ou  aii-dessous  i 

i^o  Du  prix  désirable 
I  question  t.re), 


Quatre* 
Trois. 
Peux. 

Qualorte» 

Dix, 

■ 

■ 

&tx« 

Huit.  —  (Les  qualités  in- 
férieures tonnant  un  peu 
plus  des  3/5««  des  terres 
labourables). 


Toujours  au^desiotts^ 
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BEPONSES. 


2.0  Du  prix  nécessaire 
(que&Uon  2.e) , 


3.0  Du  prix  moyen  de 
revieot  (f^^ueslioo  i.e)  ? 


An-dessns  en  1820 ,  xM 

et  i83o. 
Au-(1es5ouseD  1822, 182}, 

1824  f  iSiSi  1826  et 

1827. 

Ao-dessnsen  1819, 1820, 
1821  f  1828 ,  1829  et 

Au  dessous  en  1822, 
1824  ,  1825  y  1826  et 
1837. 


2.0  SEIGLE, 


1.0  Quel  est  le  taux  au- 
dessus  duquel  ou  ne  désire 
point,  dans  le  départenienti 
que  le  prix  de  l'heclolitre  de 
seigle  s'élève ,  parce  aa*on 
juge  qn'an-déla  la  clierlë 
procurerait  au  pays  plus  de 
malaise  que  le  profit  extra- 
ordîn«iîre  des  propriétaires 
de  la  denrée  n  'y  serait  avan- 

2,0  Que)  e3t  le  prixmoyen 
estimé  nécessaire  pour  que  le 
cultivateur  soit  remboursé 

de  toutes  ses  avances,  avec 
W  béuélice  raisonnable? 

3.0  A  combien  estime-t  on 
que  le  prix  dé  I  heclolitre  de 
seigle  revient  au  cultivateur, 
année  moyenne  commune  : 

1 .0  Sur  les  terre$  de  pre- 
mière (|ualilé  y 


Dix-huit  frano. 


Quinze  firaucii 


Onze  francs* 
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QUISTiONS. 

2.0  Sur  celles  de  qualité 
moyeoae , 

3.0  Sur  celles  de  qualité 
inférieure , 

sur  les  teires 
detoote  qualité ,  prises  en 

CD  masse  dans  le  pays  ? 

{•0  Danscette  estimation, 

pour  combien  compte-t-on  : 

LoLefermagede  la  teire, 

2,0  Les  frais  de  culiu- 
Tf^  sifïiences  ^  récoltes^ 
transport  au  marché ,  et 
aatm  dépenses  ordinai'- 
n$ou  imprévues  «  eosem- 
Ue  et  séparément  ^ 

3.0  L'intérêt  desavan-^ 
ces  de  Texploitation  (  en 
iadiquant  la  somme  du 
capital  avancé  ) , 

4.0  La  dépense  en  des- 
truction ou  renouvelle- 
mentducapital  mobilier?/ 

5.0  An  prix  évalué  du  fer* 
mage ,  combien  estime-t-on 
que  le  propriétaire  de  la  ter- 
reretire  poar  cent  d'intérêt , 
impAl  dMoit ,  sur  la  valeor 
de  son  immeuble  : 

En  terres  supérieures , 

Idêm  moyennes  1 

Idem.  •  • .  •  inférieures  ? 

(.«Combien  9  année  cpm- 


BIPONSES. 

Douf.e  francs  cinquante 
centimes. 

Treize  francs  cinquante 
centimes. 

Treiie  francs* 


Deo<  sixièmes. 
Trob  sixièmes. 


Un  sixième. 


Quatre; 

Trois. 

Deux. 


(  i66) 


QUESTIONS. 


muoe,  rhectare  de  terre 
rend  -  il  d'heclolitret  de 

seigle  : 

Sur  les  fonds  de  pre-- 
mière  qualité , 

Sur  ceux  de  qualité 
moyenne , 

Sur  ceux  de  qualité 
inférieure  « 

Enfin ,  sur  les  terres  de 
toute  qualité  ,  prises  en 
niasse  et  proportionné- 
ment  au  rapport  de^ cha- 
que qualitédans  la  masse? 

7.0  Depuis  1819,  com-* 
bien  de  fuis  et  en  quelles 
années  «  le  prix  moyen  réel 
du  seigle  a-t-il  été  au^lessus 


1.0  Du  prix  désirable 
(  question  i,re)  | 


2.0  Du  prix  nécessaire 
(question  a.e  ), 


3.0  Do  prix  moyen  de 
revient  (  question  3.e  )  ? 


il£PONSK 


Qualone. 


Dix. 


An-dessns  une  seule  année 

18  jut  t  au-dessous  toiitt'S 
les  autres  années ,  à  1  ex- 
ception de  1828. 

Au-dessus  en  1820  ,  1821, 
1828,  182g  et  i83o. 

Âu- dessous ,  toutes  les  au* 
Ires  années. 

Au-dessus  en  1019,  1 820, 
1821  ,  1828 ,  182}  et 
i83o. 

Au-deasons  toutes  les  au* 
très  annëesà  Texceptioa 
de  i822« 
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3.0  OUGE. 


t.o  Quel  est  le  taux  ao-> 
dessQs  duquel  on  ue  désire 
point  dans  le  département , 

que  le  prix  de  l'btctolitie 
d'orge  s  élève  ,  parte  ipf  on 
juge  qu'au  -  delà  la  cherté 
procurerait  au  pays  plus  de 
malaise  que  le  profit  extra- 
ordinaire des  propriétaires 
delà  denrée  n'y  seiait  avan- 
tageux ? 

2.0  Qael  est  le  prix  moyen 
ettîmé nécessaire  pour  quête 
caltivateur  soit  remboursé 

de  tontes  ses  avances  ,  avec 
uii  bénéfice  raisonnable 

j.oAcombîen  eslirae-t-on 
que  le  prix  de  1  hectolitre 
(Jurge  revient  au  rnîllva- 
leur ,  anuée  aïoyeniie  cum- 
muoe  ; 

i.o  Sur  les  terres  de 
première  qualité, 

1.0  Sur  celles  de  qua- 
lité moyenne , 

3.0  Sur  celles  de  qua- 
lité inférieure , 

4*0  Enfin  sur  les  terres 
detoute  qualité  «  prises  en 
masse  dans  le  pays  ? 

4*0  Dans  cetteestimation» 
pour  combien  comptc-t-on  : 


Seize  iraqcst 


Treize  francs^ 


Dix  francs. 


Douze  francs. 


Treiae  francs.. 


Douze  fràncsd 


(  ^68  ) 


i.o  Le  fermage  de  la 
terre. 

2.0  Les  frais  de  cu/la^ 
Te  ,  semences ,  récoltes  , 
transport  au  marché^ et 
autres  dépenses  ordinai^ 
res  oo  imprévues ,  eiisein<- 
ble  et  séparément  ^ 

3.0  L'iiif  ërél  des  avan-' 
ces  de  rexploitatioa  (enj 
indiquant  la  somme  du| 
capital  avancé  ) , 

4*0  La  dépense  en  des- 
truction ou  renouvelie-l 
ment  da  capital  mobilier?^ 

5,0  Au  prix  évalué  du  fer- 
mage ,  combien  estime  t-on 
que  le  propriétaire  de  la  ter- 
re retire  pour  cent  d^inté* 
rêt,  impAt  déduit,  sur  la  var 
leur  de  sua  immeuble  : 

En  terres  supérieures; 
idem*.,*  •  moyenneSf 

Idem.  ..m  inférieures  ? 

6.0  Combien ,  année  com- 
mune ,  l  hectare  de  terre 
rend-il  d'hectolitres  d'orge  : 

Sur  les  fonds  de  pre- 
mière qualité  9 

Sur  ceux  de  qualité 
moyenne  , 

Sur  ceux.de  qualité 
inférieure  y 


Deux  sixièmes* 


Trois  sixièmes. 


Un  sixième» 


Quatre. 
Trois. 
Deux, 


Vingt. 
Qnatorxe. 
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QU£ST10Na< 


Enfin,  sur  les  terres 
de  toute  qualité  ,  prises 
en  mssse  et  propprtion- 

némeat  au  rapport  de 
chaque  qualité  daus  la 

7.«  Dcpnîs  1819 ,  com- 
bien de  lois  et  en  quelles 
années,  le  prix  moyen  réel 
de  Tor^  a-t-il  élé  au- 
dcHoi  ou  au-dessous  : 

1.0  Du  prix  désirable 
(qucstioQ  i«re), 

2.0  Du  prix  nécessaire 
(  question  2  .e  ) , 


3.0  Du  prix  moyen  de 
revient  (  questiou  i.e  )  ? 


s 


BEpOHSES. 


Onze* 


Toujours  au-dessoos« 

Au-dessus  en  1828,  1829 
et  i83o* 

Au-dessous  foutes  les  an- 
nées précédentes. 

Au  dessuseo  1820, 1821 , 

1828  ,  1829  et  !  83o. 
Au-dessous  toutes  les  au- 
tres années* 


4-0  AVOINE, 

1.0  Quel  est  le  taux  an- 
feus  duquel  on  ne  désire 
point ,  dafïs  !e  départenienf , 
(jue  ie  prix  de  I  hectolitre  de 
l'avoine  s'élève,  parce  qn'<  »n 
joie  qu'au-delà  la  cherté  Dix  francs, 

procurerait  au  pays  ptus  de 
QisUie  que  le  profit  extra- 
ordinaire des  propriétaires 
fcla  denrée  u  y  serait  avan- 
tageux ?. 


(  '7^  ) 

QUESTlONSi 

2.0  Quel  est  le  prixmoyea 
estimé  aécessaire  poar  que  le 
cultivateur  soit  remboursé 

de  toutes  ses  avances ,  avec 
un  bénéfice  raisonnable? 

3.0  A  combien  esttme-t«on 

qne  le  prix  de  rheclolitrede 
1  avoine  revient  au  culti- 
vateur ,  année  moyenoe 
commune  : 

''i.o  Sur  les  terres  de 
première  qualité, 

2.0  Sur  celles  de  qualité 
moyenne , 

3  o  Snrcellesde  qualité 
inférieure , 

4.0  Enfin  sur  les  terres 
de  toute  qualité,  prises  en 
en  masse  dans  le  pays  ? 

4.0  Dans  cette  estimation, 
pour  combien  compte-t>on  : 

1,0  Le  fermage  de  la  terre, 

ft.o  Les  frais  de  cuUu- 
Tê ,  semencis ,  récoltes  9 
fronspoti  ou  marché  ^  et 

antres  dépenses  ordinat-' 
res  ou  imprévues ,  ensem- 
ble et  séparément , 

3.0  L'intérêt  desavan-^ 
ces  de  l'exploitation  (  en J 
indiquant  la  somme  du! 
capital  avancé  )  ,  l 

4.0  La  dépense  en  des4 
truction  ou  renouvelle-l 
ment  du  capital  mobilier?/ 


EBPONSES. 
Neuf  francs. 

Six  francs. 

Huit  francs. 
Dix  francs; 

Huit  fr.  cinquante  ceutimes. 

Deux  siûèroei. 

Trois  sixièmes. 

Un  sixième. 
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QUESTIONS. 


(  ) 


R£P0H5£Si 


5,0  Au  prix  évalué  du  fer- 
luâge ,  combien  estinie-t-on 
que  le  propriétaire  de  la  ter- 
reretire  pour  cent  d  intérêt, 
impôt  déduit ,  sur  la  valeur 
de  sou  immeuble  : 

En  terres  supérieures , 

Idêm  moyennes , 

Idem  inférieures  ? 

6.0  Combien ,  anne'e  com- 
mune ,  rhectare  de  terre 
rend -il  d'hectolitres  d'a- 
voine : 

Sur  les  fonds  de  pre- 
mière qualité , 

Sur  ceux  de  qualité 
moyenne  » 

Snr  ceujL  de  qualité 
iafériettre , 

Enhn ,  snr  les  terres  de 
toute  qualité ,  prises  en 
niasse  et  proportionné- 
ment  au  rapport  de  cha- 
que qualitédansia  masse? 

7.0  Depuis  1819,  com- 
bicQ  de  K>b  et  en  quelles 
années ,  le  prix  moyen  réel 
de  TaToine  a-t«*il  été  an- 
dessus  ou  au-dessous  : 

i.o  Dn  prix  désirable 
(question  i.re)  » 

2.0  Du  prix  nécessaire 
(question  2.e)  t 


Quatre, 

Trois^ 

Deux. 


Vingt. 
Quatorze» 
/Huit. 


Douze. 


Toujours  au-dessous» 

Au-dessus  en  1828, 
Au-dessous  toutes  les  ai 
très  années. 


l  «7^  ) 

QUBSnONS.  REPONSES^ 

(Au  dessus  en  î8ig,  1820, 

,   V   18280118^0. 

revient  (queslioo  6.e}  i  )  Au-dessous  toutes  les  aa- 

(     1res  aonées. 

Noia.  A  la  suite  des  sept  premières  questions  re- 
latives ao  blé  froment ,  le  modèle  ministériel  indique 
sons  le  n.o  8  tes  mêmes  questions  à  résoudre  poar 
les  seigles  ,  les  orges ,  le  maïs ,  le  blé  sarrazia  et 
râvoine  ;  la  culture  du  maïs  et  dn  sarrazin  n^ayant 
lieu  qu  eu  petit  ,  et  dans  quelques  cantous  de  l  arroo- 
dissement  de  Florac  ,  la  Société  s'est  bornée  à  oe 
traiter  qne  ce  qui  concernait  le  blé  froment,  k 
seigle  ,  i  orge  et  1  avoine.  Les  questions  de  n.o  g  à 
i4  inclus  s'appliquant  à  tontes  les  céréales  ont  été 

Dans  les  départemens  éa 
Gard  et  de  rArdêche, 


Dn  Puy«de-Dônie« 

Dans  les  années  abondan- 
tes on  évalue  à  près  de 
200,000  hectolitres  l'excé- 
dant de  toutes  les  céréales 
dont  nne  partie  séconle  en 
exportatiou  et  I  autre  est 
réservée  dans  le  pays. 

Dans  les  années  ordinai- 
res il  y  a  suffisance f  et  Tex- 
portation  est  presque  nulle* 

Dans  les  années  maavai- 
ses  les  grains  de  réserve  et 
ceux  d*importation  pour* 
Toient  ao  déficit. 


résolues  ainsi  qu'il  suit  : 

Quand  le  départe* 
ment  produit  au-delà  de 
ses  besoins  ^  où  s'écoule  le 

sui'pins  ? 

Quand  il  a  besoin  d  un 
supplément  de  denrées  , 
d'oTi  le  re(oit-il  ordinai- 
rement ? 

Que!  est  en  terme  moyen, 
Texcédant  ou  le  déficit ,  en 
chaque  espèce  de  grains , 
que  le  département  peut 
exporter  ou  recevoir  ? 
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QUESTIONS.  E&PONSES. 

10.^  Quel  Cit ,  en  ternie       Quah  e  francs  les  5o  kî- 

moyen  ,  le  taux  des  trais  de  logramines  à  dos  de  mulet 

transport  par  terre  ou  par  ou  par  le  roulage  «ce  dâpar- 

eiD,  entre  le  iléparteiuenl  tement  n'ayant  ni  rivières, 

et  ceux  qtii  y  correspon*  ni  canaux  navigables* 
deot,  poor  y  prendre  on 
pour  y  porter  des  grains  ? 

I     Le$  qoalitib ,  et  par  3;„,  j„  ,j 

«Hueqaent  l«»  prix  d«s  Jf.^J^,     la  Lozère ,  et 

gra.D$  «ppovtës  de  ho»  du  \  lel.lofromentsoicnt 

de|«rlen,enl ,  s««ordenl-  ^  ^  ^    supérieure  à 

.IshabUnel  ement  avec  les  .^^ 

qii.ditcs  et  les  prix  de  ceux  .     ^ ^«J:*^ j  '  »  x 

j  i  i  '  prix  en  est  cependant  a  pen- 
du pays    ou  les  grnins  se   ^  .  .      *  J 

vendent-îls  plus  cher  que  Wnkt. 
ceux  récoltés  dons  les  autres 
départeroens  ? 

12.»  Quels  sont  les  mar-  H  y  a  lo  villes  on  bonrgs 
chés  imporians  du  dépar-  du  département  où  I  On  ti<  nt 
temeut  ?  m  les  marchés  ont  des  marchés  pour  la  vente 
iiea  plusieurs  fois  par  se*  des  grains:  les  plus  impor- 
niaîne ,  quels  sont  les  jours  tans  sont  ceux  de  Mende , 
on  ils  sont  le  mieux  appro*  Marvejols,  Florac ,  Lango- 
visionnés  ?  Combien  ,  en  gne«  St-Chëlyet  laCanour- 
cts  jours  ,  s'y  vend-il  com-  gue.  Chacun  a  ses  jours  de 
nynnénient  d  hectolitres  de  tenue  particuliers  ,  celui  du 
Ir  nient  et  de  chaque  espèce  sarnttii  a  Mende  est  le  mieux 
de  grains  dénommée  daos  approvisionné  ,  on  y  porte 
la  question  S  ?  peu  de  froment ,  prirce  qu'on 

va  l'acheter  dans  les  greniers 
dos  propriétaires,  mais  le 
seigle  y  est  asses  abondant  ; 
il  y  a  peu  d'orge  ^  parce  qtie 
les  cultivateurs  le  réservent 
pour  leur  nourrilure  ,  1  pi- 
voine y  compte  juior  peu  ; 
elle  est  aosii  achelée,  ponr 
la  majeure  partie ,  chez  les 
propriétaires.  Le  maïs  et  le 


Digitizcû  by  Google 


(  174) 

QUESTIONS.  BCPOMSESi 

sarrazjn  ne  sontcuItivésqiK 
dans  les  Cëvennes,  amn- 
dissement  de  Florac  et  en  li 
petite  quantité  qnll  n'ca 
parait  presque  poiot  aux 
marchés  de  cet  arrondisse- 
lueiit* 

1 3.^  Quels  sont  ceux  de 
ces  marchés  sur  lesquels  se      Mende ,  Marvejols  ^  Fls- 
vendent  les  blés  venus  du  raCf  St-Chély  etLaugopt 

dehors  ? 

t4*^  Dans  les  tisages  du  Toutes  les  ventes  des  mar- 
pays,  la  totalité  on  la  plus  chés  sont  en  anantîtéscik» 
grande  partie  des  grains  se  tives*  A  Menue ,  le  fronimt 

vendent-îls  sur  le  marché  et  Tavoine  sont  achetés  sur 
mente  ,  soit  .en  quant iit^s  ëchautillons  présentés  par 
cfTcttives ,  soît  par  échantil-  les  propriétaires  aux  bou- 
lon ,  on  par  (j  jelles  antres  lancers  et  aux  anher^istes, 
voies  s  opèrent  le  commerce  principaux  acheteurs  de  ces 
et  les  approvistonnemens  ?  grains. 


Nota,  Le  tableau  suivant  contient  le  relevé  dtt 
prix  porté  dans  les  metrcuriales  des  marchés  de  Men- 
de ,  Langogne ,  Villefort ,  Marvejols  ,  St-Chëly ,  U 
Canourgue ,  Servcrelte  ,  Florac  ,  Meyroeis  et  Ponl- 
de-Montvert ,  adressées  par  MM.  les  Maires  de  ces 
villes  à  M,  le  Préfet  ,  les  pieniièie  et  denxiènie  quin- 
zaine de  chaque  mois,  et  calculé  ternie  moyen  pour 
chaque  année.  Ce  travail  a  servi  de  base  aux  ré- 
ponses à  la  7.6  question  relative  au  prix  moyen 
froment ,  du  seigle  de  l'orge  et  de  Tavoine, 
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P4a  HBCTOUTIE, 

î>  AFAÈS  LES  MEaCUBIALËS  DU  DËPâ&T£M£MT  DE  LA  LOZÈBE» 


ANNÉES. 


i8ig 

1820 
1821 
1822 

l82i 

1824 
1825 
1826 
1827 
1828 
1829 

TOTAVX* 

[£  MOYEN. 


FaOHERT. 

fr«  «• 

21  20 

2i  28 

20  58 
7  53 

7  H 

7  74 
7  01 

6  53 

7  83 
24  71 

21  88 
a4  22 

240  i5 

20  01 


Seigle, 

lr«  e. 

14  61 

15  56 

15  44 

13  02 
12  29 
12  44 
12  60 
12  20 

12  93 

18  o3 

16  08 

19  62 

174  82 

14  J7 


Obge. 

«»  99 

>^  79 

12.  23; 

10  55 
10  84 
10  29 

9  76 
10  5i 

i5  ai 

i3  54 

■4  81 
143  17 

11 


Avoine. 

k  «. 

8  5o 

8  76 

.  7  9*» 

7  63 

8  12 

8  13 

8  22 

7  *9 
7  U 


■  n 


9  93 

8  02 

8  77 

97  97 

* 

8  16 
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QUESTIOAS   GRAMMATICALES  ^ 

COMMUMIQUÉfiS  A  LA  SoClÉTE  ; 

Pab  m.  BOUYON  ,  Meubrb  bIsidant* 

CoMPtÉMENx.  —  Régime. 
Messieurs  , 

A  la  suite  d^une  petUe  discussion  ^  mon  neveo, 

prufessi  iir  «lu  collège  de  Casleliiavidary  ,  me  dematda 
moD  avis  sur  Teiuptoi  de  ces  deux  mots  :  Complément 
el  Régime*  Voici  ma  rëpoose  ;  j  en  gardai  la  copie 
dans  Hnlentîon  de  vous  la  communiquer ,  &ài\&  y 
mettre  toutefois  de  Timportance. 

Vous  vous  amusez  donc  aux  querelles  de  mots  ?  preuez 
garde ,  il  ne  faut  pas  trop  s  y  appesantir.  Bien  saisir 
une  régie,  la  bien  retenir,  en  faire  une  juste  apph 
cation,  voilà  Tessentiel  :  le  reste  n'importe  (uère. 
«  Il  est  assez  indifférent  ,  dit  Laveaiix  ,  de  qodi 
a»  termes  on  se  serve  pourvu  que  Ton  coiupreniK 
»  bien  ceux  que  Ton  eniploié^  »  Je  vais  néanmoiot 
vous  parler  un  instant  de  nos  deux  mots  Complémeni 
et  R^ûnim  Je  dirai  d'abord  qu'après  avoir  lu  presque 
tout  ce  qui  a  ëtë  écrit  sur  ce  point ,  j'ai  coflflcrv^ 
avec  plaisir  la  dénomination  de  régime  direct  et  in- 
direct, par  rapport  an  verbe  ;  hors  de  là  )e  me  sers 
de  celle  de  complément.  Je  te  conseille  de  le  faw 
ainsi»  moins  sujet  à  une  confusion  didéeSf  caria 
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moltiplicité  de  complëiueiis  t'embroailleraitqiieiqueroîs, 
Ui  t*eatendrai  mieux  et  ta  te  feras  entendre  plus 
(acileaieot.  Si  je  destinais  mon  article  an  Journal 
imnmalical  ^  par  exemple  ^  je  ferais  un  petit  plan  et 
je  mettrais  de  Tordre  ;  mais  il  me  faudrait  un  tems  qué 
a  ai  pas*  Au  reste  comme  c'est  à  mon  neveu  que  je 
m'adrem  aojotird'hai  i  je  tue  biornerai  à  citer  et  à 
donner  quelques  raisons  à  mesure  que  i  idëe  m  eu 
viendra  ;  tout  sera  détaché. 

«  Les  mots  complément  et  régime  paraissent  se 
•  mifondre  ^  cependant  H  y  a  une  différence  entre 
»  l'un  et  l'autre  ;  tout  régime  est  complément  ;  mais 
»  toat  complément  n'est  pas  régime.  Régime  se  dit 
i  proprement  dans  la  grammaire  française  des  corn-» 
»  plémeos  nécessaires  des  verbes  et  des  complémens 
»  dei  prëpontions  qut  sont  ausai  nécessaires* 

(  LAVBàux*  —  Dlct*  des  difficultés.  —  1822.  ) 

Dans  un  autre  article ,  et  en  dernier  résultat ,  il 
ifiEde  la  dénomination  de  régime  au  seul  complément 

du  verbe.  Laveanx  adopte  ce  mot  comme  expliquant 

clairement  les  rapports  du  verbe  avec  ses  complémens 

4 

Le  mot  régime  (  direct  et  indirect  )  ,  ést  consacré 
^Ds  le  langage  grammatical  «  et  il  est  approuvé  par 

graode  majorité  des  grammairiens  et  des  lexîco^ 
t'^ptics.  Ici  Ton  peut  dire  c|ue  la  iangné  est  faite  ; 
me  preuve  c^est  que  le  noVatenr ,  eti  introduisant  une 
dénomination  quelconque,  a  toujours  le  soin  de  mettre 
entre  dent  parenthèses  (  Régiiiie  direct  ou  iiidireèt  ). 

Beauzée  appelle  complément  objectif  le  régime 

Jîrwt  et  complément  relatif  le  rf-f^îme  indirect.  î| 
veut  que  Ton  n'emploie  le  mot  régime  qne  dans  les 
Impies  transporitives;  mais  lorsqa'en  français  la  diffé» 

23 


(  >7S  ) 

rence  ne  se  troave  pas  dans  ia  terminaison ,  n'avons: 
nous  pas  des  signes  qui  rétablissent? 

Urbain  Doniergne  a  substitué  ^  selon  lui  ane 
avantage,  le  mot  complément  prochain,  éloigné, 
etc.  au  mot  régime  ,  etc.  On  ne  s'est  pas  empressé 
de  I  imiter  :  il  a  mtme  été  critiqué  à  cet  ëprd,  je 

ne  sai6  plus  par  qui. 

Il  nous  est  venu  ensnite  Boinvilliers  qui ,  eo 

adoptant  le  complément  prochain  direct  et  indirect, 
le  complément  éloigné  direct  et  indirect  «  n'a  pas 
rraînt  de  dire ,  sans  doute  ,  d'après  Topinion  de 
lie  luzée  f  que  le  mot  régime  ne  signifie  rieo  dans 
la  langue  française.  Je  ne  sache  pas  que  son  siim 
ait  été  bien  marquant  j  je  dis  sur  ce  point-là. 

Collin  d'Âmbly  ,  dans  sa  grammaire ,  se  sert  do 
complément  direct  et  indirect ,  sans  parler  de  régime. 
II  met  de  côté  le  prochain  et  Téloigné,  parce  «jn'îl 
a  craint  de  se  fourvoyer  dans  tous  ces  complémens  ; 
niais  il  crée  les  expressions  A/oa/^>^.  Entre  oou»,  le 
moyen  n'est  pas  admirable. 

Le  même  grammairien  donne  à  entendre  ,  dam  son 
ouvrage  sur  les  prépositions  ,  que  le  mot  régime  est 
Hncnrttro  seus  >  les  mots  sont  ou  ré|;îssans  ou  régis; 
or  »  dît-il  t  on  mot  régi  n'est  pas  régime.  Perroetteif 
oserai-je  lui  répondre,  lorsque  je  dis  qu'an  mot  «l 
régime  d'un  autre ,  il  y  a  ellipse ,  je  veux  dire  en 
régime ,  dans  le  gouvernement ,  sons  la  dépendance 
d'un  autre.  Mais  je  suppose  qu'il  y  eût  une  conlia- 
dictiont  Tusage  la  ferait  s'évanouir,  cela  est  hors 
de  doute. 

Quelques  ^ammairiens ,  apparemment  ponr  être  eo 

paix  avec  tout  le  monde  ,  s'expriment  ainsi  :  régime 
ou  compiéçient  direct  /  régime  ou  complément  indirect. 
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n  ea  est  qai  dkent  simplement  Tobjel  et  le 

terme* 

N'en  avons-nous  pas  d'autres  c^ui  veulent  des  nio- 
di&califs ,  etc.  ? 

Puisque  je  suis  rabâcheur,  j'ajouterai  cette  vérité  y 
qot  certainement  est  applicable  anx  langues  : 

Dans  presque  tout  an  monde  t  il  y  a  des  choses 

fi'il  couvïeiit  de  maintenir  malgré  les  dctauts. 


GÉMÉEAL  DE  LA  LaBGUE  FttAîiÇÀISE.  —  DlCTlONls  AiHE 

ê  « 

[Leiire  à  M.  k  Secréloire-perpéluel  de  tAcadémU 

Françoise.). 

MMtfDM  %  U  3i  octobre  t63o« 

MoNSlEUa  LE  SECaÉTAlRE-FEaPETUEL  , 

♦  * 

Si  I  homme  ne  devient  eé  qnll  doit  être  q^e  par 

I instruction,  il  uuporle  essentiellement  que  les  lumières 
M  répandent  :  or ,  an  des  moyens  les  plus  efficaces^ 
pour  arriver  à  ce  point  où  Ton  irîae,  c'est  la  propa- 
gaiioo  de  la  Langue  ibran^aise  ,  surtout  ilaiis  les 
départemens  méridionaux  ,  et  quelle  satisfactîou  ne 
itrail-ce  pas  pour  les  IVIemlm  s  de  la  grande  famille  , 
de  ne  parler  tous  qu'une  même  langue  ,  ou  au  moins 
de  se  comprendre  toujours  !  pénétré  de  cette  idée , 
dans  les  différentes  séances  pubiitiues  de  la  Société 
d'Agriculture ,  Commerce ,  Sciences  et  Arts  de  Mende  ^ 
à  la^jiielle  j  ai  l  hu[infnr  d'appartenir  ,  )  ai  dit  ce 
<|a'il  me  paraissait  convenable  de  iaire  pour  recueillir 


(  i8o  ) 

\n  locoUoos  vicieuses  du  dépaiiemeiit  ;  î'ai  tâché 
diqaer  les  moyens  d'y  propager  la  Langue  FrançuR  ; 

[e  me  suis  permis  de  donner  up  essai  sur  ia  maiûèR 
de  rëtudier  ;  enfin ,  î'ai  voulu  en  inspirer  le  goèt  ; 
mais  que  peut  la  voix  d'un  homme  tel  que  moi, 
lorsqu'il  n'est  pas  secondé ,  lorsque  des  personoei 
instruites,  chose  inconcevable!  ne  cessent  de  bin 
l'eioge  de  leur  patois  ,  au  préjudice  du  fraoçaîs^ 

Ah  \  si  FAcadémie  daignait  venir  au  secoms  de 

notre  Langue  dans  les  départemens!  \e  croîs  qu'on 
ne  pourrait  plus  douter  alors  du  succis*  Mewam 

1rs  Ministres  intervenant  ,  d'après  sa  recomniandaùou 
particulière  ,  on  dispojseraît  favorablenaent  les  jeaoet 
élèves;  tontes  les  instructions  se  feraient  en  français, 
^insi  que  les  puiilications  ;  Messieurs  les  ecclésiasiiques 
contracteraient  Thabitude  de  ne  parler  que  cette  Isopie; 
dans  les  tribunaux  ,  chez  tous  les  hommes  publics , 
on  ne  se  servirait  du  patois  que  lorsque  la  nécessité 
le  voudrait  ;  et  p^r  Teffel  d*une  mesure  générale , 
accompagnée  de  quelques  instructions  ,  chaque  dé- 
partement pourrai!  avoir  le  précieux  avantage  de 
possëd»^  un  bon  recueil  de  locutions  vicseascs«  Qm 
de  moyens  l'Académie  ne  saurait-elle  pas  trouver!  il 
n'y  a,  ce  me  semble,  que  cette  iHusIre  Société  qui 
puisse  opérer  le  changement  ,  et  je  nliésite  poiot  à 
dire  qu'il  mérite  son  attention* 

Un  de  mes  souhaits  encore ,  c'est  de  voir  arriver 
bientôt  la  nouvelle  édition  de  son  Dictionnasire. 
Assuréiueu(  nous  avons  aujourd  hui  d'cxçellens  ou- 
vrages ea  ce  genre,  mais  outre  qu*il  nous  faut  la 
grande  autorité ,  le  Dictionnaire  de  TAcadéniie  » 
quoiqu'on  veuille  en  dire ,  n'est  |pas  remplacé ,  ne 
saurait  même  Tétre  «  spus  bien  des  rapports.  Pwsàoosr 
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nous  trouver  daos  la  préface  de  sa  nouvelle  àiiiioo 
de  quoi  confondre  quelques  écrivains  du  jour ,  qui , 
eu  (ilessaut  la  raison ,  le  goût ,  et  souvent  les  cou- 
feoances,  minent  comme  à  plaisir  la  belle  langue 
(le  Racine  et  de  Voltaire.  Si  la  Langue  Française 
doit  subir  le  sort  de  toutes  les  langues  lorsqu'elles 
lont  parvenues  à  un  certain  degré  de  perfection  ,  c^uq 
(S  soit  du  moins  le  plus  tard  possible. 

Je  n'ose  espérer  ,  Monsieur  ^e  Secrétaire^perpétuel  i 
que  vous  }ugiex  digne  de  la  communication  ,  une 
kttre  dont  tout  le  mérite  consiste  à  être  écrite  par 
m  bomme  qui  aime  beaucoup  son  pays  et  sa  hngoe» 
et  qui  désire  de  tout  son  ccçur  pouvoir  £tre  m 
peo  olile^ 
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PROCÈS-VERBAL 

D£  LA  R£CJ!J»TAUN  D£  LA  60CI£TÉ  » 

PAR  S.  A.  R.  M.^<^  LE  DUC  D  ORLÉANS. 


Do    21    JUiM  t832. 


La  Société  d'Agricullure ,  Commerce,  Sciences  et 
Arts  (ie  la  ville  de  IVJendè ,  ayant  été  convoquée  i 
Teffet  d'être  présentée  à  S.  A  R.  le  Duc  d'Orléans, 
et  s  étant  réunie  dans  Tun  des  appartemens  de  rHàtel- 
Chabert ,  où  était  logé  le  Prince  ,  a  été ,  d'après  m 
auluiîsaiîuD  f  iiilruduîte  daus  la  salle  de  réception. 

M.  le  baron  Flox  ns ,  président,  ainsi  que  sa  com- 
pagnie ,  ayant  salué  ie  Prince ,  a  adressé  à  S.  A«  IL 
le  discours  suivant  : 

•  PamcB,  ^ 

»  La  Société  littéraire  de  la  ville  de  Mende ,  eo 

venant  offrir  à  Théritier  du  trùne  ses  hommages 
respectueux ,  se  félicite  avec  le  pays  de  voir  au  mi- 
lieu de  ses  populations  simples  >  nn  Prince  ,  doot 
lexeniple  est  le  plus  puissant  encouragement  à  1  ac- 
quisition des  lumières  I  des  connaissances. 

»  Les  Princes,  en  visitant  les  peuples,  sont  bea« 
reox  de  répandre  sur  eux  labondance  des  l»ienfaîts 
qui  satisfont  leurs  besoins,  et  de  recueillir  en  retour 
l'abondance  de  la  gratitude  et  de  rafiection  :  mab 
CCS  sentîmens  sont  bien  plus  forts  si  ces  bienfaits 
satisfont  le  plus  grand  des  besoins  du  peuple, 
rinstructîon. 
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»  Vous  dissiperez  donc ,  Prince  ,  ce  nnage  d'obs-^ 
corilë  doDt  on  a  voulu  couvrir  ce  pays ,  en  faisant 
loire  sur  lot  les  lamièreâ  aboodantea  de  rinstmction. 

»  Ce  bienfait  nom  l'attendons  du  trône  de  juillet; 
de  ce  trône  qoi  distribue  sa  bienveillance  snr  tontes 
les  fractions  du  peuple,  selou  la  dilTt^rence  des  hesoins  , 
ponr  établir  partout  régalité  de  civilisation  et  de  pros- 
périté :  nous  l  attendons  avec  cette  confiance  qu'ins- 
pire notre  amour  pour  le  i\oî ,  amour  si  prononcé 
jsdis;  mais  bien  plus  aujourd'hui,  parce  qu'il  est 
plus  légilinie  sons  une  royaulé  plus  légitime  ;  caf 
noas  pensons,  Prince,  que  si  le  vrai  foud^^meut  dn 
trône  est  dans  le  peuple  ,  son  vrai  soutien  est  dans 
raffectiou  du  peuple  ;  que  ,  si  là  est  sa  vraie 
légitimité  ,  là  aussi  est  la  vraie  force  qui  le  protège  vie* 
torieusement  contre  tout  esprit,  tout  effort  factteuîC  on 
rtbelle.  Aussi  nous  voyons  un  trône  inébranlable  dans 
le  trône  de  juillet ,  et  une  dynastie  aussi  durable  que 
le  Peuple  Français  daus  la  dynastie  du  Roi  des 
Français.  » 

Le  Duc  d'OaLÉANs  a  répondu  : 

«  Je  vous  remercie  des  sentimens  que  vous  exprî« 

niez.  Le  Uoi  met  toute  sa  confiance  dans  la  Nation 
qui  Ta  appelé  au  trône.  Je  sais  combien  vos  travaux 
peuvent  être  utiles  au  pays,  et  je  prends  trop  d'in- 
térêt aux  progrès  des  lumières  et  particulièrement  de 
Tagricullnre  ,  pour  négliger  d'appeler  la  solISciinde  de 
mon  père  sur  un  objet  aussi  iniporta^it.  Mon  père 
aime  beaucoup  Tagricnllnre  ;  il  s  en  est  occupé ,  et 
avec  plaisir  :  certainement  il  n'tmbliera  rien  de  tout 
ce  qui  peut  faire  ikurir  cette  grande  branche  de  la 
prospérité  publique,  i* 


^  Digiti, 
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CULTURE  DU  PIN  LARICIO. 


La  Société  «  persuadée  des  avantages  de  riotrodtictioo 
de  la  culture  du  Pin  laricio  dana  le  département, 
a  ea  occasion  de  la  recommander  plosienrs  fiiis«  et 
notamment  à  Tépoque  de  Tenvoi  des  graines  qu'elle 
avait  reçues  du  Gouvernement  en  1821  (i).  Au  mo- 
ment on  un  nouvel  envoi  «  fait  par  M*  le  Ministre 
du  commerce  et  des  travaux  publics  «  vient  d'être 
distribué  à  plusieurs  propriétaires  par  M*  le  Pré&i, 
elle  a  pensé  qu'une  Notice  sur  cette  espèce  de  pia, 
par  M.  A.  Carrier  1  publiée  dans  le  Prapagaim 
A^eyronnais ,  enconragerait  nos  agriculteurs  à  se  livrer 
a  cette  culture ,  et  elle  a  été  d  avis  de  la  faire  coar 
naître  par  la  voie  de  son  RecueiL 


»  Le  pin  laricio  est  de  tons  les  arbres  verts  cdoi 
qui  s'élève  le  plus  haut  et  croît  le  plus  rapidement , 
par  conséquent  celui  qu'on  doit  cultiver  de  préfitience»  ' 
On  assure  qu'il  y  en  a  en  Cuise  qui  ont  plos  Je 
]4o  pieds  d'élévation  :  on  en  voit  anx  environs  de 
Paris  de  Tâge  de  3o  ans  qui  ont  déjà  atteint  la  moilif 
de  cette  hauteur4 

«  Son  bois  est  excellent  pour  la  charpente  et  serait 
anssi  très-propre  à  la  menuiserie  «  s'il  ne  eonserviit 

fort  long-tems  Todeur   résineuse  qui  lui  est  propre. 

(1)  Mémoires  de  la  SooUté    B«ppOfl  de  M«  Pcott,  Imm 
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U.  BosG  et  plasieurs  autres  écrivains  célèbres  assurent 
qa'ime  forêt  de  pin»  de  celte  espèce  doDoe  au  moina 
dix  fois  plus  de  matière  combostible  que  celles  de 
chêoes  I  de  hêtres  «  etc.  «  de  même  éteodae  ,  et  que 
ce  pio  ne  craint  point  les  gelées  ordinaires  de  ngs 
contrées.  Oo  peut  donc  le  regarder  comme  un  des 
arbres  les  plus  précieux  sous  les  rapporta  de  son 
utilité.  U  réoasit  ibieiUL  à  reiposilkm  do  nord  qo'à 
toute  autre  :  il  vient  très-bien  sur  les  hantes  montagnes 
amies  et  rocailleuses  i  pourvu  qu'on  trouve  entre  les 
rochers  asseat  de  terre  pour  le  semer  on  le  planter^ 

»  Le  pin  laricio  se  cultive  et  croti  comme  k  pin 

il  Ecosse  f  qui  couvre  aujourii  hui  plusieurs  centaines 
d*arpens  des  manyab  terrains  de  la  Champagne.  On 
cite  dans  ce  pays  plusieurs  propriétés  qui  ne  valaient , 
aiiténeurenieut  à  la  plantation  ,  que  4^5  francs 
de  ifvenn  Tarpent ,  et  qui  produisent  dans  ce  moment 
plas  de  cent  francs  par  au  et  par  arpent  ,  pour  avoir 
été  seméea  en  pins  il  y  a  io  à  4o  années. 

»  Les  semis  doivent  être  iaiis  dans  îles  pépinières 
en  terre  légère ,  bien  ameublie  et  à  Texposition  do 
son)  on  à  Tabri  d'une  palissade  artifimeHe  qui  garan^ 
ti56e  le  jeune  plant  des  atteintes  d'un  soleil  brûlant. 
On  arrose ,  au  '  besoin ,  et  on  couvre  la  planche  de 
raonsse  ou  de  feuilles  mortes  pour  conserver  rhumidilé 
iosqa'ao  moment  de  la  naissance  des  graines.  C'est 
ta  général  poor  n'avoir  pas  snivi  ces  indications  que 
beaucoup  d'essais  oui  été  infructueux* 

»  Ou  aora  la  précaution  de  semer  fort  épais  ^  parce 
^  pendant  Thiver ,  dans  les  alternatives  de  gel  et 

de  (i^^el  ,  la  terre  légère  à  laquelle  on  a  coufié  les 
iriuues  se  soulève  qoelqueibis  à  one  assez  grande 

'  a4 
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hauteur  pour  déraciner  une  partie  des  jennes  planl- 
J'éprouve  cet  accident  presque  toutes  les  années  m 
les  aemiâ  dei  arbres  verts ,  et  ce  D'est  que  m  le 
grand  nombre  des  sujets  que  j  ea  conserve  ami  poui 
mes  besoins. 

»  An  printems  de  Tannée  suivante  on  tàkst  b 

plant  pour  le  changer  ,  et  en  le  repiquant  on  le 
place  à  la  même  exposition  k  la  distance  de  6  à  I 
pouces.  On  le  laisse  ainsi  pendant  deux  ans  ,  eo  ayant 
soin  de  biner  plusieurs  fois  pour  empêcher  les  nua- 
vaises  herbes  de  croître.  Après  cet  espace  de  tnm, 
ou  1  arrache  de  nouveau  pour  le  replanter  en  pleine 
terre  à  toute  exposition  et  à  la  distance  de  i8  à  sa 
ponces  en  tont  sens.  C'est  après  denx  on  trois  ainéa 
de  séjour  daus  ce  nouveau  local  qu'on  doit  le  mettre 
définitivement  en  place»  Ainsi ,  après  cinq  on  â 
ans  depuis  le  semis  ,  le  pin  laricio  est  on  arbre  de 
4  à  «5  pi^ds  de  haut  et  très-propre  à  être  repUûté 
i  demeure. 

»  Le  motif  principal  qui  détermine  à  changer 
anssi  souvent  de  place  les  piqs  pendant  leur  jeufle 
âge  et  en  général  tons  les  arbres  verts ,  c'est  qolli 
ont  besoin  ,  pour  reprendre  facilement  ,  d'une  quaDlilé 
de  petites  et  nombreuses  racines  d'autant  plus  coofi-' 
dérable  ,  qu'ils  sont  plus  âgës  ,  et  qu'on  ne  peut 
.  obtenir  ce  résultat  que  par  le  moyta  que  je  vieos 
d'indiquer, 

»  On  a  observé  que  de  loo  arbres  verts  Ag^  <k 
i  à  6  ans,  arrachés  même  avec  toutes  les  précautions i 
mais  qui  n^avaient  pas  été  replantés,  il  en  périt  sn 
moins  les  neuf  dixièmes ,  tandis  qu'il  en  manque  aa 
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plas  le  dixième  de  ceux  qui  onl  iii  changés  pIoMeon 
bU  de  place  depuis  leur  naissance  jusqu'à  5  ou  6  ans. 

»  L^ëpoque  la  plna  biwrable  pour  la  plantation 

des  arbres  verts  est  au  printems  ,  lorsqu  ils  entrent 
en  végélaiion  et  au  moment  où  leurs  jeunes  bourgeons 
commencenl  a  poindre.  Les  racines  de  cet  arbre  sont 
trè^sensîbles  i  Tair  ,  et  une  heure  seulement  d'ex- 
position  ao  soleil  ou  à  un  vent  fort  et  sec  suffit  pour 
\»  frapper  de  mort.  C'est  donc  lorsqu'on  ne  prendra 
3^  toutes  les  précautions  nécessaires  qu'on  s  exposera 
\ï  voir  manquer  les  arbres  verts  t  même  ceon  qui  f 
çir  leur  vigueur  et  leur  bonne  apparence,  donnent 
Je  plus  d  espoir  de  réussite  ;  tandis  qu'on  est  assuré 
|k  k  reprise  de  presque  tons  les  sujets  en  ne  négligeant 
aucun  des  soins  que  Texperience  a  fait  connaître, 

solvant  moi-même,  avec  la  pins  grande  eiaditbde 
:kstèf  les  que  je  viens  de  donner ,  je  suis  parvenu  à  replanter 
ors  foia  dans  mon  jardin  ^  même  dans  la  saison 

delà  plus  forte  végétation,  des  sapinettes  ,  des  épicéas, 
des  tujras  ,  des  pins  de  diverses  espèces  et  de  tous  les 
ig»,  sans  perdre  im  seul  de  mes  arbres.  A.  C.«««a. 


(  «M) 

£LOG£  FUNÈBRE 

DE  M.  fiOJSNfiLf  MEMBRE  EÉSiBilKT; 


'  iWIlIgHIII  I.B 

Messieuu  ; 

Si  l'avais  à  vous  entrelenir  d'une  vie  coosaaee  à 
la  pratiqoe  de  toutes  les  vertos  chrétieniwsY  nud- 

samment  occupée  de  bonnes  actions  et  de  bonnes- 
œuvres^  l'en  trouverais  le  modèle  dans  ceUç  <|oi  vient 
de  s'ëteiadre  dans  le  Seigneur  ;  mais  qoe  poomini 
mes  faible^  acceo$  pour  paindrç  u|ie  sî  belle  Ime! 
et  ijnel  (élo|»e  plus  éloquent  que  cette  réunion  de  per- 
sopnei  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  qoi  ont  accompagné 
|e  cçfcn^l  de  I  boiume  juste  ,  de  rhonime  de  bien , 

4oiit  la  perte  en  généralement  aentie. 

Vous  la  partages  plus  particulièrement  oetle  pertes 
Messieurs,  parce  quelle  enlève  à  notre  Compagnie 
un  Membre  estimable ,  qu'elle  s  était  empressée ,  dès 
la  formation  »  d*associer  à  ses  utiles  travaux ,  à  cause 

de  son  goftt  particulier  pour  les  améliorations  agncoki» 

f    '    I  I  ■   I  ■■  ■    I  ■■        I  -  ■ 

(i)  La  Sooiété  a  adopt^  Tostge  de  tB  réanîr  extraordinairemenl 
^gr  iMister  aoK  obièqiiei  de  set  Membre**  Lorsque  le  convor  f»t 
prrife  •«  etmetièr*  «t  les  eérémonies  religiMSt  sost  tmaii^i 
Vi\W  ^  défmii  est  fronoov^  ên  w  tom^ 
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G'esl  flous  ce  point  de  Toe  gué  je  v^h  vom  en 

eolreleuir, 

M.  Auguste-François-Xavier  Bonnel ,  në  à  Mende  , 
le  %5  février  1766,  d'on  père  joAtement  célèbre  dans 
l'art  de  guérir  ^  embrasse  Télat  ecclésiastique  et  Ait 
successivement  bénë&cier  et  chanoine  à  1  église  cathé- 
drale de  cette  ville.  Toot  le  tems  que  n>zigeait  pas 
racconi plissement  de  ses  devoirs ,  il  l'employait  à 
1  étude  et  à  la  pratique  de  l'agriculture»  Le 
Cours  de  Tabbé  Rozîer  lui  avait  inspiré  ce  goût« 
qu'il  entretenait  par  la  lecture  de  diverses  puMIciHluiis 
périodiques  sur  Téconomie  rurale ,  a&a  de  suivre  le 
progrès  de  la  sdence# 

Mais  la  théorie  ne  lui  suffisait  point ,  il  se  livrait 
aussi  à  la  pratique*  Ses  propriétés  de  Chaide-CostCt 
de  Rioomenou ,  de  Bieocros  font  foi  de  ses  essais  ; 

c'était  là  qu'il  allait  habitueUemeui  utiliser  se^  dé-* 
laasemens» 

Ses  semis  y  ses  plantations^  ses  eapéricnees  étaient 
dirigés  vers  nn  bot  d*ntilité  pnblîque  ;  il  satisfaisait 
CD  cela  un  goût  dominant  chez  lui  ;  mais  il  y  trouvait 
encore  une  pins  grande  satisfaction,  celle  d^occnper 

des  malheureux  ,  seul  fruit  qu'il  retirait  de  &es  pro- 
priétés. L'homme  religieux  se  plaît  à  exercer  sa  charité* 

Vons  aves  été  témoins  de  son  assiduité  à  assister 
è  nos  réunions  ^  autant  que  ses  occupations  et  sa 
lanté  le  lui  permettaient.  Nons  lui  sommes  redevables 
d^ane  Notice  sar  Tessai  de  quelques  plantes  à  fourrages , 

utiles  à  Tamélioration  de  nos  prairies  ,  et  vous  avez 
voulu  que  les  résultats  qu  il  ayait  obtenus  fussent 
consignés  dans  vos  Mémoires* 
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Une  maladie  grave  avait  interrompu  depnis  quelques 
teins  des  communications  auxquelles  vous  ajoutiez 
beaucoup  de  prix»  Pourquoi  faut-il  qu*dies  k  Miont 
à  toujours  !  .        •  * 

Simple  ,  modeste,  attachë  au  pays  qui  lavait  vu 
nattre,  M.  Auguste  Bonoel  n'a  {aoiais  voulu  k 
quitter  ,  quoique  ramîtîé  et  l'élévatiou  de  son  frère  |i) 
a  Tépiscopat  lui  offrissent  une  existence  plus  avaap 
tageuse.  Notre  digne  Collègue  n'avait  d'autre  amliitin 
que  de  suivre  ses  habitudes  locales  de  bienfaisaoce  ei 
ses  dëlassemens  de  prédilection. 

Une  vie  si  bien  remplie  en  a  appelé  une  |^ 

heureuse* 

Avant  de  saluer  pour  toujours  sa  dépouille  luor- 
telle ,  joignons  ici  aux  larmes  du  pauvre ,  s  II 
douleur  de  ses  parens  et  dé  ses  nombreux  amb, 
Texpression  de  notre  estime  et  de  nos  regrets* 


il}  Mé  AbtaKFiMia-FiMifois  fioanel,  MirêfÊù  da  Vifim. 
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PROcilS  -  VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  PUBUQUE 

% 

X£NUfi    LE   27    JAIiVIfia  liiim 

La  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  el 
Arts  de  la  ville  de  Meode,  s'est  réoaie  i  rh6tel  de 
U  Préfecture,  dans  la  sdle  de  la  Coor  d'asrises»  Le 
local  avait  été  disposé  d'une  manière  convenable  à 
celte  solennité*  Le  portrait  du  Roi  dis  Feahçais^ 
protecteur  de  toutes  les  institutions  utiles,  occupait 
le  fond  de  la  salle ,  au-dessus  du  bureau  du  Prési- 
dent Des  fauteuils  avaient  été  placés  des  deux  cAtés 
de  ce  bureau,  pour  MM.  les  membres  du  Conseil 
général ,  invités  à  cette  séance ,  et  pour  MM,  les  mem^ 
bres  de  la  Société.  On  remarquait  un  concours  nom- 
breux d  auditeurs  dans  les  autres  parties  de  la  salle* 

A  deux  heures ,  une  députation  ayant  été  prévenir 
M.  le  Préfet'et  MM  les  membres  du  Conseil  général ,  ces 

MM.  se  sont  rendus  à  la  séance.  M,  le  Préfet  qui  occu- 
pait le  fauteuil ,  avait  à  sa  droite  M.  lieotenant -général 
baron  Brun  de  Villeret ,  Président  du  Conseil  général 
et  MM,  les  membres  de  ce  Conseil  ;  à  sa  gauche  ,  M« 
Bonyon ,  Président  de  la  Sodtflë,  en  rabsence  de  VL  le 
baron  Florens,  et  MM.  les  membres  de  cette  compagnie^ 

La  sëanœ  a  été  ouverte  per  an  discours  prononcé  par 

M.  le  baron  de  Jessaint ,  Mattre  des  requêtes  «  Offi« 
cier  de  la  Légion-d'tionneur ,  Préfet  du  département. 
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Président  honoraire.  Ce  magistral  s^etl  aprimë  en 
ces  termes  :  . 

■ 

<t  Me&siëubs  I 

»  Tont  ce  qui  peut  contribuer  à  la  prospérité  pu- 
blique,  est  do  domaine  de  l'homme  de  bien. 

C'est  vers,  ce  but  qu'il  porte  toutes  ses  pensées ^ 
qo*il  dirige  fontes  ses  artions.  Son  seul  désir,  est  à*èlfe 
utile;  son  ambition,  de  faire  jouir  ses  concitoyeus  du 
fruit  de  ses  longues  méditations,  de  ses  laboriensn 

recherches  et  de  ses  précieuses  découvertes. 

»  Ni  Tétendue  de  cette  tâche  toute  philanfrepiqne , 
ni  les  obstacles  dont  elle  est  semée  et  que  multîpiieot 
trop  souvent  d'anciens  4)réjngés  on  cette  ignorance 
qui  ne  croit  pas  aux  succès ,  rien  ne  saurait  arrêter 
le  noble  élan  donné  par  le  cœur*  Il  soit ,  ao  milico 
des  écueils,  la  route  qu'il  s'est  tracée,  et  les  finis 
viennent  alors  justifier  sa  persévérance.  C'est  aiioi 
que  germent,  croissent  cl  se  développent  les  amé- 
liorations ,  et  que  les  travaux  de  la  science  vivîâenl 
toutes  les  parties  dn  corps  sodaL 

»  On  ne  voit  plus  maintenant  de  ces  brillantes 
théories  si  séduisantes  an  premier  conp^'ceil ,  mail 
dont  la  pins  simple  pratiqae*détmisait  bientAt  le  pro- 
tige.  C'est  à  l'application  qu'on  juge  aujourd'hui  le 
mérite    des  choses.  On  vent  qne  tont  soit  positif 
comme  les  besoins;  mais  il  ne  suffit  pas  d'innover, 
ii  faut  encore  que  les  avantages  de  rinnovation  soient 
démontrés  par  Texpérience.  Les  raisonnemens  les  plus 
logiques  dissipent  rarement  tous  les  doutes,  les  exem* 
pies  appellent  l'entière  conviction  et  ixtte  conviction 
devient  le  gage  d'un  succès  plus  ou  moins  prompt, 
mais  toujours  certain* 
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»  Vos  annales.  Messieurs,  attestent  que  cette  règle 
a  constamment  guidé  vos  efforts.  J'ai  lu  avec  le  plus 
grand  plaisir  cet  énonce  de  vos  travaux.  En  le  mé- 
diUDt,  je  me  sois  identifié  à  toutes  vos  pensées,  à 
tous  vos  actes. 

»  Mais  c'est  en  le  comparant  avec  les  résultats  ob- 
tenus f  que  j'ai  particulièrement  été  frappé  du  bien 
que  vous  avez  opéré,  et  de  Tinfloence  si  utile  que 
vos  lumières  ont  exercée  sur  les  esprits  et  sur  les 
choses. 

«  Sans  doote ,  l'inferaUté  naturelle  et  la  conû- 
goratiun  du  sol  mettront  OU  obstade  invincible  à  ce  que 
le  département  de  la  Lozère  compte  au  rang  des  riches 
contrées  agricoles;  mais  do  moms  vous  ave»  indiqué 
les  moyens  de  rendre  les  terres  productives,  et  dqa 
le  cahivatenr  commence  a  abandonner*  routines 
traditionnelles  pour  adopter  une  méthode  qui ,  ^  •*'8" 
mentant  le  bien-être  de  sa  iamille ,  devra  ctéef 
nouvelles  ressources  an  pays.  Vous  avez  flétri  d'une 
juste  réprobation  le  ialal  système  de  jachères,  en 
apprenant  à  l'homme  industrieux  les  avantages  in- 
calculables que  présente  l'établissement  dt  prairies 
artificielles*  . 

»  L'introduction  de  la  culture  du  maïs  a  ûxé  voire 
attention. 

>  Nos  vergers  vous  devront  l'importation  d'une 
nombreuse  variété  d'arbres  fruitiers  encore  inconnus 
daos  ce  climat. 

•  Vos  judicieuses  observations  sur  le  nouveau  pro* 
cédé  delà  greffe  du  châtaviMr  cootribueront  à  per- 
fectionner la  culture  de  cet  arb  le  ài  précieux  pou 
les  besoins  du  pauvre. 
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»  Eofin  ,  les  raiseigneineDS  que  vous  avez  dûQQés  à 
radmiDÛtratioD  sur  ramélioratkm  de  la  race  bovine, 

ainsi  que  sur  la  rcj)roduc{ion  et  Téducalion  de  celle 
des  chevaux,  témoîgoent  de  tooie  votre  soliicitode 
pour  tout  ce  qoi  se  raflache  aux  progris  de  Tagri- 
culture  et  à  Téconoiuie  domestique, 

»  Dans  twe  topographie  médicale  du  déparlemeai, 
Toos  am  porté  voire  zèle  philaiitropî(]ue  jusqu'à 
rechercher  et  indiquer  la  cause  de  ces  maladies  eo- 
démiqnes  qoi,  à  des  époques  plus  ou  moins  éloîgoécSi 
affligent  certaines  locaiilÂ  du  département.  Avec  hs 
remarques  dont  ce  rapport  est  accompagué  sur  k 
nature  du  sol,  ses  productions,  le  climat,  IcsmAiiift 

les  usages  et  la  manière  de  vivre  des  habilam^  oq 
conçoit  la  possibilité  de  taire  disparaître  ou  d'aUé- 
nner  considérablement  les  inluences  pemidcoKs  qsi 
pèsent  sur  cette  partie  de  la  population.  Ce^t 
nn  nouveau  service  que  vous  avec  rendu  à  l'hu- 
manité. 

»  Le  commerce  et  Tiadustrie  ne  vous  doivent  pas 
moins  de  reeowiaissanee. 

»  Si  des  circonstances  malheureuses  qui,  je  l'W" 
père  ,  céderont  à  la  confiance  qui  naîtra  de  k 
stabilité  et  des .  bien£ûts  du  Gouvernement  qw  b 
France  s'est  donné,  sont  venues  paralyser  ces  (boi 
branches  de  prospérité  intérieure ,  toujours  est-il  vrai 
que  vous  n'avez  jamais  perdu  de  vue  ce  qui  poovnt 
diminuer  le  mal ,  et  que  l'administration  a  toujocrs 
trouvé  dans  vos  Mémoires  des  documens  préeieiii  nff 
les  causes  secondaires  des  besoins ,  et  des  propodosM 
extrêmement  utiles  sur  les  moyens  de  ks  ali^ff 
quand  cela  sera  en  son  pouvoir^ 
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»  D'aaires  occapations  non  moins  imporlanto  ponr 
les  sciences  et  ponr  «ks  arts^  ont  été  et  sont  encore 
l^objet  de  vos  soins. 

»  A  la  lecture  de  ces  productions  littéraires,  où 
le  bon  goû(  surgit  à  chaque  mot ,  ou  chaque  phrase 

esl  une  pensée  noble  et  gencrense,  on  partage  les 
Motîniens  dont  l'expression  est  si  animée  et  si  vraie, 
et  Ton  conçoit  facilement  combien  elles  doivent  exer- 
cer d  influence  sur  les  mœurs  et  sur  le  langage* 

»  Les  nombreux  et  riches  produits  de  vos  explo- 

les 


y 

»  Le  philosophe  et  rhistorien  peuvent ,  vos  Mé- 
moires à  la  main ,  méditer ,  au  milieu  des  fouilles  de 
Javols ,  sur  les  lévolntions  do  gldbe^et  la  raine  des 

empires. 

»  Messieubs, 

»  Vivement  pénétré  des  grands  services  que  tous 

n^avez  cessé  de  rendre  à  vos  concitoyens  et  à  la  ci* 
vilisation,  je  n'ai  accepté  Thonneur  que  vous  m'avez 
lût ,  en  m'appelant  à  présider  cette  assemblée  que 
pour  être  mieux  à  portée  de  vous  exprimer  la  gra^ 
titade  dn  département.  Je  serai  entends  de  tonte  sa 
population;  elle  s'associera  aux  remercîmens  que  je 
vous  adresse  en  son  nom ,  et  que  confirme ,  dès  cet 
instant ,  la  présence  dn  Conseil  général  k  nne  rén- 
nion  aussi  solennelle, 

»  Dans  sa  constante  sollicitude  pour  le  bien  pn- 
blic,  ce  corps  respectable  n'a  jamais  rien  négligé  de 
œ  qui  pouvait  contribuer  à  faire  firnctifier  votre  gé« 
néreuse  âiission«  Vçus  pouvez  toujours  compter  sur 
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son  appui  comme  sur  le   mien.  Heureux  en  cela  de 
répoudre  nous-mêmes  aux  désirs  d'nu  Roi  ciloycQ, 
non  moins  ami  des  sciences  et  des  arts  què  de  ceitf  i 
liberté  qui  les  fécoude ,  et  dont  notre  belle  f  raace  I 
loi  devra  la  conserration*  »  I 

Ce  discours  a  ëtë  couvert  des  applaudissemmis  uoa-  ; 
nimes  de  rassemblée* 

M.  Ignon  ,  père,  Secrétaire  perpétuel,  a  fait  ensukc 
un  rapport  sur  les  travaux  de,  la  Société  depuis  u 
dernière  séance  publique, 

Pkisienrs  discours  et  mémoires  ont  été  lus  dans 
Tordre  suivant  :  | 

M.  le  docteur  Blanquet  a  lu  une  notice  sur  Gabakm, 

M.  Bonyon  a  donné  une  quatrième  série  de  jf&akL 

M.  Borrelli  a  lu  une  pièce  de  vers  sur  le  massaoe 
des  chiens  dans  la  rue  Guénégand,  en  182& 

M.  le  docteur  Barbot  a  communiqué  quelques  ob- 
servations snr  le  somnambulisme  magnétique» 

M.  le  docteur  Chevalier  a  £sit  part  de  quelques . 
réfleûons  Mt  des  abus  et  des  préjugés  populaim. 

Et  M.  Rous  a  lu  une  pièce  de  vers  de  M.  Marmiior, 

intitulée  le  désagrément  de  vieillir.  Ode  anacréootiqae. 
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COMPTE  "RENDU 

DES 

TRAVAUX  DE    LA  SOCIÉTÉ, 

à.   LA  SÉANCE   PCJBUQCfE  DU   2^  JANVIER  l833y 

Paa  m.  J*  J.  m.  IGNOfil,  S«;afoAiu  PMvtruiw 

iiiiioiiiiii  I 

■ 

Messibcrs  , 

» 

Je  irieuft  remplir  U  tftdbe  que  mHrnpose  le  règle-* 
meut  de  la  Société  «  en  rendant  compte  de  ses  tra-: 
vaox  depob  sa  demièft  .iéaoce  paliliqoe. 

Celle-d  s'oQvre  encore  sous  les  |doa  heureux  aas« 
pices  ;  rien  ne  manque  à  l^ëclat  de  cette  solennité 
Elle  est  présidée  par  le  premier  magistrat  du  dé- 
partementt  qotf  à  peine  arrivé  dans  la  Lozère  9.  a 
déjà  donné  des  preuves  de  cette  sagesse  administra- 
tive,  héréditaire  dans  sa  famille,  et  justifie  à  tant 
lie  titres,  la  hante ' confiance  do  Roi  des  Française 

Elle  est  honorée  de  la  présence  de  MM.  du  Conseil 

géaéral,qui  uni  suspendu  momentanément  les  travaux, 
qulli  consacrent  au  bien  du  pays,  pour  venir  en«^ 
courager  vos  efidrts  patriotiquet. 

Enfin  9  le  concours  de  TéliCe  de  vos  concitoyens 

et  des  braves  de  la  garoisoo.  est  un  hommage  flat- 
tior  de  la  sympathie  pour  tout  ce  qui  a  on  but 

utile. 

Potir  justifier  des  so^a^es  si  honorables,  je  vab 
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tfaiUc  succioteoieût  les  diverses  matières  dont  vos 
*  TOUS  êtes  occupés,  eo  soivant  les  divisions  accooto- 

mées  de  vos  travaux» 

AoaiCULTUBB, 

S'il  est  généralement  reconno  que  cet  art,  le  pre* 

roier  et  le  plus  important  de  tous,  n'est  pas  encore 
aussi  perfectiooné  en  France  que  dans  beaucoup  d'au- 
tres parties  de  l*Bnrope  ;  il  faot  bien  Ta  vouer ,  notre 
département  est  un  de  ceux  les  plus  arriérés  daos  ie 
système  des  améliorations. 

Cette  vérité  était  trop  patente  pour  qu'elle  n*eAl 
pas  excité  votre  sollicitude  depuis  votre  établissement* 
Aussi  f  vous  avez  cherché  à  combattre  les  causes  qui 
a'opposaient  au  progrès,  dans  plusieurs  mémoires 

qui  se  trouvent  insérés  dans  vos  annales* 

Essai  sur  t agricuUure* 

C'est  dans  ces  mêmes  vues,  qu'un  de  vos  collègues  ^ 
M«  le  comte  Morangiés ,  ^  publié  un  ouvrage  ajaut 
pour  titre  Essai  sur  l'agrkuUun  ds  quelques  coii* 
ions  du  déparUinmi  de  la  Lozère* 

L'auteur  9  dajns  ses  observations  préliminaires ,  an« 
nonce  qu'il  se  bornera  à  tracer  de  simples  aperçus 
relatifs  aux  cantons  granitiques,  situés  dans  la  psr- 
tie  élevée  (ancien  Haui'-Gévaudan)  ^  qu'on  désigne 
par  le  nom  de  Mantaifne.  Il  en  donne  une  descrip- 
tion topûgraphiqne ,  indique  les  productions  et  les 
dîvefs  genres  d  industria  mrale  auxquels  sa  livrent 
ses  haUtans  et  il  signale-  les  amélioralioos  i  iotra* 
duire.  C'est  dans  ce  but  que  sont  rédigés  lea  sept* 
chapitres  qui  composent  ce  volume. 

Dans  la  premier,  il  traite  de  Tultlité  des  bois, 
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dm  €mam  de  Icw  dtHnictioat     'te  noyea»  Af  ki 

cowerver  ei  de  les  repeupler* 

l»c  second  chapitre  a  pour  objet  les  plaotations  imk 
lées  en  erliree  foresiiert,  la  mâDière  de  les  coodoife; 
leors  principaux  produits,  les  arbres  fruitiers  et  les 
pépinières. 

Dane  le  troisième,  il  considère  lea  plantations  en 
m bres  et  arbnstct  fbrestiefs  et  fruitiers  ,  sons  le  rap- 
|M»rt  des  boissons  vinaires  et  alcoholiques,  et  il  indi^ 
que  la  manipulation  de  la  bierre  rosse  et  de  la  pi-* 
guette  de  marc  de  raisin* 

Dam  le  quatrième  ^  il  s'élève  eontre  reytenrion  des 

défirichemens  et  siguale  quelques  réformes  sur  cette 
tontninc  et  aor  des  pratiques  de  labonrage  el  de 
culture.  - 

Dans  k  einquième ,  il  tnâte  des  |acbénf  i  des  lue* 

cessions  des  récoltes  ,  de  la  culture  et  des  bénéfices 
de  quelques  productions  inlercalairest 

Le  sixième  chapitre  concerne  les  prairies  artifi- 
cielles ,  leur  culture  et  les  pâturages  temporaires. 

Enfin,  le  chapitre  sept  est. consacré  aux  prairies 
naturelles,  à  leur  entretien  el  à  leur  augmentation. 

■ 

Cet  essM  cet  une  véritable  eèuvfe  de  patriatisme 

Toutes  les  observations  (juî  font  la  matière  de  chaque 
diapitre ,  dont  )e  n'ai  pu ,  i  refret ,  qu'indiqoei^  le 
somoeairt ,  sont  d^on  intérêt  de  locMté  aemaïqiMlile*- 

M.  de  Morangiés  annonce  qnHI  se  propbse  dè  pn- 
blier  un  second  volume  qui  contiendra  des  notions 
sur  ks  engrab ,  le  bétail  t  k  système  des  ferma- 
ges ,  Tëlat  des  communications  et  la  fabricafîon 
des  étoffes.  Son  but  est  de  «ontiibuer  à  ia  restau* 
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ràtion  de  ragriciiUart  de  nos  montagnes  et  à'ntSkBt 
à  des  aroélioratioDs  pour  accfoltre  le  bien-éUe  de» 
habitai»  ^  ai  aliaehés  au  ^1  qui  les  a  vus  naître  ;  atta- 
cheuleni  qu'il  peiat  ai  biea  dan*  ie  passage  aoi vaut  : 

»  A  toutes  les  époques,  et  dans  tout  raniTeri, 
^  les  montagnes  ont  été  préférées  à  des  plaines  riiala. 
B  lodëpendamnient  de  ce  qu'elles  donnent  lira  m 
»  phénomènes  les  plus  curieux  de  la  végétation , 
»  elles  sont  immortalisées  par  Thistoire  de  la  relipiir 
»  et  de  la  liberté  ,  et  c  est  om ore  aujourd'hni  mx 
I»  monts  solitaires  que  ie  poète  et  ie  peintre ,  k  plà* 
»  losophe  et  le  naturaliste  "vont  puiser  des  inspira- 
»  tions,  faire  des  études  ,  observer  des  mœurs  sans 
»  modèle ,  et  chercher  de»  iresligeB  des  crîso  pbjr» 

»  ques  du  monde.  En  résumé  ,  l  amour  du  pa)s  rend 
»  tout  pittoresque  et  ravissant*  Le  Sibérien ,  en  pv- 
»  taat  de  ses  sables  ,  glacés ,  ^  non  sed  ctoR 
»  répouvante,  emporte  un  peu  de  la  terre  natale; 
*  s^il  tombe  malade»  on  s'il  éprouve  cette  impatience 
9  dévoraiite  de  revoir  sa  patrie,  qui  condnit  au  tombera 
:»  en  lui  résistant,  il  avale  cette  insignifiante  pool* 
»  sière  et  lui  prête  la  merveilleuse  vertu  d'adoodr 
»  ses  maux  et  ses  chagrins.  Ces  sensations  touchaoles 
»  ii^appartiénneiit  qu'à  des  étée$  dont  les  affedioni  k 
.1»  rapprocbeni  de  la  nature.  Le  pauvre  Lozérien 
"v;4iBtgrë,  mais  il. aime-  aiqssi  a  wvenir  on  lot  m 

berceau,  parce  que  Timagination  se  ressent  pcr- 
^  pétptUement  de  l'aspect  des^-  contsees  où  eUe  a 
»  été  vivement  et  long*tems  firappée»  Poor  noor* 
.»  rir  cette  teinte  de  mélancolie  dont  nous  sommes 
»  empreints,  il  faut  pouvoir  parcourir  ces  monlsp» 

»  agrestes  et  nébuleuses,  couvertes  de  rochers,  ora- 
O  Pageê  i4  el  t5  de  l'aoTrage  «ité4 
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•»  brag^s  de  pins  fiinèbret»  symbole  de  rimmorta- 

•  lité.  Cette  indéfinissable  sympathie  tempère  les  pas- 
»  sioos  et  les  douleurs  amères  de  Tâme  ;  mais  fût- 
»  on  insensible  à  ces  impressians  ^  on  tient  à  son 

»  pays  par  les  liaisons  de  Tenfance ,  par  sa  famille, 

•  la  vénération  des  ancêtres  ;  et  lorsque  ces  sentimens 

•  se  confondent ,  on  comprend  ce  qu'il  doit  en  coû- 
»  ter  de  vieillir  loin  da  toit  paternel*  » 

RécoiUs. 

Messieurs,  Tadministration  vonsa  consiAés  snrdss 

questions  de  physiologie  végétale  ;  ce  sont  des  faits 
nouveaux  à  constater  chaque  année,  lesquels  sont 
dominés  par  les  inflnences  atmosphériques ,  et  servmt 
à  établir  le  compte  moral ,  c'est-à-dire ,  les  résultats 
présumés  des  récoltes»  Il  serait  fastidieux  de  les  re« 
produire  ici.  Reunis  pour  une  période  de  plusieurs 
années ,  en  un  tableau  qui  sera  consigné  dans  le 
recueil  de  vos  Mémoires,  ib  pourront  présenter  an 
enseignement  de  quelque  intérêt. 

Cependant  ce  ne  sont  pas  ton'ionrs  des  indices  cer- 
tains; il  ne  faut  qu'une  gelée  tardive,   une  grêle, 
une  sécheresse  extraordinaire  au  moment  de  la  fruc-* 
tificatjon ,  pour  les  mettre  en  défaut/  Nous  Tavons 
éprouvé  pour  la  récolte  de  ib32,  qui  de  long-tems 
ne  s'était^  pas  présentée  sons  de  plus  belles  apparen- 
ces ;  les  bk'i  cl  hiver ,  plus  avances ,  résistèrent  à  une 
sécheresse  extraordinaire,  qui  dessécha   les  blés  de 
mars,  a  Tépoque  de  leur  maturité ,  aossi  les  produits 
de  ces  derniers  et  de  quelques  légumineux  furent 
presque  nuis  ,  ainsi  que  vous  Tavez  constaté  dans 
rëtat  numérique  des  récoltes  en  grains  et  autres  fa> 
iriaeox ,  que  vous  avez  dressé  d'après  la  demande  de 
VL  le  Préfet.  Noos  kr^terona,  cet  imseignemens ,  de 
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Ift  part  de  Tatitorité,  ont  un  but  de  prévision  pour 
amiMT  les  âtibMiaims  ;  «I  «Migré  cette  cootrariété^ 
VM  NMoarm,  d'aoeoid  a?cc  le  prix  idei  grauia,  oat 
paru  ftQ£&re  è  nos  l>eioiiift# 

ProducUan  et  venU  des  céréaks. 

Toute  ce  qui  concerne  la  nourriture  de  la  popu* 
laiion  doit  }oaer  uo  grand  rôle  dans  la  aolliciiode  ' 
admiiiitlratiife.  C'est  dans  ce  bot  que  M.  le  Préfet 
vous  a  adressé  une  série  de  questions  sur  la  proàic- 
tioa  et  la  imie  des  céréales,  à  la  aolatkm  deaqodki 
k  Gouveroemeot  attachait  un  graod  iotérét# 

Vos  réponses ,  établies  d'après  Topinion  généralmcttt 
accréditée  d  la  plus  Téridiqoe,  ont  été  consignées 
dans  le  cinquième  volume  de  vos  Mémoires  ,  et  ie 
iraindrais  d'ebnser  de  voa  mooiens ,  si  |e  les  rap- 

jpelaiâ  içi« 

Impôi  sur  iê  seL 

L'autorité  a  vonln  encore  vous  faire  participer; 
Messieurs»  à  une  espèce  d'enaaéte  qui  intéresse  an 
pins  haut  point  Tagricnhure»' vous  avec  reçu  de  M. 
le  Préfet  quelques  questions  sur  TimpAt  du  sel,  qui 
ont  pour  ol^et  de  faire  connattre  an  Gronvemcmerit 
i.osi  la  classe  pauvre  trouverait  on  soulagement  réel 
et  efficace  dans  la  suppression  on  la  diminution  de 
la  taxe;  a.o  quels  sont  les  besoins  de  ragricuhore 
relativement  à  remploi  do  sel ,  notamment  en  œ 
qui  concerne  le  bétail. 

Pour  remplir  cette  tâcbe  avec  toute  Texactitude  pos- 
sible, vous  avez  fait  un  appel  à  ToUigeanoe  de  vue 
mrespondans  et  des  personnes  les  plus  à  même ,  par 
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ciirs  cofinais$anc€s  pratiques,  de  vous  fournir  dot  ren« 
«igaenim  sut  celte  matière^  ^ 

MM.  BelvJala,  Benoit,  Da  Cayla,  Chazot  et 
Perrand ,  voe  collèguet ,  et  MM.  Bronasodi ,  Cnieiie^ 
GampredoQ,  Dejean,  Larguier,  De  RoquedoU  et 
Palhon ,  que  "vous  avez  admis  au  méoie  litre  ^  te 
ïont  *ciiîpressés  de  répondre  à  votre  invitation  et  vous 
ool  transmis  des  informations  sdr  lesqndies  vous 
avez  chargé  votre  secrAaire  perpétnd  de  ipous  dire 
nu  rapport. 

Comme  vous  n'aviez  pas  à  vous  livrer  à  des  con- 
lidéraiions  théoriques ,  mais  seulement  à  constater  des 
faits  exacts  dans  vos  réponses,  votre  rapporteur  a  dù 
rameoer  les  évaluations  divergentes ,  suivant  les  lo- 
calités, à  une  moyenne  proportionnelle = pour  tout  le 
département. 

Ce  travail  occuperait  trop  de  place  ici  ;  vous  avez 
décidé  qu'il  serait  consigné  dans  vos  Mémoires,  et 

je  ne  me  permettrai  pas  même  d'en  f^re  l'analyse. 

Pin»Laricio. 

Vous  avez  souvent  mamiiBitë  le  désir  qu'on  s^oc- 

cupât  de  semis  et  de  plantations,  afin  de  réparer  les 
dévastations,  eârayantes  pour  l'avenir,  des  bois  du 
dépaHemenl.  Dans  celle  vue ,  vous  avez  saisi  avec 
empressement  Toccasion  d'un  envoi  de  graines  de 
pin  iariciùf  adreisées  par  M.  le  Ministre  du  conH 
merce  et  des  traviuix  publics  à  M.  le  Prëfet ,  et  dis- 
tribnées  par  ce  magistrat  à  plusieurs  propriétaires; 
vous  avez  saisi ,  dis-je ,  celle  occasion  pour  faire  oon- 
naître  ,  par  la  voie  de  vos  annales ,  une  notice  de 
M«  A.  Carrier ,  agronome  distingué  de  rÂveyron ,  afin 
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•  d'encooragar  im  agricolteon  a  se  livrer  à  la  coltm 

•  de  cette  espèce  de  pin ,  qui  est  de  tous  les  arbres 
verts  celui  qui  s'élève  le  plus  haut  et  croit  k  pb» 
rapidement,  et  par  coDséqueDt  celui  qu'on  doit  cul- 
tiver de  préférence. 

Mais, 

La  Dotice  de  M.  Prost ,  conceroant  le  maïs,  a 
donné  lieu  à  M.  Octave  De  Chapelain  de  fournir 
des  renseignenieDs  sur  la  manière  de  k  ciiltiverdaiis 
les  environs  d'Alais;  vous  avez  considéré  le  travail 
de  M«  De  Chapelain  comme  un  supplément  utile  à 
celui  de  votre  collègue,  et  vous  avez  voulu  qu'il  (ui 
mentionné  dans  vos  Mémoires. 

Pommes  de  terre* 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  s'améliore  de 
plus  en  plus.  Outre  les  bonnes  variétés  que  vous  avti 
cherché  à  propager,  et  dont  il  a  été  rendu  compte  dans 
vos  précédentes  séances ,  quelques  amateurs  s'en  sulI 
procurées  de  nouvelles. 

Nous  citerons  Icâ  tubercules  qui  vous  ont  été  présentes 
par  M.  Pecoul ,  archiviste  de  la  préfecture*  Ceux  de 
la  variété  rouge ,  dite  la  DUcrf^euie ,  sont  d'un  très- 
gros  volume;  la  jaune,  appelée  la  Lùfuji^  a  produit 
des  tnberciéles  on  peu  moins  gros,  mais  elle  a  été 
plus  hâtive.  L  une  et  l'autre  ont  rendu  5o  kilo- 
grammes pour  deux  kilogrammes  de  semence.  Les 
résultats  de  ce  petit  essai  vont  servir  a  propager  m 
deux  variétés  dans  le  pays,  M.  Pecoul  s'étaot  lait 
on  plaisir  d'en  donner  a  plusieurs  personnes  {% 


C)  Lci  tobomlet  dont  M.  PeeosI  mit  fait  homntge  â  It  SoéM 
noient  exposés  im  regirilt  àé  l'ammblée,  tes  wùû  ùoAvUê  fls- 
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fforiiculiure. 

En  horticulture  y  un  a  l'avaatage  de  passer  de  Tutile 
à  l'agréable;  c'est  ce  que  je  vais  faire,  en  rappelant 
à  votre  aouvenir  le  dialogue  sur  la  cnltnre  des  œillets 
qae  M*  Bouyon  vous  a  communiqué,  lors  de  votre 
dernière  séance  pnbliqne.  C'est  on  traité  spédàl,  je 
pourrais  dire  ex  professa  ,  car  l'auteur  cultive  celte  ' 
fleor  avec  prédilection  et  offre  chaqàe  année ,  a  Té* 
poque  de  la  fleuraison ,  une  des  plus  belles  corbeilles 
qui  existent  en  France,  tant  sous  le  rapport  du 
nombre ,  que  de  la  Tariété  des  espèces.  Ainsi ,  cet 
'uvrage ,  qui  a  ét^  insère  dans  ie  recueil  de  vos 
Mémoires,  peut  servir  de  guide  ans  amateurs  d'œilleta. 

M.  Booyon  a  bien  voalo  encore  ae  charger  de 

l'analyse  «les  annales  de  la  Société  d'horticulture  de 
Paria;,  les  e^traita  qu'il  vona  a  communiqués  dana 
diflKmitei  séances,  portent  principalement  snr  dea 
objets  applicables  à  nos  localités  ;  c'est  ainsi  que  nous 
pontmia  nona  enridiir  dea  esaata  de  nos  coliègnea  des 
Sociétés  académiques  avec  lesquelles  nous  corsespon-* 
dons,  et  atteindre  an  but  d'amélioration  vers  lequel 
Bos  ^forts  et  nos  *v€Baz  sont  dirigés. 

J'ai  à  parler  maintenant  de  la  seconde  partie  de 
m  travanx  : 

Comnacs  vt  Iudustub. 

'  Fabrique  de  la  Lozère. 

M.  Jaffard ,  fils ,  dans  une  notice  sur  la  fabrique 
des  tissus  de  laine  de  la  Losère,  après  avoir  exposé 

Fétat  florissant  dont  elle  jouissait  ,  lorsque  les  étoffes 
de  coton  étaient  à  un  prix  pto  Iflevé  et  qn'il  y  avait 
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moînft  de  luxe,  attribue  la  dimination  Je  la  cods<mi^ 
mation  de  nos  articlei  aox  procédés  mécaniques 
ont  permis  de  livrer  à  un  prix  plus  bas  les  tia» 
de  coton,  plus  fins,  et  plus  agréables  à  l'Œil.  DeU, 
la  nécessité  de  perGM:lMMimr  nos  tissus  de  laine  pour 
en  faciliter  la  vente  et  amener  un  accroissement  de 
consommation» 

Parmi  les  améliorations  introduites ,  votre  coHcioe 
cit€  oelle  qui  est  doe  en  partie  au  perfectionnement 
des  fils  obtenus  par  la  filature  mécanique  de  MM, 
Çhapel  D'Espinassoux ,  frères ,  de  Marvcjols  ;  il  cou- 
ndèn  ensuite,  comme  nne , innovation  bien  enten- 
due, la  préparation  de  nos  étofifes  qu'on  expédisil 
autrefois  en  blanc  et  qui ,  aujourd'hui ,  pour  la  plus 
grande  paHie ,  reçoivent  la  dernière  main ,  en  ce  qui 
concerne  la  teinture  et  les  apprêts;  ce  qui  a  fait  cesser, 
an  ' profit  de  nos  négocians,  le  commerce  intermé- 
'  diaire  entre  eux  et  k  détaillant* 

Si  cette  innovation ,  dit  votre  collègae  ,  n'augmente 
pas  sensiblement  hi  irenle  de  nos  artidest  il  en  rémhe 
au  moins  une  augmentation  d'environ  20  à  25  poor 
cent  sur  leur  prix;  ce  qui  présente  quelque  avaik 
tage  an  pays* 

là.  Messieurs,  j'éproqve  le  besoin  d'ajouter  qoe 
c'est  principalement  à  notre  collègue  M«  Hercrie 
Levrànit ,  que  Ton  est  redevable  de  l'impulsion  plus 
en  grand  et  miens  entendue  qui  a  été  donnée  à 
l'apprêt  de  nos  étoffes  de  laine; 

M.  Jaffard  émet  ensuite  un.  vœu  que  nous  parfs- 
g^ons  tons,  que  nous  avons  souvent  manifesté  et  (pie 
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MM.  ào  Goiueil  génénl  ont  plomui  fois  coniigiië  dans 

leurs^procès-verbaux  :  celui  d'obtenir  do  GouYernement 
dVDCooniger  les  efforts  de  nos  nëgocianst  en  £i¥0-i 
risant  la  fabrique  de  la  Lozère  de  quelques  fourni- 
ture» pour  l'habillement  des  troupes,  telles  que  pan- 
talons garance ,  etc.  La  durée  et  le  bas  prix  de  nos  étoffes 
sont  les  avantages  que  le  pays  offre  en  échange  d'un 
bienfait  qui  assurerait  Texistenee  d'une  partie  de  ses 
tiabitans* 

PapeUrU^ 

Un  établissement  qui  a  introduit  dans  le  dépat^ 

tement  un  nouveau  genre  d'industrie  ,  et  qui  mé* 
rite  d'être  secondé ,  la  papeterie  de  MM*  Jaffisrdt 
père  et  fils,  de  Meudci  est  venu  donner  du  travail 
à  plosienis  bras  inoccupés  par  soite  de  la  diminn*^ 
tion  de  la  fabrication  des  étoffes  de  laine. 

Dans  une  note  qui  vous  a  été  communiquée; 
Mcsneors^  vous  avez  pu  appréder  les  efforts  et  les 
sacrifices  par  lesquels  ses  fondateurs  ont  amélioré 
ittccessivenaent  leurs  prodoits.  Pour  obtenir  nn  plus 
grand  perfectionnement,  ils  ont  l'intention  de  se 
servir  de  la  chaudière  a  vapeur  et  d'économiser  ainsi  9 
par  remploi  du  charbon  fossile,  le  bois  dont  la  ra* 
reté  se  lait  de  plus  en  plus  sentir  dans  le  d<^partement. 
Leur  exemple  pouvant  être  suivi  pour  d'autres  éta-^ 
blissemens  ,  il  en  résulterait  une  diminution  de  con- 
Mwnmation  de  combustible  végétal  avantageuse  au  pays. 

Je  passe  à  la  troisième  et  dernière  partie  de  vos 
travaux ,  celle  des 

Sciences,  Belles- LxrraEs  ET  Beadx-âets. 

Astronomie* 

L'une  des  sciences  qui  nous  intéressent  le  plus  el 
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nom.  procure  la  cooDaiasaiice  des  astres  visibles  pov 
nous,  et  ceik  de  leort  fnmmRiens,  a  servi  de  ïhètm 
au  tribut  académique  qui  vous  a  été  oifert  par  ua 
de  vos  nouveaux  correspoadaos. 

M«  Isidore  Hedde  vous  a  successivement  fait  hon- 
mage  de  trois  opuscules  ayant  pour  titre  : 

i.o  Aperçu  sur  Tëtat  de  Fastronomie  en  iS32  ^  suivi 
d'une  notice  sur  les  comètes  et  principalement  sur 
celle  qui  doit  paraître  au  mois  d'octobre  de  la  mt- 
me  année  ; 

2.0  Exposé  du  système  planétaire  ; 

3.0  Description  de  la  voûte  céleste. 

Dans  ces  deux  derniers  écrits  ,  votre  collègne  a 
employé  le  langage.de  la  poésie  auquel  leurs  sujets 
Se  prêtaient  naturellement. 

Dans  le  premier,  altendo  que  Tastronomie  aide  la 

navigation  et  la  géographie;  quelle  facilite  1  agrÎLuI- 
ture ,  le  commerce ,  la  politique  et  la  reUgiou  ,  il  la 
considère  comme  la  science  la  plus  sublime  et  h 
plus  utile  que  Thomme  puisse  cultiver,  parce  quelle 
élève  râme  au-dessus  des  préjugés  vulgaires,  favorise 
les  (léveloppemens  de  l'intelligence  et  empreint  for- 
tement dans  nos  cœurs  cette  croyance  d'un  être  su- 
prême, d^un  créateur  universel,  croyance  qui  dt 
à  la  fois  la  base  de  toute  religion  et  le  soutien  de 
Tordre  social* 

Prix  de  vertu. 

Après  avoir  contemplé  les  merveilles  câestes ,  qui 
ne  peuvent  être  que  Tceuvre  d'un  architecte  divin, 
fi  noua. descendons  dans  une  sphère  moins  élevée, 
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BOUS  porlpns  nos  regards  avec  admiratioii  sur  les  actes 

de  vertu  qui  honorent  notre  faible  humanité. 

Un  homme  de  bien,  dont  le  nom  sera  immortel, 
1^1.  de  Moot^oQ  a  fait  le  plus  noble  emploi  de  sa 
forlooii  CD  consacraol  pkisieiirs  millions  à  fonder  des 
prijL  ponr  récompenser  les  découvertes  utiles  |  les 
actions  sublimes. 

ïoutes  les  années  i  une  des  sections  du  premier 
corps  savant  dn  monde ,  vient  révéler  des  noms  4|oi  ' 

faut  la  gloire  de  notre  belle  patrie  et  excitent  Pému- 
latioo  pour  les  imiter  dans  leur  hérmqQê  conduite. 

Parmi  les  personnes  amtqoeUes  Tacadémie  française 

a  décerné  des  prix  de  vertu  et  des  médailles  dans  la 
séance  ptiblique  do  9  aoâl  t832,  foos  ata  remarqué 
avec  satisfaction  «  Mademoiselle  Marie  Mardllar,  de*-* 
meurant  à  Meyrueis,  qui  a  obtenu  une  des  douze 
médailles  de  600  francs ,  et  vons  avec  vonln  que  la 
récit  des  actions  qui  lui  avaient  mérité  les  suffrages 
de  Tacadémie,  fài  consigné  dans^on  rapport» 

«  Cette  demoiaélle ,  panvrct  $*ert  tooioqrs  occupée 

•  de  faire   le  bien.  Etant  encore  jeune ,  elle  avait 

•  ouvert  chez  elle  une  petite  école  gratuite;  elle  mon- 
»  trait  k  lire  et  k  écrire  aux  enfans  indigeiu ,  et 
«  leur  donnait  souvent  des  alimens  qo^elle  prenait 

•  sur  son  propre  nécessaire^ 

»  Des  religieuses  étant  venues  s'établir  k  Meymeis, 
>  on  fit  fermer  Técole  charitable  de  la  demoiselle 
»  Marcillac;  comme  s'il  pouvait  y  avoir  trop  de  moyens 
»  d'instruction  offerts  à  toutes  les  classes  de  la  socie'të, 
»  et  sortoot  aux  pauvres  !  Mais  cette  vertueuse  per- 

•  sonne  a  pu  do  moins  continner  à  exercer  la  pra^ 


Digitizcû  by  Google 


(  a2  ) 

»  tique  èè  lâ  bienfaisance  la  plos  active  envers  les 
»  malheurenz,  I«a  indigens  et  surtoot  les  maladei; 
»  il  vie  entière  eil  coiMatrëe  i  les  servir;  cHe  ne  la 

»  abdodonne  pas  même  après  leur  mort ,  et  s'occupe  de 
»  les  ensevelir  elle-méiM  ^  M  de  les  faire  entemr* 

»  On  cite  d'elle  des  traits  d'ane  bonté  vraiment 
»  angéliqac  :  entre  antres  ce  qu'elle  fit  pour  ooe 

pauvre  veuve,  dont  elle  s'était  coosiitituée  la  garde- 
»  malade.  Ce  fut  une  opération  d'une  nature  ai  tf- 
'  »  tide  et  si  dégoûtante,  qu'il  est  impossible  de  la 
»  décrire.  Il  uy  a  que  Théroïsme  de  la  charité  qui 
»  puisse  faire  surmonter  les  répugnances  natoiellcf 
»  en  de  semblables  circonstances.  >* 

Parler  de  bienfaisance,  de  cette  providence  de  Tin- 
forjtune,  de  cette  vertu  d'une  belle  âme  qui  accueille 
avec  le  plus  grand  plaisir  tout  ce  qui  peut  toomer 
au  profit  des  malheureux;  n'est-ce  pas  annoncer  d'a- 
vance le  programme  d'un  divertissement^  que  dis^-je, 
d'une  bonne  oeuwe  inspirée  à  une  dame^  que  sa 
modestie  et  les  convenances  ne  me  permettent  pas  de 
nommer,  et  à  laquelle  se  sont  associées  un  grand 
nombre  de  personnes  charitables 

L'un  de  vos  collègues ,  dont  le  talent  est  consacré 
i  soulager  Thumanité  souffrante,  vous  a  ccmimii-* 
niqué ,  en  séance  publique ,  la  suite  de  son  intéfwiant 
travail  sur  la  topographie  médicale  de  la  Lotte, 


(*>  Matas  la  bsroaae  de  JeminI  éttil  préteM»  à  h  wba^^ 
elle  devatt  présiclar»  le  toir ,  daai  It»  taUoaf  ée  la  ptSlMtHtM 
tirage  d'oae  leleria  sa  Uifmt  dei  pasfrst. 
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çn  ce  qnî  a  rapport  à  ia  partie  da  département 
éoat  k  <ol  est  de  oalore  calmre. 

Comme  dans  sa  notice  précédente,  M.  le  docteor 
Blaoqnet  parle  incMsnvemenl  de  la  sitaaiioo  topo- 
graphique, de  la  nature  du  soi  ,  du  climat,  dn  physiqne 
et  do  tempérament  ,  de«  mœurs  ,  de  la  manière 
de  vivre,  de  rindnttrie  dee  habitatta,  et  eofin^  des 
maladies.  C'est  ainsi  qoe  votre  collègue  a  fourni  joa 
cgnliiigent  précieux  t  partie  dont  'à  a'oœiipa 

spécialeioMOt ,  pônr  le  grand  IraiFeH  de  la  statistique 
départementale,  qui  nous  manque  et  que  nous  pour- 
rons obtenir  de  toa  efforts  eommuns.  Eo  attendant^ 
vous  avez  arrêté  que  ce  nouveau  travail  serait  inséré 
dvM  vos  annales» 

MahdU  du  charbon. 

Après  ces  indications  générales,  vous  devez  encore 
à  M«  le  docteur  Blanquet  la  commonicftion  d'un 
&it  féceiit ,  k  roecasioa  de  llmprodenee  qn^ont  eue 
plusieurs  personnes  du  village  de  Longiie-Sagne  ,  corn- 
mono  de  Javola ,  de  manger  de  la  diair  d'an  bœuf 

mort  subitement,  non  d'un  excès  de  fatigue,  comme 
on  le  croyait  d'abord  ^  maîa  bien  de  la  maladie  do 
dmrbon.  Deux  fcnunes  qui ,  en  lavaût  les  bojram 
de  cet  animal ,  avaient  eu  le  malheur  de  se  couper 
on  de  a'égratigner  avec  le  conleao  dont  elles  se  servaient 
pour  cette  opération,  furent  atteintes  d 'engourdisse- 
ment au  bras  gauche  t  de  frissons  «  d'assoupissement  et 
de  temeors  charbonneuses  ^  et  ne  dorent  feor  goérison 
([u'aux  secours  que  leur  prodigua  M.  Vidal ,  médecin  à 
Servciette.  Moins  beorense,  une  autre  femmie  sne- 
eomba  vingt-quatre  henrss  après  avoir  mangé  de  la 
chair  de  cet  animal.  De  pareils  acckiens  ne  sont  que 
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trop  frëqoeiis  dans  les  campagnes.  Votre  collègue  tooi 
a  citë  plusienrt  faits  d'une  date  plus' reculée,  qnlla 
observés  dans  sa  pratique;  ils  prouvent  tous  le  dan- 
ger qae  Ton  court  en  mangeant  de  la  chair  d'os 

animal  que  le  charbon  a  fait  p^rîr.  Vous  a  v  er 
l|ae  la  publication  de  son  mémaîre  pourrait  être  utile 
et  vous  aves  arrM  qu'il  sernl  inséré  en  entier  àam 
vos  annales  |  et  qu'extrait  de  ce  qui  concerne  le  hk 
iréeeni  de  Longoe-Sagnt  aérait  adressé  à  M.  le  PMfa. 

Ce  magistrat  s'est  empressé  de  voiis  annoncer  que 
ces  détails  intéressaient  trop  esseniielleoient  la  saak 
pnbliqne  poor  ne  pas  appeler  tonte  t'attentioo  de  Tas- 
torité  ;  qu'il  en  ferait  bien  certainement  usage  daoi 
rintérét  général  et  qu'il  allait  en  outre  les  snettit 
sous  les  yeux  de  M«  le  Ministre  du  commerce  et  dti 
travaux  publics. 

Eaux  ihermates  de  la  Chaldeite* 

J'aurais  désire  vous  entretenir  île  \a  notice  sur  lej- 
eaux*  thermales  de  la  Chaldette ,  que  Je  dodeof 
Boissooade  lut  dans  iN>tre  demiàre  séance  pobKqoe; 

mais  votre  collègue  ,  appelé  à  remplir  des  iunctîoos 


i 

1 

est  parti  oubliant  de  faire  le  dépôt  de  son  manuscrif. 
Plus  tard  nous  aorons  sans  donte  oe  document ,  fruit 
de  ses  ohiervMions  comme  intendant ,  alors  ,  de  cet 
établissement  dont  1  amélioration  est  due  à  la  si>iii> 
citude  de  l'admasistratsan  et  dn  eonseil  général. 

AncUns  volcans  du  diparitmenL 

Profitant  de  la  nature  de  ses  fonctions ,  qui  le  met- 
tent à  même  de  recueillir  des  renseqinemens  sur  les 

différentes  espèces  de  terrains  du  département ,  M. 
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&i«oD€fei  vons  a  kit  hommaRe  d*me  notm  sur  IW 

placement  des  anciens  volcans  du  département  de  la 
Lozère,  Votre  coltègne  ne  vous  a  présenté  son  tra* 
vml  que  comme  nn  ei$ai  qu'il  se  propose  de  com- 
pléter plus  tard. 

De  la  Langue, 

Dans  la  section  des  fieiies-Leltres,  pennettes-moi 
de  rappekr  le  discoofv  que  AL  Ib  baron  Florens  pro- 
lÉuiiça»  en  séance  publique^  sur  la  langue ^  qu'il 
considère  comme  rinstrument  de  Thomme  pour  ma* 
nirester  sa  pensée ,  pour  transmettre  et  accroître  la 
dcîeuce,  pour  communiquer  ses  sentimens,  pour  rem- 
plir les  vides  et  charmer  les  loisirs  de  la  vie  sociale. 

Votre  président  signale  d'abord  la  langoe  comme 
moyen  de  manifestation  de  la  pensée  par  Tenfance , 
par  rhomme  fait  et  par  les  femmes^  et  trouve  ainsi 
les  trois  langoea  hnmaioea;  Tniie,  la  langoe  des 

sens,    est   simple   comme  renfance  qui  la  b^aie^, 
1  autre  t  la  langue  de  la  raison ,  est  nerveuse  c^mme 
1  homme  qui  s*en  'sert;  la  troisième,  la  langue  de 
rîmaginatiooi  qui  est  vive,  douce,  comme  le  sexe  qui 
la  parle. 

En  second  lien  ^  comme  instrument  de  la  science^ 
pour  la  communiquer  par  l'homme  de  lettres ,  par 
Térodit,  par  le  mathématicien,  par  le  philosophe; 

par  le  musicien,  et  comme  moyen  d'accroUre  la  science 
elle-même, 

Traitani  de  la  langue  coonm  instrament  dae  pas- 
sions nobles,  Taniour  de  la  vérité,  de  la  justice, 
de  la  Uberta,  de  la  patrie ,  il  décrit  snecessivement 
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Ici  ciractèras  de  U  kogoe  du  iMirreao  ^  de  h  itûmit 
et  de  la  chaire. 

Ses  dernières  cpiuidéraiiom  oaI  jK)ur  ol^et  U  ïxùgat 
comme  instrumerit  de  la  cooversalion ,  qui  permet 
aux  divers  esprits  d  exprimer  leurs  peosëes  par  des 
kngsges  divers  :  de  là  le  bavardage  i  rafffterie,  U 

VQÎx  de  U  sagesse  et  la  médisaoce. 

Votre  collègue  conclut  qu'il  faut  «  qne  celui  fa 

»  se  sert  de  la  langue^  n'ouliHe  jamais  que  dans  la 
»  Tariëlé  de  ses  fqrmeSy.  il  doit  toujours  parler  «ea- 
»  sèment  y  comcteroent,  utilement  bo  agréablemoit, 
»  toujours  fidèlement  aux  lois  de  la  raison ,  do  gout|  i 
»  des  convenances ,  sons  peine  d'être  réputé  sans  ira-  * 
»  truction  ou  sans  goût,  sans  éducation  ,  jogement 
^  que  personne,  à  ce  qu'il  pense ,  n'est  jaloux  de 
»  mériter.  »  \ 

m 

I 

Comment  pouvoir  terminer  cette  analyse  ssns  fiii-  ■ 
infester  le  regret  que  libus  éprouvons  tous  de  l'ab- 
sence de  M.  Flurens,  qui,  dans  de  pareilles  sokii- 
nités ,  en  rêhaûssait  toujotlrs  le  iliérite  par  ses  discours. 
0tiiô  îndisposUion  ,  que  nous  déplorons  bien  sincè- 
rement ,  nous  prive ,  ainsi  que  le  Conseil  général , 
de  la  présence  d'on  collègue  du  premier  mérite*  Mm 
sa  santé  s'améliorer  et  lui  permettre  ê^e  partager  biea-  ' 
t6t  nos  travant  qu'il  dirige  avec  autant  de  aèle  qoede 
patriotisme. 

Dès  qnll  s'agit  de  la  langue ,  et  surtout  de  la  Isogoe 

.française  ,  vous  pensez  bien  qne  j'ai  à  vous  toU^ 
tenir  de  quelques  jarUdes  de  Tun  de  vos  ooUègtxii 
qui  bit  une  élude  tootè  particnlièfe  dè  sa  propagation  ; 


Digitized  by  Google 


(a?) 

c^est  dans  cette  vae^  que,  dans  une  lettre  à  M«  le 
Secrétain  perpétoel  àt  rAcadémie  françâiiê  ^  M» 
BoQyon  appelle  à  son  secours  Tautorité  de  celte  illus- 
tre société  et  forme  des  vœux  pour  voir  arriver  bien** 
tôt  ta  nouvelle  édition  èe  son  dictionnaire.  Il  désiiie 
Irouvei ,  tlaiis  la  préface,  de  ^uoi  coufoiidre  «  quelques 
»  écrivains  du  jour,  qui  en  blessant  la  raison,  le 
>  goAt  et  souvent'  les  convenances  ,  ruinent ,  comme 
*  à  plaisir ,  la  belle  langue  de  hacine  et  de  Voltaire*  » 

Une  question  grammaticale  sur  les  mots  complément 
et  régime ,  et  une  troisième  suite  de  pensées  ^  sont  une 

nouvelle  preuve  du  goût  classique  et  de  la  facilité  avec 
laquelle  votre  collègue  sait  exprimer  ses  idées  et  peindre 

les  originaux  qu  on  rencontre  par  fois  dans  le  monde* 

Poésk. 

Un  hymne  à  Tharmonie  et  une  épttre  en  vers,  sont 
les  deux  |>ièces  de  poésie  qae  vnoa  avex  fait  insérer 
dans  vos  Mémoires* 

Dans  h  première.  M*  Bonnefpos,  souhaite  q^e  cet 
accord  divin  fègni  dans  les'  cceurs  comme  dans  ice 
concerts. 

Dans  la  seconde ,  M. ,  M|irmilor ,  j^^asse  en  revue , 
quelques  productions  romantiques ,  aborde,  après  cette  f 
excursion  qui  lui  donne  le  cai^chemar  ,  aux. rives  di^^ 
lot ,  revoit  Mende^  la  I^o^re ,  où  il  aurait  vonla 
fixer  ses  lare^  pour  toujours. 

Histoire^ 

Sons  le  rapport  hmtorique,  votre  secrétaire  perpé- 
tuel vous  a  communiqué  une  ùotice  sar  les  moniitica 
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des  ëvé^aes  de  Meiidc  ^  ior  celles  qui  ml  €0  ctton  ' 

en  Gëvaudan ,  antërieurenient  au  1 5.e  siècle. 

Cet  écrit  contient 9  en  outre,  divers  docameas  sur 
ks  méreanx  ou  jeton»  de  présence  do  chapitre  o- 
thédral ,  les  sceaux  épiscopaux  et  la  monnaie  royale 
établie  à  Marvejols.  Comme  voos  avez  bien  voaia 
en  ordonner  Tinsertion  dans  le  recueil  de  vos  Mé- 
moires ,  je  me  borne  à  la  simple  indication  de  re 
travail,  entrepris  par  le  désir  de  jeter  quelque  jov 
sur  Thistoire  de  ce  pays. 

Un  fait  mémorable  dont  vos  annales  conserveront 
le  souvenir,  est  celui  de  la  réception  de  la  Sodélé 
par  S«  A,  R.  IVI.gr  le  Duc  d'Orléans  t  lors  de  «oo 
passage  à  Mende  ^  le  ai  jnin  i83a« 

Voos  avez  prtent  a  la  mémoire  Taccneil  bienveillsat 

avec  lequel  ce  jeune  prince,  doué  des  qualité  les  pins 
aimables  t  reçut  votre  Compagnie ,  et  la  réponse  pleme 
d'à  propos  qu'il  fit  au  discours  de  votre  présîdeot. 

Ce  qui  vous  concerne  n'est  qn'nn  épisode  dans  cette 

belle  journée  où  toutes  les  autorités  civiles  et  milî-  ' 
taires ,  les  gardes  nationales ,  les  populations  environ-  ' 
nantes  rivalisaient  d'empressement  et  d'enthonrisme 
pour  se  presser  autour  de  Théritier  présomptif  do  ' 
trône  de  juillet,  qui  vient  d'acquérir  de  noofcaia  | 
droits  à  rafTeetîon  de  la  France ,  en  partageant  ré- 
cemment les  périls  et  la  gloire  de  Tarmée.  | 

.  I 

Nécrologie. 

Si  rime,  s*élève ,  s'agrandit  devant  de  pareils  eiem-  | 

pies  t  die  â  aussi  des  vicisritndes  dont  il  ne  lui  a(  | 
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pas  donné  de  s'affranchir*  Vos  regrels  doivent  être 
d*aatanl  plus  vib  que  les  pertes  de  la  Société  «  en 
i832,  âont  grandes  et  nombreuses. 

L'uo  de  ses  membres  honoraires,  M.  Jean-Antoine- 
Claude  Chavtai.  ,  né  en  1756^  à  N<^afet,  commune 
de  Badaroux ,  canton  de  Mende ,  a  terminé ,  le  29 
}uiUet  i832  ,  une  vie  consacrée  tout  entière  à  la 
pairie  et  à  la  sdencé*  ^ 

Vous  dirai-je  qu'il  fut  snccessivcnient  Conseiller 
d'état  9  Ministre  de  Tintérieur,  Sénateur,  Comte  de 
i*enipire.  Pair  de  Flrance ,  Grand-^OiBcier  de  la  Lé- 
sion d  Honneur?  Mais  il  était  bien  pins  célèbre  par 
son  savoir  ^  que  par  ces  hautes  fondions  et  ces  di- 
gnités périssables. 

Ce  qui  transmettra  son  nom  à  la  postérité  la  plus 
reculée ,  ce  sont  les  indnstries  noovelles  dont  il  a 
doté  la  France;  les  ouvrages  qu'il  a  publics  et  quW 
a  traduits  dans  presque  toutes  les  langues. 

Il .  n  Wre  pas  dans  le  cadre  resserré  de  mon  rap* 

port ,  disons-le ,  il  y  aurait  quelque  témérité  de  ma 
part,  de  vous  donner  ici  une  notice  biographique 
de  cet  honime  de  génie ,  que  Tlnstilnt  et  un  très- 
grand  nombre  de  Sociétés  savantes  s'étaient  empressés 
«I  honorés  d'admettre  dans  leur  sein. 

Ainsi,  Messienrs,  la  réputation  de  M.  CnsnAii 

était  européenne  ;  c'est  une  des  plus  belles  illustra- 
tions du  département  de  la  Lozère* 

S'il  se  trouvait  dans  cette  enceinte  qnelqaes  élèves 

du  colléf^e  de  Mende,  où  il  fit  ses  premières  élodes , 
je  leur  dirais  :  vous  qui  fréquentez  les  mêmes  classes. 
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qui  ^égez^sur  les  mêmes  bancs  i  prenez-le  pour 
dèle  ;  comme  à  loi ,  rémbiir  de  Tétade  peut  ^ 
ouvrir  la  carrière  des  honneurs  et  de  la  célébrité*  | 

Un  autre  membre  honoraire ,  M.  le  baroji  de  | 
JuFBâiiiOH  (  Gabriel-Joseph  ) ,  premier  préfet  nonuB^ 
dans  le  département  de  la  Lozère ,  a  été  enlevé  ï 
notre  afFectimif  le  i5  avril  dernier,  Admioiitfilciir 
sage  et  éclairé,  on  Inî  doit  une  petite  statistique  (b 
département  et  Torganisatioa  de  la  première  StoaM 
d'agricnltore  à  Mende.  Son  discoars  dinstallafloii  cA 
remarquable  par  les  vues  d'utilité  publique  aur  ie4 
nmëlioratiom  à  imrodoire  dans  le  paya* 

Dans  sa  retraite ,  comme  délassement  h  ses  loep 
et  pénibles  travaux  administratifs ,  il  cultivait  la  sciena 
numismatique^  et  avait  formé  une  rich^  coUedioB 
de  médailles  et  de  monnaies. 

Ses  sentimens  affectueux  pour  le  départenaent  ;  lei 
souvenirs  honorables  qu*il  y  a  laissât;  Tinlérêl  pv 
tîculier  qu'il  vous  portait»  doivent  aîoater  aux  regreu 
de  aa  perte^ 

Parmi  les  membres  résidans  ;  nous  n^avons  plm 
la  satisfaction  de  compter  M.  Auguste  Bonkxu  Io- 
tei*prèté  de  vos  regrets,  votre  secrétaire  perjpâœl  kSi 
a  ej^primés  sur  la  tombe  dç  cet  estimable  collègue. 

Vous  avex  également  perdu  deux  de  vos  membres 
correspondâns.  M.  Auguste  de  Barbel  ,  directeur  des 
contributions  indirectes  à  Espalion  (Aveyron),  qui 
avait  enrichi  vos  Mémoirea  de  quelques  pièces  de  ver& 

L'antre»  Mesdeors»  moine  henfeox  qneles  qoaire 

}k  qui  précèdent  I  qu'une  mort  naturelle  nous  a  ravis; 
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jki«  le  docteur  Delpech  est  tombé ,  par  suite  è*m  a§-^ 
sa^ioat ,  som  le  plomb  homicide  d'uu  fréaéUque* 

G'e^t  encore  nne  de  ces  îllustratioDS  du  savoir  dont 
s'honorait  la  France  i  Tiin  des  .professeurs  de  1^  ia« 
cultë  de  Montpellier,  ruii  des  médecins  opérans  les 
plus  célèbres*  Appelé  ou  consulté  de  plusieurs  points 
de  TËorope  «  sa  réputation ,  coninie  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  Thumanité,  étaient  immeoses.  Le  don 
qu'il  vous  ^vait  fait  de  Tua  <ie  ses  ouvr^gep  les  plot 
importans  et  ses  relations  amicales  doivent  nous,  rendre 
cette  p^rte  plus  particulièrement  sensible. 

J'ai  terminé  enfin  cette  partie  pénible  de  mon  rap- 
port. Le  dernier  hommàg^  qne«  dans  cette  solennitët 
votre  règlement  m'impose  le  devoir  de  rendre  à  la 
mémoire  de  vos  collègues ,  et  surtout  de  pareils  bom* 
mes,  méritait  sans  doute  nne  antre  plume:  mais 
non  pas,  j'ose  le  dire,  un  meilleur  cœur,  un  ami 
pins  sincère  de  la  gloire  de  son  pays« 

J'arrive,  Messieurs,  à  votre  correspondanee.  Vos 
lelâtions  avec  les  autres  Sociétés  académiques  de  France 
s'accroisient  tons  les  ans.  Vous  avez  vonin  qn^nne 
note  des  ouvrages  qu'elles  vous  adressent  en  échange 
de  vos  Mémoires  f  Sàt  consignée  dans  le  recueil  qi^o  ' 
vous  pobliett  comme  une  marque  de  votre  reconr 

* 

naissance. 

Tandis  qne  voê  atchives  s'enrichiséënt  de  public»^ 

tions  dn  plus  grand  intérêt ,  votre  musée  reçoit  aus^ 
si  des  accroissemens  notables.  M.  Ignon,  fib  (Aognste) 

vous  a  fait  hommage  d'échantillons  de  mineicai  d(t 
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plonii)  suliurc  qui!  a  réceniiuenl  découvert  dans  k 
granit.  Il  a  cela  de  particaiier,  qu'au  lieu  d'tee  ta 

filuu  ,  ou  le  trouve  eu  rognons  formant  uu  chapekL 

•Veusse  laissé  passer  inaperçu  nu  pareO  don,  à 
voire  règlement  ne  portait  que  tous  les  ouvrages, 
tableaux,  gravures,  dessins ,  sculptures ,  antiquités, 
médailles ,  objets  d'histoire,  naturelle  ,  etc. ,  offerts 
à  la  Société,  seraient  mentionnés  dans  vos  prooèi- 
verbaux  avec  les  noms  des  donateurs  et  puUiâ  an-; 
nuelleinent  en  rendant  compte  de  vos  travaux. 

Fouilles  di  Javols. 

C'est  ainsi  que  nous  ajouterons ,  comme  un  don  do 

Gouvernement  et  du  Conseil  général  du  département, 
les  nouveaux  objets  provenant  des  fouilles  de  Javols , 
dii  l^ét's  par  une  commission  dont  faisaient  partie  vos 
collègues  MiM,  Boivio  et  Iguon,  fils  (Auguste),  et  plus 
particulièrement  par  ce  dernier  qui  s'était  rendu  sur 
les  lieux. 

C'est  dans  les  décombres  qui  couvraient  les  vestiges 
d'un  édifice  considérable  ^  qui  n'est  pas  encore  entiè* 
rement  déblayé ,  qu'où  a  trouvé 

Des  statuettes  de  dieux  lares  ou  pénates;  le  firag^ 
nient  d  un  Hercule^  une  téte  de  Jupiter  et  quelques 
autres  petites  figures  on  petits  masques  ; . 

Trois  orteils  en  marbre  de  statue  colossale; 

Trois  doigts  et  un  orteil  en  bronze  d'une  statue  de 
grandeur  naturelle; 

Deux  defs,  deux  gonds,  nue  clochette,  de  petits 
outils ,  un  fléau  de  petites  balances ,  des  épingles  de 
toilette  et  une  agrafe  de  manteau  ou  de  chlamyde, 
k  tout  en  bronze. 

Des  slilles  en  ivoire  et  en  os/ 
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Dus  vases  et  des  fragmens  de  poterie  de  dîvei%es  cou-, 
leurs  9  parmi  lesquels  uoe  lampe  ^  terre  fine  rouge; 

Des  fragmens  de  briques  eu  quaolitë  ; 

Des  anneaux  9  des  pentures»  des  clous  en  fer»  dé 
tontes  dimensions; 

Des  firagmens  de  mosaïque; 

Des  morceanx  de^vert  antique ,  ^  porphire  et  de 
serpentine  ; 

Des  fragmeos  de  corniches  en  calcaire  saccbaroïde 
provenant  des  carrières  du  pays. 

Et  enfin  ,  des  mtiailles  romaines  au  nombre  de 
73,  dont  deux  en  argent  1  de  Septime-Sévère  et  de 
Gallien ,  et  les  autfes  en  grand  ^  moyen  et  petit  bronse^ 

la  colonie  de  Nismes  ou  à  Tef&gie  d'empereurs  et 
d  impératrices,  depuis  César  jusqu'à  Claude  le  Go- 
thique ;  je  veux  dire  de  pluueurs  empereurs  et  non 
uoe  suite  complète. 

Ces  débris  du  passage  sur  noire  lemtoire  du  peuple^ 

roi,  qui,  après  tant  de  siècles,  n'a  eu  d'égal  que 
le  peuple  Français  ;  ces  restes  de  la  grandeur  romainei 
ont  fofmé  la  base  du  musée  de  h  Soc^té. 

Cet  établissement,  avec  la  protection  du  Gouverne- 
ment, Tappui  de  M.  le  Préfet,  les  encouragemens  de 

M>L  les  membres  du  Conseil  général  et  les  dons  des  amis 
des  lettres ,  des  sciences  et  des  beaux-arts  1  acquerra 

quelque  importance  :  il  oflrîra  un  enseignement  utile 
pour  hâter  le  progrès  de  l'instroclion  départementale, 
m  nécessaire  an  bien-lire  de  nos  compatriotes,  bien- 
être  vers  lequel  tendent  nos  efforts  communs;  vous,' 


Digitizcû  by  Google 


(  54  ) 

Messieurs  le*  admmUtiateurs  ^  en  usant  de  cette  in- 
fluence légale  que  voos  exerces  avec  un  sele  an-dèssui 
de  tout  éloge;  et  nous,  en  remplissant  une  lâche 
toute  morale  qni  ne  sera  iamais  en  défanl,  quand 
U  s'agira  de  Vintérét  du  pays. 
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RAPPORT 

STTB    L  IMPÔT    DIT  8IL9 
Pae  m.  J.  J.  m.  IGNON9  SBCBfoMaft-PBw6ruu>« 


Vous  avez  reçu  de  M.  Je  Prëfet  quelques  questions 
W  rimpôt  du  sel  «  qui  ont  pour  objet  de  faire  con- 
naître aa  Gôovememeiit,  uQ  û  la  dasse  pauvre  troa- 
veraît  un  soulagement  réel  et  efficace  dans  la  sup* 
pression  oa  la  diminution  de  la  taxe;  2«o  quels 
MnC  les  besoins  de  Tagriculture ,  relativement  à  rem- 
ploi du  sel  y  notamment  en  ce  qui  coucerne  |e  bétaiU 

Pour  remplir  votre  tâche  avec  tonte  Teiactitnde 

possible,  vous  avez  fait  un  appel  à  Tobligeance  de 
vos  correspondans  et  des  personnes  les  plus  à  même, 
par  leurs  connaissances  pratiques ,  de  vous  foornir  dSet 
rcnseignemens  sur  cette  matière, 

MM.  Belviala ,  Benoit  «  Da  Cay  la ,  Chaaoi  et  Ferrand; 

vos  collègues ,  et  MM.  Bronssous,  Crueize,  Campredon  ,1 
fiqean  ,  Largoier  ^  De  Roquedols  et  Palbon  »  que 
vous  avez  admis  au  même  titre,  se  sont  empressés 
lie  répondre  à  votie  invitation  et  vous  oitf  transmis 
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de3  informations  sur  lesquelles  vous  m'avez  chargé 
de  vous  Caire  uo  rapport ,  m  combioMit  ieor  lënt 
lat  avec  les  documens  que  j'avais  recueillis  niCH-méme, 
pour  vous  proposer  la  solution  des  diverses  qoesiiom 
qui  vous  étaient  sonmiseï* 

Comme  vous  n'avez  pas  à  vous  livrer  à  des  coosi* 
dërations  théoriques,  mais  seolement  à  constaterdei 
faits  exacts  dans  vos  réponses ,  |*ai  du  ramener  les 
évaluations  divergentes,  suivant  les  localités,  à  une 
'moyenne  pour  tout,  le  département* 

Je  vaîâ  successivement  aborder  chaque  questioQ  eo 
vons  indiquant  de  quelle  manière  fat  opéré. 

PREiVlIERE  QUESTION. 

Dans  quelle  proportion  les  habitaos  pauvm 
de  la  campagne  et  des  villes  consomineot- 
ih  du  sel  dans  le  département  ? 

Cette  question  se  trouve  bien  controversée  dans  hi 
différentes  réponses  qui  vous  sont  parvenues;  il 
paratt  même ,  d'après  certaines  ,  qu^oo  a  cm  i|Q*il 
fallait  établir  la  dilTérence  de  la  consommation  Ju 
pauvre  et  du  richç ,  tandis  qu'il  ne  s'agit  qoe  de 
celle  des  habitans  panvres  de  h  campagne  et  des 
villes. 

Partout ,  la  classe  panvre  ne  se  nourrit  qoe  d'ili) 

mens  grossiers  que  le  sel  seul  assaisonne.  11  y  •  s 
peu  de  villes  dans  le  département  et  si  peu  de  Mé- 
renoe  de  nonrritnre  entre  les  pauvres  qn^elks  reo* 
ferment  et  ceux  des  campagnes,  qu'on  peut| 
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crainte  de  trahir  la  vérité  ^  répondre  que  la  propor-^^ 
lion  dans  lenr  consommation  du  sel  est  la  mime. 

DEUXIEME  QUESTION. 

Quelle  est  Pimportance  de  cette  consora- 
'  Dation  par  téte?  Quelle  est-elle  pour  Pen- 
^mble  du  département?  Si  elle  excède  la 
proportion  moyenne  déduite  de  la  conspm- 
mation  totale  de  la  France  ^  quels  sont  les 
motifs  de  cette  différence? 

Même  divergence  dans  les  renseignemens  qui  vous 
ont  éké  adressés  sor  la  première  partie  de  cette  question , 

qui  doit  servir  de  base  à  la  solution  de  la  seconde 
partie. 

Quatre  évaluations  nous  ont  paru  erronées;  Tune 
qui  porte  à  34  kilogrammes ,  une  antre  a  1 3  et  deux 

à  t2  kilogrammes  la  consommation  annuelle  par  tête» 

£n  distrayant  ces  quatre  évaluations  ,  \ts  autres 
nous  donnent  la  moyenne  de  7  kilogrammes. 

Ce  résultat  vous  paraîtra  d'autant  plus  vrai,  que, 
suivant  le  rapport  de  M,  Necker,  dans  lès  pays  de 
petites  gabelles,  dont  le  Gévaudan  faisait  partie,  la 
consommation  moyenne,  diaprés  les  ventes  des  gre^ 
niera  royaux ,  était  portée  à  on«e  livret  trois  quarts 
par  tête  d'habitant  de  tout  sexe  et  de  tout  âge  (1). 

A  quoi  il  faut  ajouter  le  sel  qui  était  introduit  en 


^  ^)  De  l'adoiftiitralioA  de*  Ânaoeet  d«  U  France, par  M.  Nccker. 
Ton»  9,  page  t3» 
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contrebande  ;  &  raison  de  la  dierkë  de  celui  des 
gabelles  qui  était  de  33  livr.  lo  aons  par  quintal  ^  la 
double  de  ce  qu'on  le  vmà  aujourd'hui* 

Dana  un  ouvrage ,  dont  vous  a  fait  hommage  Tan- 
teur ,  M.  Mîlleret  établit ,  par  chaque  iodividu  ^  une 
quantité  moyenne  de  6  kiiogrammea  ;3 ,  pour  toole 
la  France  (i). 

Si  roii  considère  que  les  familles  pauvres  sont  furl 
nombreusea  dans  notre  département,  et  qn'à  défaut 
d'épices ,  elles  sont  oUigdea  de  saler  davantage  leuis 
alifncns ,  nous  verrons  que  notre  moyenne  de  7  kilo- 
grammes est  exacte  et  pleinement  justifiée* 

Maintenant I  cette  base  admise,  pour  connaître l'im* 
portance  de  cette  consoilimation  ponr  l'ensemble  dn 
département,  uous  n'avons  qu'à  multiplier  le  chiffre 
de  là  population  par  celui  de  la  oonsommatioii  in- 
dividuelle, c'est-à-dire,  i4o,347  par  7,  ce  qui  nous 
donnera  une  consommation  totale  de  982,4^9  kilo- 
grammes. 

Enfin ,  pour  répondre  &  la  dernière  partie  de  cette 

question ,  prenant  pour  base  la  proportion  des  6  kilo- 
grammes 73 ,  établie  par  M»  Millerel ,  qui  se  trouve 
déduite  de  la  consommation  totale  de  la  France ,  en 
1827;  si  nous  excédons  cette  proportion  de  27  déca- 
grammes  ,  nous  justifions  cette  difiiirence  par  la 
nécessité  où  se  trouvent  les  familles  pauvres  d 'em- 
ployer beaucoup  <|e  sel  dans  leurs  alimenst  dans 
rintérét  de  leur  santé* 


(i)  D«  la  rMMtioa  éeoH  tor  le  mI  st  des  ido^sm  ân  le  M* 
riaocr,  d»,  pir  M4  X  MiUmt,  mcmbie  ds  CobmU  géoénl^des 

piiQufscturea  ,  p«  7» 
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TROISIÈME  QUESTION. 

1  • 

L'industrie  agricole  emploie-t-elle  t  dans  le 
département^  du  sel  pour  ramendement  des 
terres;  dans  le  cas  de  TafErmative,  quelle 
quantité  est  ainsi  consommée  par  année? 

Tous  vos  cormpoQdaos  out  ëlë  Hoanimes  sur  le 
non-emploi  da  sel  pour  raniendefn%nt  des  terres*  Je 
dis  onaaiiues ,  quoique  un  seul ,  celui  de  Saiot-Ger- 
nittn-*de4^1berte,  ait  répoodn  à  ceUe  question  par 
très-peu;  11  est  à  présumer  qu'il  a  entendu  parler 
de  quelque  petit  essai ,  du  genre  de  celui  que  M.  Chazot  i 
maire  de  Saint  «•  Chëly ,  a  fait  sans  aucnn  résultat; 
Ainsi ,  )'ai  l'honneur  de  vous  proposer  de  répondre 
a^tiirenient  à  cette  question* 

QUATRIÈME  QUESTION. 

Les  terres  y  sont  <-  elles  susceptibles  d'être 
améliorées  par  cette  sorte  d'engrais } 

Les  avantages  de  Tengrais  salin  pour  l'amélioration 
des  terr^  légères,  maigres  et  arides,  constatés  ailleurs 
par  des  essais  dont  les  divers  ouvrages  agronomiques 
ont  rendu  compte,  ont  parn  à  la  plupart  de  vos 
correspondaus  devoir  produire  les  mêmes  résultats  dans 
les  cantons  da  département  où  il  existe  des  terres 
de  cette  nature. 

Votre  répons  serait  aiBrmative  pour  cette  partie 
éa  département ,  si  les  motifs  que  nous  allons  donner 

en  répondant  à  la  question  suivante  n'y  mettaient 
obstacle; 
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CINQUIÈME  QUESTION- 

Vimpùt  étant  supprimé  ou  réduit ,  penses^ 
vous  qu'on  pourrait  employer  le  sel  à  cet 
usage  »  ou  l'eaiployer  en  plus  grande  quaoûé 
et  qu^il  ne  serait  pa$  encore  trop  cher ,  gtè^i 
qu'il  serait  du  prix  d'achat  et  des  frais  de 
transport? 

Quand  même  llmpAt ,  qoi  est  de  3o  francs  y» 
quintal  métrique  et  qui  entre  pour  les  deux  lien  dtf 
prix  de  vente  du  «el  dans  le  département  «  serait 
enfièfement  supprimë,  le  tiers  restant ,  anqnel  on^ 
lue  le  prix  d  achat  et  les  frais  de  transport,  serait 
encore  trop  cher  ponr  qu'on  pût  remployer  comme 
engrais* 

Le  département ,  à  raison  de  son  élor^nennent  des 
marais  salans ,  ne  parait  pas  pouvoir  jouir  des  avan- 
tages de  Tengrais  salin. 

Ainsi,  votre  réponse  doit  encore  être  négalraf,  et 
c^est  lopinion  de  la  majorité  de  vos  correspondam^ 

SIXIÈME  QUESTION* 

JLes  propriétaires  ou  riûurrisseurs  de  bes* 
tiaux  du  département  mettent-ils  du  sel  daos 
le  fourrage  qu'ils  leur  donnent  ? 

Tons  vos  corresponJans  se  réunissent  à  dire  qné 
les  propriétaires  ou  uourrisseurs  ne  mettent  pas  da 
sel  dans  le  fourrage  deslinë  aux  bestianx ,  quils  leur 
en  donnent  séparément  en  petite  quantité  à  cause 
de  sa  cherté;  mais  que  si  le  prix  était  plus  b»f 
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ib  âclopleraient  cet  usage,  ponr  le»  engraisser,  et 
surtont  quand  le  foin  est  détérioré. 

Dans  k  caotoa  de  ^i^ftbiaak ,  oa  le  mélange  qœV 
qoefois  avee  des  baiee  de  genièvre  pour  en  donner 
aux  bestiaux  ;  et  dans  d  aut/es  cantons ,  avec  de  lasuilk 
ou  de  fleur  de  aoufre,  pour  qu'ils  ne  le  mangent  pas 

aviJeiuent. 

En  résumé  ,  c'est  encore  négativement  que  vous 
devez  répondre  à  cette  question,  sous  le  rajpport  du 
fnëlamge  du  sel  avec  le  fourrage. 

SEPTIEME  QUESTION- 

S'ils  6a  mettent,  quelle  quantité  est  em-* 
ployée  annuellement  par  téte  de  bosui,  vache, 
?eau  j  génisse ,  chèvre ,  mouton,  brebis^  etc*? 

Nous  venons  d'observer  que  les  bestiaux  mangent 
le  sel  seul  ou  avec  des  mélanges  antres  que  le  four- 
rage. Pour  établir  maintenant  la  quantité  qui  est 
employée  par  téte ,  il  nous  a  failli  caocilier  la  dif- 
itieiice  des  évaluations  de  vos  correspondais  et  nous 
avons  obtenu  la  moyenne  suivante ,  par  téte  et  par  an  : 
Bœuf,  vache»  j  kiU 

Veau,  génisse.  i  kiU 

Chèvre,  mouton,  brebis*   i  Ul. 

HUITIÈME  QUESTION* 

Quelle  quantité  totale  se  consomme  de  cette 
[Danière  dans  le  département? 

Pour  résoucire  celte  question ,  il  nous  faudrait  un 

eceosement  exact  et  récent  des  races  bovine  et  ovîaea 
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Trois  de  w»  corteipondaiii  «euleinenl  von»  l'ont  élakli 
pour  leurs  cantons  {  Grandricu ,  Serverrtle  «t  Vffle- 
fort  )  ;  irbk  antres  ont  répondu  n'avoir  aucune  don- 
née, et  enfin ,  les  autres  se  sont  contentés  d'évaiw 
h  quantité  loUle  de  la  consommation  de  leurs  lo- 
calités. Ces  docnmens  étmit  incomplets,  nons  aww 
en  recours  au  TabUau  des  renseignemens  stali$6fÊtt 
,or  la  prododion ,  etc.  des  bestiaux  de  toute  espkt 
dans  le  département  de  la  Losère ,  au  premier  |ia- 
vier  i83o,  dressé  par  l'admiuislralion  pour  être  Im»- 
niis  au  Gouvernement.  Nous  avons  consulté  les  év»- 
loations  que  renferme  l  ouvrage  de  notre  illostreo» 
patriote,  M.  lecomteChaplal. ior^mrfiw/n^yrûflrû"^. 
Enfin ,  nous  avons  dû  a}outer ,  pour  la  race  omt, 
le  riombre  des  bâtes  à  laine  transhumantes  du  !«• 
guedûc ,  qui  viennent  estîver  sur  nos  monlagoes .  <p'oi 
porte  à  environ  80  mille. 

«  En  nons  résumant ,  nous  établissons  la  CMUornatt- 
tion  ainsi  qu'il  suit: 

Taureaux ,  bflwfe  et  vaclies.  «9,»48« 

à  7  kil   »■ 

Teanx  et  génisses.  7.«68. 

à  3  kil  •  SI,»»*"' 

Chèvres ,  moutons  et  brebis.   399,275  , 

i  i  kil.  •     399,375  iùL 

62^,11 5 


Mais  comme  dans  quelques  cantons  on  est  ««» 
rnsage  de  donner  quelque  peu  de  sel  aux  chevan 
et  aux  mulets ,  je  pense  qu'on  penl  répondre  a  celle 
iiaestioo  par  le  nombre  rond  de  63o,ooo  kilograoo» 
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NEUVIÈME  QUESTION. 

En  cas  de  suppression  ou  de  réduction  de  * 
l'impôt ,  ces  quantités  seraient-elles  suscep- 
tibles d'être  augmentées  pour  les  bestiaux  ^ 

Le  sel  éUiit  recooau  comra^  ua  agent  indispen-- 
laUe,  daii9  ce  fsys,  pour  maiotnir  IcstMsUaux  S9 
lanlé ,  stimuler  leur  appétit,  procurer  plus  de  lait 
aux  vaches  9  aux  chèvres  et  aux  brebis ,  corriger  la 
laaairaise  noarritore ,  préserver  les  bêles  à  kioe  des 
maladies  occa«onnée&  par  i  humidité  du  climat,  et 
notamment  la  pourriiure ,  pour  donnèr  plus  de  sou- 
plesse à  leur  laine  et  améliorer  leur  fnmier,  tous 
vos  correspondans  sont  d'avis  de  porter ,  en  cas  de 
iQppression  on  de  réduction  de*  l'impôt ,  l'aogmen** 
taiiua  de  ces  quantités  au-delà  du  double  de  la  con- 
sommation  actuelle. 

Et  certes  nous  dirons  comme  M«  Milleret ,  dans  son 

ouvrage  déjà  cité  «  note  i,  p.  16,  «  qn'on  trouvera 

•  cette  évalaation  bien  faible,  si  on  la  compare  avec 
celle  établie  par  M.  le  marquis  de  Pange,  dans 

>  un  discours  prononcé  à  la  Chambre  des  Pairs  »  le 

•  19  )nin  1825.  Le  noble  Pair  estime  qa^il  fant 
«  dooner»  par  an,  au  mouton  G  kilogrammes ,  et 

•  an  boeof  9  4<>  kilogrammes.  »  f 

DIXIÈME  QUESTION. 

I 

Llmpôt  étant  maintenu ,  quels  moyens  y 
aurait-il  d^empécher  que  le  sel  qui  serait  dà^ 
iivré  en  franchise  pour  la  nourriture  des 


Jt. 
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bestiaux  ne  fût  frauduleusement  détourné  de 
cette  destination? 

Les  opinions  de  vos  corresponilaus  ont  été  divisées 
sur  celte  qne^ioa, 

QuelqoeéHsns  ont  pensé  qu'au  moyen  de  certifiats 

délivrés  par  les  maires,  on  pourrail  distribuer  âux 
propriétaires  de  bestiaux  les  qnantités  nécessaires  « 
franchise;  mais  ils  n'ont  pas  abordé  la  chance  deia 
fraade  en  i  employant  à  autre  usage. 

Un  seul  a  proposé  de  convertir  en  une  taxe  per. 

fionnelle,  dont  le  i5»e  de  la  population  la  plus  panvre  j 
serait  excepté , .  le  montant  du  produit  de  1  impôt  da  ; 
sel  el  d'en  délivrer  la  quantité  nécessaire  <;ratis  ;  mm  \ 
ce  moyen  convertit  un   impôt  indirect  en  imimt 
direct  foroé^  et  il  s'agit  moins  ici  de  la  consomma- 
liou  alimentaire  de  Thumme ,  que  de  celle  des  bestiaux. 

Enfin,  un  autre  corres^ndant t  traitant  la  ques-  : 
tion  sons  un  point  de  vue  différent,  est  d'avis  que 
si  le  sel  était  délivré  en  franchise  pour  la  nourriture 
des  bestiaux ,  Je  meilleur  moyen  pour  empêcher  qoll 

ne  fut  fr andulcnsement  détourné  de  celle  destination, 
fierait  d'y  mêler  une  matière  dont  le  goût  pût  re-  , 
buter  l'homme ,  sans  être  nuisible  à  l'animal ,  par 
exemple,  dit-il,  on  pourrait  le  noircir  avec  de  la 
suie,  matière  dont  se  servent  ordinairement  plosieors 
propriétaires  ou  fermiers  pour  mcler  avec  le  sel  qu'ils 
donnent  à  leurs  troupeaux,  afin  que  les  bétes  n'en 
prennent  pas  tant  à  la  foisi  et  qu  11  ne  leur  fîMse 
pas  de  maL 

Mais  ce  mélange  ne  serait-il  pas  susceptible  d'être 
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larnenë,  à  peu  de  frais,  à  1  état  dt  sel  mangeable. 
Il  csl  sans  doute  beaucoup  d'antros  matières  à  em- 
ployer à  cet  objet.  Le  Gouvernement  a  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir ,  pour  faire  tenter  des  essais 
sur  celles  qui  peuvent  être  àdoptëes  sans  inconvé- 
uieul  pour  les  bestiaux* 

Je  terminerai  mon  travail  par  une  consiilération 
qui  semble  dominer  toutes  celles  qu'il  renferme. 
Vous  jugerez.  Messieurs,  qu'il  seniit  peut-être  plus 
couvcnabie  de  réduire  Timput  eu  général,  et  cette 
rëduclion ,  nous  n'en  doutons  pas ,  accroîtrait  en  ' 
proportion    ue  sa  dimiiuUîon   la   consoinmation  du 

sel  pour  les  bestiaux,  qui  sont  bien  loin  de  recevoir , 
dans  ce  moment,  la  ration  qui  leur  convient. 

Attendons  tout  àas  iati  niions  bienveillantes  du  Gou- 
vernement pour  une  amélioration  que  réclame  depuis 
loog^tems  l'agriculture, 

La  Société  approuve  le  rapport  ci-dessus ,  pour  être 
transmis  à  M.  le  Préfet  du  département  de  la  Lozère* 
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PENSEES  (i) 

Pa&  m.  BOUYON,  NcMBEB  &£SlDikRT. 

Avec  de  Fesprit,  Léoo  était  un  excellent  homme;  | 
mab  il  ne  poayail  coDsentir  a  faire  le  sacri&ce  do  i 
bon  mot ,  dût*il ,  comme  on  dit ,  écorcher  îusqa  au 
vif.  N*eoiAoiis  p<MDt  en  espril  qui  coûte  si  cher  an 


Bien  aooveni  on  ne  e^aecommode  goère  mieux  è 

celui  qui  fait  tout  que  de  celui  qui  ue  lait  riea. 

II  est  par  fois  amusa Dt  de  parler  science  avec  Tlgoo- 
rani  à  doctes  prétentions» 


Un  peo  d'aisance,  pas  beanconp  de  soucis,  point 

surtout  de  ces  chagrins  qui  rongent ,  pas  trop  de 
travail  obligé,  unie  santé  bonne  ou  du  moins  pas  mau- 
vaise :  en  cet  état,  Thonime  ayant  véritoblement  le 
goût  de  Tétude,  peut  s'y  livrer  avec  quelque  succès. 

Comme  mm  embrasser  trop,  c  est  un  mal  ;  mais 
comme  vous  n'embrasser  rien ,  qu'est-ce  donc  ? 


Quel  est  lliorome  vivement  pressé  dans  la  discoi^ 
sion,  qui  renonce  au  laux-fuyanl,  s  il  se  présente? 


^ 
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Pour  celoi  qui  ioslruit  les  aotra,  il  en  esl  des 

règles  comme  des  conjpa raisons  :  s  il  sait  les  faire  ar- 
river à  leur  momeol  dans  Tesprit  de  la  personne  qni 
reçoit  la  leçon  ,  elles  produisent  de  TefFet,  quoique 
u'ëtaiU  pas  tout-à-fait  justes;  sauf  rectification  uUé-. 
rieure  lorsqu'il  y  aura  lieu« 


Cet  exercice,  à  la  vérité  un  peu  fatigant,  devient 
ton|oara  utile  :  je  m'adresse  k  vous  qui  vous  évertues 

à  n  avoir  au  besoin  ni  volonté  ni  amour-propre. 


Dans  le  monde,  chacun  ayant  une  position  qui  lui 
est  plus  ou  moins  particulière ,  il  en  résulte  de  né* 
cessitë  que  les  manières  de  l'un  ne  doivent  point  être 
les  manières  de  Tautre,  je  dis  rigoureusement. 

Ce  serait  un  triste  souhait  de  nouvel  an  qu*un 
mauvais  conteur  ayant  la  fureur  de  conter. 

Que  je  vous  fasse  donc  rire,  et  de  partir  d'un 
grand  éclat*  Tous  se  mettent  en  disposition ,  on  écoute; 

personne  ne  rit«  Je  n'aime  pas  a  être  ainsi  désappointé* 


Je  doute  qu'il  y  ait  on  homme  qui  fasse  le  pas 
rétrograde  sans  quelque  peine. 

Je  Tai  entendu  :  îl  est  inutile  de  lire  ,  par  exem- 
ple,  les  lettres  de  Sévigné  ou  de  Yoltaire;  le  styk 
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ne  s'acquiert  pas ,  c'esl  la  nature  qui  le  donne  :  is^ 

je  fais  volontiers,  moî ,  une  dislincfion.  Tout  a 
recoBiiaiâ&aitt  que  nous  avons  tous  un  st^le  qui  doo 
est  propre ,  que  nous  conservons  comme  en  dëpil  de 
nous  y  je  soutiens  que  ce  style  est  d  autant  plus  agréa- 
ble et  d'antant  plus  près  de  la  perfection ,  que  nous 
nous  sommes  mieux  nourris  de  nos  premiers  écri- 
vains; incontestablement  leur  goût  épure  le  nôtre. 
Ces  rarts'  esprits  originaux  qui  furent  erëës  ,ponr  iir* 
vir  de  modèle  ,  ne  se  ressentent-ils  pas  eux  -  mmes 
de  rheoreuse  influence  l  Mais  admettons  pour  oa 
instant  que  quelques  êtres  prïvilegii's  n'aient  nul  besoin 
de  secours;  à  qui  conviendra- t-il »  je  vous  prie,  «k 
ae  mettre  à  leur  mesure  ? 


A  beau  mentir  qui  vient  de  loin  :  si  vous  m'cnanci 
m  lorsque  l'étais  jeune.»... 


Le  monde  !  Ah  !  le  monde...;  ne  rn^en  parla 

donc  plus ,  vous  qui  voulez  le  monde. 


11  y  a  des  gens  qui  établissent  leurs  règles  maa 
lestement. 

Alphonse  nous  disait  :  le  noir  parlant  du  blanc, 
le  blanc  parlant  do  noir ,  divague ,  non  pas  toujours 
mais  souvent  ;  l'exception  ne  s'étendrait  guère. 

Il  ajouta  ;  une  opinion  doît-elie  jamais  nous  rendre 
Injuste? 

Toujours  se  lever,  se  coucher,  manger  et  boîre, 
touiours  recommencer  ce  qu'on  a  fait  la  veille.^.! 

Parlez  de  la  suite,  vous  tics  jugé^ 
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Il  a  tant  de  plaisir  à  déchirer  tout  ce  qu'il  ren* 
contre,  qu'on  serait  tenté,,  s'il  n'y  avait  conscience , 
de  lui  souhaiter  une  mort  d'enragé. 


Un  frait  a  son  point  de  maturité  qu  il  faut  ne  pas 
laisser  passer ,  mais  néannooios  attendre  ponr  que 
le  ^t  soil  parfait  ;  ainsi  tout  dana  le  inonde. 


Avis  à  ta  personne  qui  vondra  le  trouver  bon  : 
U  n'y  a  rien  de  si  ennuyeux  et  de  si  pénible  pour 
celui  qui  lit,  ique  d'avoir  sans  cesse  è  déchiffrer* 

J'en  conviens,  il  est  dur  Je  sacrifice  de  Taniour'* 
propre  ;  mais  une  fois  bien  fait^  comme  on  est  tone 
)oors  a  1  aise  1 


Gomment!  Cléonin  n'a  pas  d'esprit!  Voos  ne  Tavez 
donc  jamaU  entendu  parlant  de  ce  qu'on  appelle  intérêt  ? 


Il  est  bien  ce  jemie  homme»  il  est  charmant,  fort 
aimable,  ainsi  parlait  Elvire.  Julie  entre,  le  M  onsieur 
s'empresse,*»...  Adieu  les  qualités  :  Elvire  trouve  qu'il 
n*esl  qu'on  petit  fiit  et  qo^nn  ioU 


On  ne  peut  pas  tout  avoir ,  mon  cher  ami ,  vous 
voua  donnez  Timportance  ;  les  autres  voos  la  refusent. 

S'il  noua  importe  de  dire  quelque  chose  à  la  per-* 

sonne  qui  entre  cJiez  nous  ou  que  nous  venons  voir, 
après  le  petit  compliment,  allons  d*abord  à  notre 
mol ,  comme  si  Timporlna  devait  nous  saisir, 
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It  parle,  il  parle,  il  parle..,.*.  C'est  par  fois  aa 
triste  métier  d'écooter. 


Noos  Qattoos..*..  Nous  usons  de  mënâgemensbeaa- 
cmp  trop.«...  —  Noos  m  dîabna  ni  bien  ni  mJL^^ 
—  A  peine  signal ons-nous  le  inot  piquant.....  — Nom 
nous  retranchons  sur  un  air  de  satisfaction  géoéraleM... 

Comme  Taveo  de  non^voir  noua  coâte  cher ,  nous 
aimons  mieux  bien  souvent  décider  à  Tavengle....  — 
Noire  criti<|ue  n'est  pas  Juste  ;  mais  pour  le  coop 
c^est  a  dessein,  car,  sans  qull  y  ait  jalousie,  nous 
tioua  plaisons  par  fois  à  nous  jouer  un  peu  des  au- 
Ires....  —  Quelle  qu'elle  soit ,  nous  ne  démordons  ja* 

maïs  de  Tidée  qui  vient  de  nous  ^Ce  qoe  nom 

blâmons  est  en  effet  blâmable  ;  mais  nous  prénom 
tm  ton  qni  blesse..».  —  Encore ,  je  le  dis  doucement, 
ne  laisserioDs-nous  point  passer  les  fautes  pour  qut 
notre  œuvre,  à  nous,  en  parât  phis  parfaite ?«••« Et, 
si  le  plaisir  vient  se  peindre  sur  notre  figure,  ooiis 
critiquerons  souvent;  vous  ,poqvez  croire  au  signe. 

Quels aristarqnei  sommes-nous  donc  ?  cependant  tant 
faiseur  a  besoin  du  conseil  de  Fanu  ;  car  la  fable  dit  vrai: 
on  se  voit  d'un  autre  œil  qu'on  ne  voit  son.procbaia. 


Sans  doute  ,  la  comédie  qoe  nous  donne  la  socîAé 
n'est  pas  généralement  la  plus  agréable  du  moode; 
mais  d^  tems  en  tons  elle  est  fiirt  plaisante. 


Sauter  au  cou  des  geos«  ne  serait-ce  pas  uoesorie 
d*babitnde?       connu  qodqa'nni  î*élais  bien  jcunei 
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qui  ne  pouvait  pas  rencontrer  homme  qu'il  eut  vn? 
c'est  presque  à  la  lettre,  sans  lui  donner  raccolade. 

—  Monsieur ,  cela  p^irt  d'un  bon  naturel.  —  Mon  voisin 
sembla  répondre  de  Tceil  et  du  geste  ;  pas  toujours. 

On  dirait  que  c'est  le  talent  do  îoor  de  troubler 

Teau  la  plus  claire.  A  force  de  revenir  et  de  disputer 
«or  tout,  on  jette  sur  tout  une  iooertitnde  désolante 

Touchcrîons-nous  au  triste  moment  où  Ton  se  di- 
rait :  Que  je  ^uis  fâché  d'avoir  pris  la  peine  dVtudier 
on  peu  (i), 

Vonles-TOUs  être  bien  jplos  utile  à  votre  ami  ?  Con- 

seillez-lui  moins  la  distraction ,  et  tâchez  davantage 
de  le  distraire  vous-même. 


Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  rien  de  plus  comique 
qu'une  jeone  déclaration  do  vieillard  a  la  toote  jolie 
ajant  dix*huit  ans. 

t 

Vous  connaissez  mal  la  complaisance  ,  si  vous  croyez 
pouvoir  me  forcer  à  être  complaisant. 

o  — -p— — 

On  demandait  pourquoi,  dans  le  monde ,  le  rien 
cherche  tant  i  se  rapprocher  du  tout  ;  c'est  sans  doute, 

répondit-on ,  pour  paraître  quelque  chose. 


Je  ne  mus  dirai  point  d'être  réellement  indifférent  i 
ce  serait  un  défaut.  Mai*  tous  aurei  nne  swte  de 


(i)  On  conçoit  que  [t  nt  ptrte  pu  àê  qoet^MS  atosat  qoa  la 
tt»i  (lit  marcher. 
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qnaliië  sociale ,  si  veut  sai7«s  montrer  a  propos  m 

peu  d'indifféreace. 


Comment  ne  pas  rire  de  ce  beau  cavaiier  galo- 
pant daos  Tespace!  11  ne  connaît  ni  gêna,  ni  lini, 

ni  lui ,  ni  son  chevat. 


Si  dans  l'observation  c  est  à  la  femme  qo'est  dœ 
l^ien  souvent  en  société  une  preroitee  Ineur ,  n*crt* 

ce  pas  à  Thorome  qu  a()partienneoi  l  étendue ,  la  jtu< 
tesse  et  la  clarté  du  développement 

Qaî  est-ce  qui  n\^crit  pas  aujourd  hui?  Tant  mieux, 
nous  aurons  beaucoup  à  lire,  et  probablement sam 
trop  nous  fatiguer  ^  lorsqu'il  y  a  peu  a  retenir ,  par 
exemple..  •••••• 


Il  est  des  choses  qq^oa  ne  saorait  trop  répéter  ;  et 

•nr  eela,  le  bon  Cléante,  que  vous  counaissiez ,  me 
redonna  sa  vieille  leçon. 

Tout  en  resserrant,  dit-il,  le  cercle  de  vas  amis, 
soyez  bien  avec  toot  le  monde  ;  redoutes  d^avoir  un 

eoueuiî. 

Le  bien ,  faites-le  autant  que  possible;  mais  antaot 
que  possible  aussi,  avec  discernenient 

Ayez  des  égards  et  de  la  déférence  pour  vos  sopé- 

rieurs;  a^cx  des  liuiilés  pour  vos  inférieurs,  et  pre- 
nez surtout  ce  ton  d'aménité  qui  console  si  bien  lie 
ce  qu'on  n'a  pas  ;  avec  vos  égaux  ,  ne  vous  ékses 
point  f  ne  vous  rabaissez  point  ;  que  vos  luanières 
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^soient  aisées,  mais  sans  vous  ëloignar  de  certaines 
convenances. 

Dans  tonte  ailaire ,  donnez-vous ,  s'il  se  peut  |  k 
Irais  de  réflëciiin  . 

Que  le  passé  vous  serve  de  leçon  ;  usez  dn  présent, 
de  manière  a  le  quitter  sans  trop  de  regret  ;  dans  votre 
prévoyance,  n'allez  jamais  au-delà  du  terme  qu'aura 
posé  là  saine  raison  ;  qnant  a  cet  avenir  qui  doit 
nous  prendre  an  sortir  de  la  vie,  songez-y  sériense* 
ment  ;  mais  que  Folile  crainte  ne  vous  enlève  point 
là  donce  espérance* 


Que  ce  que  l  orj  nomme  deux  sots  se  trouvent  en 
présence ,  chacun  d'eux  ne  verra  jamais  que  la  sottise 
de  l'antre  ;  et  snr  les  denx  figures ,  vous  remarquerez 

un  air  d'esprit  plaisant  qui  vous  divertira. 


Porter  loin  le  secret  est  difficile.......  Je  ne  me  sou- 

viens  pins  i  qui,  mais  il  n'importe.  Je  veux  en 
venir  seulement  à  l'expression  ,  qui  est,  du  reste  ,  une 
manière  de  parler  reçoe  ;  elle  implique ,  je  crois.  La 

Fontaine  ne  nous  a-t-il  pas  montré,  et  joliment  bien, 
qn*one  fois  ainsi  contié,  le  secret  ne  s'arrête  plus? 


Mon  ami ,  il  me  semble  encore  entendre ,  à  Paris, 
•M«  Damis ,  avec  son  humeur  âcre  ;  mon  an\î ,  vous 
auriez  esprit ,  savoir ,  équité ,  tontes  les'  qualités  qni 
honorent  l'homme  «  ou  qui  peuvent  contribuer  an 
boohenr  de  vos  semblables»  qne  vons  ne  séries  pas 
à  Tabri  des  coups  de  deuls  de  certains  démons;  Ils 
mordraient  Vange. 
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Maavais  esprit  qfie  les  calemboargs  !  Si  j'dlai 
dire  qo'il  est  encore  plot  facile  aoioaidlnd  ât  brouiller 
les  geDS  que  de  brouiller  les  cartes  ;  bien  qu'il  y  A 
ombre  de  vérité  ^  on  en  rirait  de  pitié  sans  dook 


L*an  vient  de  Tantre  monde ,  il  ne  sait  rien ,  il  oe 
comprend  rien; 

h  autre  veut  toujours  paraître  en  venir  i  Cooi* 
ment  !.«••  Dites-moi  donc  bien  vtte.....  Cela  m'étonne.^. 
Quoique  incessaninieot  entouré  de  gens  qui  lui  souf- 
flent k  Toreilki  il  n'a  jamais  rien  entendu,  rioi 

senti. 

S'il  fant  voyager  avec  ces  Messieurs  «  que  ce  soit 
le  moins  long-tems  possible» 


Qu'aî-je  fait,  que  vais-je  faire  aujourd'hui?  L  ha- 
bitude serait  bonne  d'employer  un  instant  le  soir  <t 
le  matin  dans  notre  lit ,  a  nous  adresser  la  qncitisa 
et  à  y  répondre*  Il  est  inconcevable  combien  ceb 
facilite  les  travaux  que  le  devoir  nooa  commande  «  et 
les  petites  études  où  nous  porle  le  goût.  Nous  com- 
pléterions rœuvre,  si  nous  donnions  en  méme-tcmi 
quelques  minutes  an  but  moraL 

Vona  qui  n'avea  connu  que  ce  paisible  sommeil  f 

ou  Tesprit  même  s'endort ,  voudriez- vous  savoir  ce 
que  fait  rhomme  qui  rêve  »  en  dormant  ?  Eotenda 
Philémonf  lorsqu'il  veille. 
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LE  DÉSAGRÉMENT  DE  VIEILLIR. 
Pàa  M*  MARMiLOR,  Memaas  coaafiSfONAAiiT. 

La  fleur  qu'on  &•  doit  point  eoeîllir 
Devrait  noot  partitre  inodore, 
Vaîneoient  }e  mt  teof  vieillir, 
Q  ieouBêa  l  }»  vont  tiin»  «aeore* 


A  mes  yeux  voiler  vos  appas, 
£x  sachec,  tous  qu'on  idolâtre. 
Qu'en  Brme  on  ne  se  montre  paa 
A  ttlai  fui  !!•  peoi  combattit» 

• 

Dëfà  le  tems  ride  mes  traita; 

Mais  je  méconnais  son  empiie. 
C'est  vainement  que  je  déplais; 
On  lime  encor^  lorsqu'on  déairti 

Ayex  pitié  ét  met  toanaent; 
Maltraitex-moL,  loyts  ernellea; 
Eotoorei-voua  de  vos  amans; 
lEiit  à  Itm  ytos  atola  aoj[^  Ml*' 


VB  svgptis  ramiiv  Mnerairar  * 

Ahi  que  dis>)e?  comment  oafr, 
^iMiidy  pour  Itrt  heureux»  il  iaut  plaira 

te? «Ht  uÊÊÊ&tmà  m  atent 
J^Mftfoia».;  T«lk  êal  M»  tflillt» 
Qfltt  i^tl  aorvieot  mm  iadiaerctt 

Ca  a'tit  que  pour  lui  qa'on  aa  ToilK 

liai  f«-pfwda  fMt  àvM  fM, 
Vm  Uêm  hm  m'Mn  «l  «'«ritot. 
taa  fimaa  gaaa  aoal  plaa  hmÊtmmt 
Oa  laa  Maîfiia,  at  l'on  «* 
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.  On  mMmtH  toojoart  tl  Mt  brait 

An  bal,  ao  champ,  i  la  toilette j 
On  ne  ne  ?enl,ni  ne  me  fuit. 
Ne  mt  liait|  ai  ne  me  touhaiUb 


Parles  pour  moi^  dira  Ciiton; 
Parler  pour  — |Wiit»ifc  quelle  iajurt! 
Le  Jbeav  r4l«  p«w  m  Gstoni   ,  . 

i! 


9étdê  MM  mètê  iMprodtat«» 
C'tat  M  «Mfitr  «n  Iréaér* 

Moi,  qin  toU  pauTre  l'on  me  teoieé 


toraqflTon  dimit  m  délaiaaer» 
Pw  dflt  famr«  00  mû  nvftl«; 

It  i'éproDt*  claiia  m  Baiacr 
T4>iii  lea  topplioes  ém  TntaU. 

Riplras  délira  aspcrflM  ; . 
Miia  qat  M  MaatoM  aat  proioadaf 
Dapaia  ^oa  Toq  sa  ■'aine  pinst 
Ja  aaia  Taoïi  4a  loat  la  okondc» 

Et  qoe  m'importe  AnaeréOB^ 
Son  Bathîle  fot  on  seandala. 
Bt  qaa  na  fiait  la  viaas  Titon; 
L'aamt  mUwm  aMtl 


O  dccpvnnle  inlimîtô! 
Jneoncerabie   confiance , 
Combien      nmê  dëaenahanté  ; 
Ob  aatiaîta 


Entasser  êtê  ans',  ee  n'e^t  rîenj 
On  arrive  alors  qu'on  voyage; 
Maia  oe  qu'on  oe  fait  jaiaata  bian^ 
Ceti  4a  Tiaillir  al  4'élra  aigiii 
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OBSERVATIOiNS 

♦ 

Pae  m.  BARBOT  (  D,  M.  )  Membab  associé* 


MBS8ÏBOBS9 

Le  peu  de  tenis  depuis  lequel  j'ai  ThooDeur  d'être 
membre  de  cette  Société ,  ne  m'ajraot  pas  permis  de 
m  occuper  d  'un  objet  plus  sérieux  et  plus  en  har- 
mooie  avec  le  but  de  vos  travaux  ^  î'aî  cru  deveir 
vous  communiquer  une  observatioa  sur  k  sonman»-' 
iiuiisuie  magnétique. 

Le  sujets  tout  bizarre  qu'il  est,  a  déjà  fixé  Tal-* 
tenlion  des  auteurs  du  plus  grànd  mérite.  Il  s'agît , 
il  est  vrai ,  de  faits  inexplicables  ;  mais  qui  peut  nous 
Hsorer  qne  la  physiologie  ne  les  expliquera  on 
jbof  et  n'en  fera  pas  uue  application  utile. 
Vous  savez t  Messieurs,  qu'on  entend  par  magné* 

isme  animal  un  état  particulier  ilu  système  nerveux, 
présentant  une  série  de  phénomènes  insoUteSf  jusqu'ici 
nal  appréciés  9  et  qui  semblent  être  une  exception 
tux  lois  ordinaires  de  la  nature. 
Vous  aavex  aussi  qu'on  le  distingue  en  artificiel  ou 
onmiuuîqué  et  en  naturel  ou  somnambulisme  mai» 
.nétiqoe. 

8 


igitized  by  Google 


I 


(  58  ) 

Le  premier  est  produit ,  dil-OD ,  à  irokmtë ,  par 

certains  gestes,  consistant  à  promener  les  maïui  de 
haut  en  bas  sur  le  trajet  de»  uerb  des  membres,  et 
i  eiercer  certaines  pressions  sur  divenes  parties  da 
corps;  mais,  ajoute-t-on,  il  faut,  de  la  pari  delà 
personne  qui  doit  être  magnétisée,  un  vif  désir  de 
l'être  et  une  grân<]e  confiance  en  son  magnétiseur, 
qui ,  de  son  côté ,  doit  en  imposer  par  ses  talsns  ou 
sa  position  sociale* 

Le  second,  sujet  de  cctle  observation  ,  est  toujours 
spontané  et  se  rencontre  de  tenis  en  tems  sur  des 
personnes  tris-nerveuses,  hystériques  ou  hypocon* 
driaques.  C'est  dans  cette  espèce  qu'on  range  les  som- 
nambules,  les  sibylles,  les  extatiques,  les  convnl* 
nonnaires,  ete«»  etc. 

Mon  intention  n'étant  point  de  discourir  sur  i'eus- 
tenœ  on  la  non  existence  du  magnétisme .  animal ,  i 
et  encore  moins  de  chercher  a  expl  iquer  une  cJuise 
aussi  singulière,  je  vais  raconter  avec  franchise  ce 
que  pinsienrs  personnes  de  cette  ville  ont  et  en* 
tendu  avec  moi.  Trop  heureux ,  si ,  comme  tous  ceux  qui 
ont  abordé  une  pareille  matière,  je  ne  suis  pas  ac- 
cusé d'enthousiasme  ou  d'eneorl 

« 

Madame  Thévenet,  âgée  d'environ  36  ans»  d*on 
tempérament  très  -  nerveux ,  était  sujette  ^  depuis 
plusieurs  années,  i  des  accès  hystâîqncSy  ffâ  sur- 
venaient par  la  moindre  contrariété* 

En  février  1828,  vers  les  deux  heures  après  midi, 
m*ayant  (ait  appeler  pour  lui  donner  des  soins,  die 
me  raconta  qu'au  moment  où  elle  allaitait  son  cn- 
lant|  elle  avait  xété  prise  de  tiraillemens  dans  lu 
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flMmbm  f  de  pandicolatioos  «  àt  baillemeiis  iném^ 

tibles,  et  que  depuis  lors  elle  éprouvait  uoe  violente 
céghaUigîe*  Les  facuUëf  iotelleclaeUes  ëleieol  saines» 
le  pools  fort  et  fréquent ,  la  fiiee  voltaeiise  ^  les  yeax 
hagards,  les  paupières  appesaotîes  par  un  sopuneil 
iosurmontabie  ;  la  malade  fut  saignée^ 

Le  soir ,  vers  les  six  heures ,  on  vint  me  prier  de 
me  rendre  tout  de  suile  auprès  d'elle.  Je  la  trouvai 
dans  le  coma  le  plus  complet,  avec  des  contorsions 
affreuses,  pendant  lesquelles  elle  s'arrachait  ks  d^e- 
veux  et  se  déchirait  la  figure.  Un  peu  inquiet  sur 
son  état  ,  je  fus  bientôt  rassuré  par  le  mari  , 
qui ,  rentrant  un  instant  après  mpi ,  me  dît  que  cet 
accident  lui  arrivait  de  lems  en  tems,  qu'alors  elle 
faisait  les  choses  les  plus  extraordinaires  et  quelle 
àvinaU.  Curieux ^  mais  un  peu  incrédule,  je  n*eus 
garde  de  m  en  aller. 

Quelques  .minutes  s'étaient  a  peine 'écoulées,  et 
déjà  son  sommeil  paraissait  calme  et  tranquille;  ce 
fot  en  vain  que  je  cherchai  a  réveiller;  elle  n'en- 
feodatt  plus.  Elle  marmottait  de  4ems  en  tems 
des  propos  iocghérens  et  sans  suite ,  comme  une 
personne  qni  réve.  Le  mari  m*ayant  assuré  qu'elle 
me  répondrait ,  si  «  la  prenant  par  la  main ,  }e  ■  hii 
parlais  au  creux  de  TestomaCt  |e  tentai  Texpérience^ 
et  lui  demandai  quel  ëtait  son  mal  ;  à  l'instant  même 
elle  s'agila  ^  et ,  quoique  endormie ,  me  dit  avec  Tac- 
cent  de  la  douleur  :  guérissez-moi ,  tous  met  nerfs  se 
déchirent.  Quel  remède  désirez- vous  ?  Aucun,  me 
dit-elle,  cela  passera.  J'aurais  Uen  voulu  continuer 
mon  expérience;  mais  M.  Thévenet  s'y  opposa,  en 
noe  disant  que  ces  sortes  d'épreuves  fatiguaient  extré- 
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memeot  sa  femme  et  prolongeaient  acs  atta<|iKs»  It 
dus  donc  ne  ploi  l'inqniëter;  je  m'assîs  et  attendis. 

Bientôt  elle  appela  son  mari  et  lui  dit  à  voix  basse: 
«  Va  vite  à  la  cuisine»  la  domestique  prend  loa 
«  potage.  »  Je  sois  sAr  que  c  est  vrai ,  dît  M.  Thé- 
venel  en  sortant ,  venez  avec  moi  ;  j'y  fus  »  la  cho» 
fot  réelle. 

Vous  venez  (îoiic  ,  Madame  D  nous  dit-elle  eo- 
suite,  il  en  était  bien  tems;  si  favais  sa  que  vous 
fossiev  malade,  je  n'aurais  pas  tant  tardé  à  venir 
vous  voir.  Tiens,  une  chandelle!....  Est-ce  que  vous 
croyez  que  nous  n>n  avons  pas?  — Pour  le  conp, 
dîs-je  m  nfrari,  si  elle  devine,  je  croirai  au  magné- 
tisme. -Soyez  sûr  me  rèpondit*iI ,  que  cette  dame 
n'est  pas  loin ,  et  en  effet ,  au  bout  de  deox  ou  trois 
minutes,  Madame  D...,  entra,  une  chandelle  à  la 
main ,  et  nous  jeta  tous  dans  Tétonnement.  Elle  eut 
beau  parler  à  son  amie ,  elle  ne  put  obtenir  aucune 
réponse* 

Tonionrs  aMupie,  elle  se  mit  1  crier  pins  tard: 
Madame  B....  On  vous  demande;  tiens,  à  Vhemt 
qu'il  est.  On  descendit  et  à  une  dislance  trop  grande 
pour  que  nous  pussions  rien  entendre ,  on  rencontra 
une  chalande  de  la  maison .  demandant  Madame  B.,.. 
qui  se  trouvait  avec  nous. 

■  ' 

A  l'Instant  m^nie  où  M.  B....  ali«k  prendra  du 
Ubac,  elU:  lui  dit  :  AUons,  M.  B.-.. ,  mie  frim;  et 
fom  aussi ,  Madame  C...  !  Il  ne  montera  pa*.  Elle 
parlait  Trai  ;  M.  B....  en  avait  offert  à  ceUe  dame, 
qui  alteiate  de  coryta,  ne  pnt  jamais  le  prendra  et 
encore  moins  le  savonrar.  Je  dois  vous  dire ,  Messieon, 
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que  noii3  gardions  un  profond  silence  et  que  la  malade 
nous  tournait  le  dos. 

Comment  voulez  -  vous  qu'il  s'endorme  ,  s'^crîa-t- 
elle  ensuite  ,  il  n'a  rien  mangé»  Ces  mots  furent  d'abord 
\ine  énigme  pour  nous  ;  mais  après  quelques  recherches 
dans  la  maison  ,  nous  reconnûmes  qu'il  s'agissait  d'un 
enfant  inquiet  que  la  domestique  grondait  dans  une 
chambre  éloignée,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  rester  au  lit. 

Logée  au  troisième  étage,  elle  annonça  ce  qui  se 
passait  réellement  au  rez-de-chaussée  ,  en  disant  qu» 

Mademoiselle  C        chargée  d'apprêter  de  la  morue , 

lui  laissait  prendre  trop  de  feu  et  que  sa  mère  la 
raurmanderait  beaucoup.  .  •  i      •  -.  i - 

Elle  nous  avertit,  au  moment  même  où  la  chose 
se  réalisait  dans  un  autre  appartement ,  que  M.  Thé- 
veuet  offrait   du  vin  blanc  à   Mademoiselle  H.. 
qu'il  voulait  choquer  avec  elle,  et  que  Mademoiselle 
refusait  obstinément,  '    •  i  .'  V*^  '* 

Enfin ,  Messieurs ,  elle  nous  apprit  que  son  nour- 
risson ,  que  l'on  avait  porte  et  confié  pour  le  momeni  à 
une  nourrice  du  voisinage  ,  ne  voulait  pas  téter.  —  Non, 
vousdis-je,  il  ne  tétera  pas;  le  pauvre  enfant,  comme  il 
pleure  !..•  Il  sait  bien  que  ce  n'est  pas  sa  mère.  Au 
bout  de  demi-heure ,  elle  nous  fit  savoir  au  contraire, 
qu'il  avait  tété  et  qu'on  le  rapportait.  La  rentrée  de 
cet  enfant ,  quelques  minutes  après  ,  et  les  renseigne- 
mens  que  nous  prîmes,  nous  confirmèrent  qu'elle 

avait  encore  dit  vrai,    i  «  j.  •     {    '.»•  •.  ••(»;> 

....        irf/  • 
Je  m'abstiens  de  vous  citer  d'autres  faits  plus  ou 

moins  surprenans,  qui,   par  leur  trivialilé  ;  seraient 

déplacés  ici. 


(6a> 

N'aillei  pi»  eroife  que  tout  ctci  Iftt  reffet  èa  hmd 

ou  d'uoe  comcideoce  fortuite*  Il  serait  permis  de  ii 
penser ,  si  parmi  grand  nombre  de  propos ,  quelqon* 

uns  seulement  eussent  en  letir  application;  mais, 
Messieurs ,  tout  ce  qu'elle  disait  était  fondé  et  de  Is 
pins  grande  exactitude. 

Le  lendemain  ,  la  scène  eât  change  :  notre  malade, 
quoique  aou£Brante  et  abattue  «  avait  repris  son  seos 
et  ses  esprits ,  et  cependant  ne  faisait  pins  de  mer- 
veilles. Elle  ne  se  souvenait  de  rien  et  rv  avait  pas  U 
moindre  idée  de  ce  qui  s'était  passé»  Ce  fut  alors  que 
M.  Thëvenct  nous  assura  que  pendant  ces  sortes  d'atta-^ 
ques  ,  sa  femme  racontait  quelquefois  aux  assistans  ce 
qnll  faisait  lui-même  à  des  distances  pins  on  moins  con- 
sidérables et  qu'après  Taccès  elle  n'était  pas  peu  étoa- 
née  que  ses  amies  loi  apprissent  ce  qu'elle  leur  amt 
appris  eHe-mémew  Ici ,  je  ne  puis  pas  wns  diré  : 
/  ai  vu  ;  omis  quel  intérêt  pouvait  avoir  &!•  Thé- 
vejiet  à  me  parler  de  la  sorte  ? 

Du  reste ,  Messieurs  ,  tous  ces  faits  sont  bien  moins 
cxiraordioaiies.  que  tant  d'autres  connoa  depuis  lon^ 
tems;  que  l'histoire,  par  exemple,  rapportée  dans 
Tencyclopédie ,  de  ce  jeune  abbé,  qui  se  levait  la 
nuit  et  qoit  sans  lumière,  les  yenx  fermés»  écrivait 

de  la  musique,  la  corrigeait,  la  relisait  exactement, 
lors  même  qu'on  intesfiosail  une  leoiUe  de  carton  entre 
Tonvrage  et  ses  yens.  La  malade  citée  par  le  dodear 
Pététin  nommait  sans  famais  se  tromper  toutes  les  cartes 
qu'on  lui  appliquait  snccessivement  a  Tépigastrcii  Trois 
médecins  distingués  de  Paris ,  MM.  Rostan,  Ferms 
et  Georget  »  dont  la  pyrrhonbme  est  bien  recoonii , 
assurent  avoir  vu  des  personnes  magnétisées  qoian- 
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noofaieiit  »  avec  la  plus  grande  prëdiioii  f  Vhmm 
des  diverses  moatres  qi^'oo  leur  apposMl  derrière 
la  téle. 

Un  médecin  respectable  de  cette  ville ,  ami  des 
sciences  et  de  la  vérité ,  a  donné  ses  soins  i  Une  dame 
qtiî  y  dans  un  accès  d  hystérie ,  écrivit  uoe  lettre  con* 
fidenlielle ,  traça  Ions  les  caractères  selon  sa  contnme 

et  conserva  la  dîstanœ  régulière  des  lignes  ,  sans  se 
douter ,  sans  s'apercevoir  qu  on  avait  placé  un  corps 
opaque  entre  ses  yens  et  le  papier* 

Coranient  expKqner  tous  ces  faits  ?  Il  fant  îcî  s'în- 
dioer  devant  la  nature  dont  nous  sommes  loin  de 
connattre  la  tonte^pnissance*  Mais  gardons-nous  de 
les  nier  9  parce  que  notre  raison  ne  les  conçoit  pas« 
Le  sage  ne  doit  ni  mépriser  ni  s'étonner ,  il  doit  exa^ 
rainer  ;  car ,  si  la  crédulité  sans  bornes  arrête  les 
progrés  des  sciences  t  en  faisant  adopter  sans  examen 
les  erreora  les  pins  «bsnrdcs,  rincrédniité  qui  naît 
de  Tentêtenient  et  de  Tigaoranc^  présomptueuse  ne  leor 
cit  pu  moins  funeste. 
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L'IMMORTALITE, 

Par  m.  MARMIIXHl,  Mehbrb  coâaESPOhûANr. 



Lorsque  descend  de»  moats  le  totroit  rcdoalaUt, 
RoalMt  vers  rOeëaii  mt^  Uluu,  «rbrea,  Mbb; 
11  magei  tiioiiplM  «t  ■'•§!  jwiU  bieéw 
Awti  ùit  de  aof  îottrt  !•  fleave  de  It  ?m; 
St  lionMBi  BM  rcgraU,  noi  ptaûîrs,  notre  ea?ie. 
11  eoal0«tiM  et  «•«•  aToot  pawé. 


C'est  là  BOtre  dertls,  ea  d'étêrneb  Dtafraget , 
Do  TutBl  an  ro«I«  Im  «oart  dea  l^et. 

IIOM  BiHott  «B        ré?e  è  d>iaiitUM  m» 
On  dirait         fovett  d'wi«  étrange  ironie» 
TonI  véiièle  wm  bnUi.;  mais  parfoia  le  ^e 
Inipoae  nn  aon?esfir  ao  tem*i 


Et  comme  nn  fan  aeerel  40e  rien  s'annonae  «acoiet 
Fermente  poor  Innaar  eal  aidant  néliore 
Proaaia  à  l'aU  aavant  de  noa  Hemlial  fuwmn, 
Ainii,  de  noa  débria^  de  «e  conflit  d'alomat. 
Le  long  traTail  dea  tana  fait  abrgîr  lea  «grands  liomnet« 

no  phare  tor  des  tombeaux; 


Coosolons-Boos  dèa-ioray  le  conraa  acmblait  vaine; 
Mab,  à  l'ttam  inconnne,  l'eavrier  nom  enabalno; 
Vaapoir  doit  edoaair  mène  nn  domiar  ndien. 
Amoi  eaprit,  aantiment!  Cette  eaaenee  tomt^e, 
Poar  qaa  le  flanre  enfante  et  coofie  aa  rirage. 
Par  intervalle  un  demUdiea. 


Et  foi  voudrait  îaBaia«  ponr  être  et  ne  |ea  Itre 
Pooaaière  dn  nëant,  paraître  et  diapanllre, 

5aaa  ta'on  daigne  dira  :  «  Elle  fat  » 
Le  Tîe  eat  comme  on  aon  ^i  ralentit  encore 
Loraqae  rairatn  aa  fait  tona  la  maHeau  sonore; 

Vibrer  toujours,  toîU  son  bot. 


Digitized  by  Google 


'   (  65  ) 


Ou  si  Ton  cesse,  hélas!  k  {amaîs  dans  la  tombe 
De  l'arbre  du  destin  pàle  débris  qui  tombe  ; 
Heureux  ceux  qui  de  nous  échappant  an  Lé  thé  » 
Sybilla,  auront  dicté  l'oracl^  qu'on  recueille, 
Accomplissant  comme  elle  en  une  fréla  feuille 
Leur  réve  d'immortalité. 


Ah!  vivons  comme  fit,  par  un  pouvoir  magique  ^ 
Au  aein  des  élémens  l'étincelle  électrique; 
Comme  vivra  la  fleur  en  se  nouant  au  froit; 
Comme  le  grain  semé  sur  la  terre  mobile 
Dans  les  germes  futurs  qui  la  rendront  fertile, 
Comme  le  flot  que  le  flot  suit. 


Si  d'un  monde  inconnu  soupçonnant  Texistence) 
J'oie  par  la  pensée  efiCacer  la  distance. 
Mon  audace  inspirée  enfanta  l'avenir/ 

Ils  vivent,  nos  neveux,  tout  un  peuple  se  lève  t  h.^-r 
Us  m'ont  appartenu  par  le  pouvoir  d'un  réve, 
Eux,  iU  m'ont  par  le  souvenir. 

Le  souvenir  sait  vaincre  et  le  têmt  et  l'espace  ; 
Au  mortel  qui  sera,  joignant  celui  qui  passe, 
11  embrasse  en  un  jour  toute  l'éternité. 
Comme  on  voit  le  vieillard  qui,  d'une  nain  tremblante, 
Ëtayant  d'un  cerceau  l'arbuste  qu'il  transplante. 

Ombrage     postérité.   ,         .  .i<i  «W^jC 


•  • 

O  TOUS  que  j'ai  perdus,  ma  sœur,  mon  fils,  ma  mère,  .ftff 
Mes  amis!....  que  sur  vous  la  terre  soit  légère. 
Voua  vivres  dans  mon  cœur  jusqu'à  mes  derniers  jours. 
J'aurai  dit  vos  vertus....  j'ai  peint  mes  espérances,  s 
Et  je  le  sens  au  prix  de  mea  longoes  souffrances;' ^  *  Jf*^?* 
Quelque  choia  dure  toujours.  ^ 

9 
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QUELQUES  REFLEXIONS 

SUE  DBS  ABUS  ET  DES  MÊJbOtS  POFULÀIBES, 

Fae  m.  chevalier  (  D.  m.  )  f  Mbmbbs  àmtdL 

f 

«ÉAMCE   ÏUBUQUS  DU   27  JAKVIBE  l833. 

I 

Mbssibobs, 

On  est  généralement  d*dccord  sur  la  qualité  dëd- 
dément  nuisible  de  la  chair  des  aminaox  morts  de 
maladies  contagieuses  et  même  inconnues;  cependant 
il  n'est  pas  rare  de  Voir,  dans  las  eampagnes^  eotre 

autres  les  bergers  du  Languedoc  ,  n^éprouver  aucune 
répugnance  pour  ces  aortes  de  viande.  Il  y  en  a  qui; 
pour  élaborer  et  neufltelisêr  font  venin  septique^  les 
font  bouillir  dans  une  première  eau  qu'ils  ont  soin 
de  ieter  ;  après ,  on  lenr  voit  manger  ces  matières 
animales,  souvent  sans  qu'il  survienne  le  moindre 
accident.  En  effet,  la  chair  des  ànimauz  morts  de 
inaladies  contagienses  senAtê  f^èrdre ,  en  passant  per 
une  ëhullitton  dans  Teau ,  la  propriété  funeste  de 
^ transmettre  la  contagion,  lorsqu'on  Tintrodoit  daas 
Testomac.  11  est  probable  que  cette  transmission  ne 
peut  provQBÎr  que  d'un  état  quelconque  du  aang  ou 
des  antres  produits,  ou  de  èorpûkmîes  l^rs,  qui 
portent  le  germe  de  la  fermentation  sur  divers  points 
do  corps ,  on  de  la  sorbce  des  ndembranes  moqucnses, 
avec  lesquelles  ils  se  tronvent  en  contact ,  et  qui  les 
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ibsorbeoU  Ces  germes  n'existant  pins,  par  leur  dis^ 
solation  dans  Teau  avec  k  sang  et  les  mucosités  aux* 
quels  ils  sont  plus  particulièrement  attachés ,  il  sem- 
ble qo'il  De  peut  pins  y  avoir  du  trouble  commit 
par  eux.  Quoiqii  il  pan-^isse  démontré  qu'en  quelques 
circonstances,  la  chair  des  animaux  morts  de  mala- 
dies contagieuses,  n'a  point  porté  de  désordre  dans 
la  santé  de  ceux  qui  en  ont  fait  usage;  et  quand  il 
paraîtrait  avéré  que  la  caisson  a^oppose  aux  mauvais 
effets  qu'une  pareille  substance  alimentaire  pourrait 
produire»  ii  est  toujours  dangereux  de  porter  dans  Tes* 
tûfuac  de  la  viande  provenant  des  bétes  mortes  presque 
subitement ,  et  même  de  quelque  iualadie  que  ce 
loit.  Le  nommé  Hébrard ,  de  la  commune  d'AUenc , 
dans  Ja  force  de  l  âge,  liès-iobusle ,  mangea,  dans 
une  auberge  d'un  village  voisin ,  de  la  viande  d'un 
mouton  soapçonné  mort  de  ihaladie.  La  {onrnée  du 
repas  se  passa  sans  accident;  mais  dans  la  nuit,  des 
vomittemeiM  se  déclarent  avec  des  coliques  violentes. 
La  chair  qui  avait  été  injérée  dans  1  estomac  fut  d'abord 
répétée,  et  bientôt  après,  il  survint  des  évacuations 
énormes,  de  nature  blanchâtre,  qui  se  â>nttnnèreflt 
pendant  quatre  jours*  Tous  les  secours  de  Tart  furent 
inutiles  ;  Tindividu  succomba.  Il  est  à  regretter  que 
Tautopsie  n'ait  pu  être  faite. 

Les  chairs  des  animaux  malades,  même  celles  qu'on 
se  croirait  sûr  de  pouvoir  considérer  comme  n*étant 
pas  nuisibles,  sont  toujours  plus  on  moins  altérées, 
et  ne  jouissent  plus  des  mêmes  propriétés.  ËUes  n*ont 
plus  la  même  conlenr,  la  même  odeur,  la  même 
saveur,  et  le  bouillon  £ait  avec  ces  viandes  n'est  ni 
aiusi  agréable  y  ni  aussi  nourrissant.  La  snbatanœ 
nmcolaire  a  une  odeur  nauseuie,  et  est  remplie 


verte  d'un  mucilage  glnaat  ;  le  iî&su  cellulaire  ol 
rempli  d'ooe  mucosité  fougeâlre  ;  la  graisse  est  kb 
d'avoir  une  cbuleur  bieo  blanche.  En  général,  ces 
sortes  de  viande  ne  se  conservent  pas  loog-lems.  As 
surploSf  ces  substances  alimentaires  altérées,  qoal 
même  elles  ne  pourraient,  pour  le  moment,  donacr 
liea  a  ancnne  altération  notable  dans  la  saoK,  ne 
fourniraient  jamais  les  élémeus  d  un  bon  chyle  ;  elks 
sont  pesantes,  indigestes ,  impropres  ii  une  bonne mi- 
tritton ,  et  qui  sait  s! ,  h  une  époque  pins  ots  moîu 
éloignée,  les  personnes  qui  font  un  usage  continoé 
de  viandes  infectées  ne  sont  pas  atteintes  de  qnelqiKi 
Vnnladies  produites  par  celte  cause ,  saus  qu^on  ait 
ridée  de  le  soupçonner. 

»  Quatre  personaci  se  Ironvaient  réunies  pour  rnsn* 
ger  an  levraut,  qui  avait  été  acheté  au  marché»  De 
Tavis  de  tous ,  il  ne  fut  pas  de  bon  goût.  Le  même 
four ,  la  plûpart  d'entre  eux  éprouvèrent  des  coliqoM 
el  de  la  diarrhée.  Plus  tard,  le  hasard  fit  déooo- 
vrir  que  ce  levraut ,  après  avoir  été  tenu  privé  pea* 
dant  quelqfié  tems  ,  avait  été  trouvé  mort  ;  mais 
c  eu  est  assez  pour  établir  les  avantages  et  la  néces- 
sité de  proscrire  Tosage  de  la  viande  des  nnimaos 
morts  de  maladies ,  ou  égorgés  à  raison  des  maladies. 


La  morsure  de  la  vipère ,  abandonnée  k  eUe-roéme, 
est  proroptement  suivie  d'accidens  graves,  elle  peut  oc- 
casionner la  mort ,  surtout  chez  les  personnes  faibles 
et  nerveuses*  Les  moyens  les  plus  efficaces  consis- 
tent è  prévenir  le  développement  des  accidens  ,  se 
moment  ou  peu  de  tems  après  la  blessure ,  en  css- 


^  Mmsutê  de  la  vipère* 
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ttfrmnt  la  pbia  avee  des  eaa^liqoe«^9  ou  m  y  ap- 
pliquant UQ  fer  rouge,  ce  qui  est  encore  plus  sûr. 
Ces  imyaos  sont  géaëraleiMnt  coodos  et  mis  en  usage 
avec  le  plos  grand  succès  ;  cependant  je  dévoilerai  une 
«rreur  qui  doit  avoir  les  coiiséi)oences  ks  plus.Duisi«> 
Usa.  Depuis  Ivès^loog^tems ,  on  conserfe  au^  ^lage 
de  Servies  ,  canton  du  Bleymard  ,  une  pierre  de  la 
forme  ei  de  la  grosseur  d'une  noisette,  qui  est  eu 
tièa-grande  «énécalion,  pour  neutraliser  k  venin  de 
la  vipère.  Ceux  qui  eu  ont  été  mordus  l'appliquent 
aur  la  plaie*  11  y  en  a  qui  se  contentent  de  la  porter 
pendant  pitisieurs  fonts  sur  une  partie  quelconque 
du  corps ,  loin  de  ia  plaie ,  sans  y  avoir  touché.  Cette 
pierre  à  laquelle  est  attachée  la  plus  grande  confience', 

puisque  si  ,  par  hasard  elle  était  égarée ,  la  personne 
à  qui  elle  aurait  été  con&ée»  serait  tenue  de  payer 
une  somme  de  5o  francs ,  a  titre  de  dommages  \  cett^ 
pierre ,  dis-je ,  est  absolument  nulle  contre  la  mor- 
aore  de  la  vipère  ;  elle  jouit  seulement  du  triste  pri- 
vilège d*empécher  qu'on  emploie  des  moyens  efficaces. 
Lie  jeune  Basset ,  du  VilUret ,  commune  d  Aliène  » 
fot  mordu  a  la  ïambe  par  une  vipère  ;  la  pierre  en 
question  fui  presque  immédiatement  appliquée  sur  la 
plaie  et  n^ainleoue  en  contact  pendant  plusieuis  jours. 
Néanmoins  le  membre  se  gonfla  »  devint  rouge  ;  livide  ; 
il  y  eut  de  la  fièvre  et  un  tremblement  général. 
Après  mille  dangers  de  perch*e  la  vie,  et  un  long 
laps  de  tems ,  ce  jeune  homme  parvint  à  se  rétablir. 
Il  est  resté  une  grande  faiblesse  au  membre ,  et  pour 
cela ,  il  a  étë  regardé  impropre  an  service  militaire. 

Si  Ton  cherche  à  comprendre  les  vertus  chimériques 
de  cette  pierre ,  on  doit  se  rappeler  que  la  morsure 
èf  la  vipère  est  -réputée  généralement  mortelle ,  à 
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IDoins  qat  des  remèdes  n'y  «oiciil  promplemem  ip- 
pliqoés.  Comme  Tobservation  prouve  que  rhomoK 
lie  meurt  pas  ordioairemeot  d'une  seole  moiwiede 
tjt  reptile  t  il  a  po  iniver  que  jquelqiie  persom 
eu  ayant  été  mordue»  et  la  mort  n'itaut  pas  sui- 
"veiMie,  malgf<  de  (raves  acddeos,  oo  mm  cru  sa- 
torellemeiil  le  devoir  à  la  puissance  du  corps  que 
le  hasard  aura  fait  approcher  de  la  plaie,  cm  <|u'oii 
7  aura  appliqué  dans  llnlcnti^n  d'y  trouver  des  pra- 
priétiés  curative$. 

♦ 

Quoi  qu'il  en  soit ,  faisons  des  vceox  pour  que  ks 
personnes  qui  ont  quelque  inRtienoe  dans  ce  pays, 

cherchent  à  iaîre  s^tir  le  ridicule  de  celte  pierre, 
à  laquelle,  on  ne.  peul  accorder  d'autres  facultés  que 

d'agir  favorablement  sur  rîmapnatîon  de  ceuK  qui 
croient  y  rencontrer  un  rem^  spécifique. 

On  donne  le  nom  d'avivés  à  un  gonflement  des 
glandes  situées  entre  les  oreilles  et  le  gosier  «  qui  em- 
pêche ,  dit-on ,  le  cheval  de  respirer  ,  et  le  fait  niourir 
lorsqu^on  difière  d^  remédier.  Ces  organes  salivaim 
peuvent  bien,  dans  certains  cas,  prendre  îin  tel  dé- 
veloppement ,  qu'il  est  possible  de  voir  occasionner  la 
suffocation;  mais  souvent  ce  qu'on  prend  pour  des 
avives,  n'est  autre  chose  que  des  tranchées  qu'ëpronve 
le  cheval,  puisqu'on  le  voit  se  tourmenter  excessi- 
vemekit ,  se  coueher,  se  rouler  par  terre»  se  relever 
et  se  débattre  fortement.  La  pratique  absurde  de  cer- 
tains maréchaiix  t  qu'ils  nomment  bettre  les  avives , 
et  qui  consiste  à  pincer  avec  force ,  avef:  des  tenailles, 
la  peau  qui  recouvre  les  glandes,  à  frapper  rode* 
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tDCDtt  dans  le  ttm  qu'pn  crait  ces  OfgaiM  Mtt  dou- 

looreux  poiK*  tonrmenler  un  cheval  ,  doit  y  pro- 
Mrt  de  rinOaininatioii  ,  si  elle  n'exi&te  pas  ,  oa 
bien  Faugmetiter  conndérahlemeot ,  ai  déjà  il  a'y  en 
est  déclaré.  Celle  absurdité  eat  en  vogue  dans  plusieura 
MtoDS,  et  ce  oe  ferait  rien  que  celte  opération^ 
si  elle  n'était  que  ridicule  ;  mais  elle  est  dangereuse , 
c(  loa  a  va  en  résulter  des  âslules  salivaires,  une 
perte  de  pean  daAa  ooe  large  sorfiMe  ,  des  plaies 
graves.  D'ailleurs,  n'a-t-elle  pas  Tinconvénient  d*ex* 
poNT  à  des  erreurs  de  diagnostic ,  de  faire  méconnaître 
d'autres  maladies ,  qu'on  pourrait  traiter  avec  snceès; 
Dans  tous  les  cas,  ce  n'est  {amais  par  une  violence 
aereée  sor  les  glandes,  qn*OQ  pent  combattre  les 
avives,  mais  bien  plutôt  à  Taide  de  la  chaleur,  des 
boittoas  chaudes,  des  saignées,  des  révulsiti*  et  un 
ripme  convenable» 


(  7»  ) 

SUR  L'EMPLUl  DU  SON 


VUX>RCU.m  FROMENT  ET  D£S  AUTRES  GRAINES  C£R£ALU. 

■ 

«  " 

Dans  sa  sëance  du  21  mars  i833,  la  Sociale  a 
r«9u  de  M.  Herpin ,  docteur  eo  médecine ,  aBembre 
da  Conieil  d'administration  àè  la  SociM  poar  1*» 
cooragemmt  de  riodusirie  nationale ,  etc« ,  etc. ,  une 
brochure  ayant  pour  titre  :  Bâckirches  écmmmifns 
sur  le  son  ou  técorce  du  fromtni  et  des  autres  grokm^ 
ciriakê 

'  n  résulte  de  ces  recherches  : 
t;o  Qae  Tenveloppe  on  la  partie  eorticale  do  Ué 

forme  à  peine  5  ^/o  ou  1/20  du  poids  du  grain; 

i«o  Qoe  néanmoins,  par  les  bons  procédés  orfi- 

naires  de  mouture ,  le  blé  prodoit  le  quart  de  son 
poids  en  sons  on  issues  ; 

3.0  Qu'on  laisse  aujourd'hui  dans  le  son  plus  de 
75  o/ô  ,  en  poids ,  de  substances  nntritives  ; 

4*0  Qu'au  moyen  d'un  simple  lavage  «  on  peut  re- 
tirer, des  sons,  la  moitié  de  lenrs  poids  de  farine  de 
première  qualité,  de  gruau  et  d'antres  substances 
nntritiire^  ; 

.^.o  Que  l'on  pent  ainsi  retirer  da  blé,  au  moins 
i5       de  pain  en  plus  de  ce  qn^on  en  obtient  an- 

jourd'hui  ;  cVst-à-dire  qu'avec  la  même  quautilé  de 
grains  qne  l'on  consomme  en  France ,  on  peot  obte- 
nir, en  plus,  trois  millions  de  kilogrammes  de  bon 
pain  par  jour* 
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L  auteur  a  pris  uu  brevet  d 'hïwuUoq  pour  î  ol^^ 

doDl  il  est  questioo  dans  c«cie  brocfoof»;  .oéaiiiiinQti 
comme  il  aotorité  fOtÉi^^  ëlliblîssemcns  de  bien- 
faisaoce  et  de  charité  à  faire  usage,  le  {ugeiift 
conmable,  des  jpmédés '^'M.  indique,  ponrvii  qm 
ce  soit  sous  la  surveîll^l^^c^  |a  g^r^pty .  difgf 
de  ces  ëtablissemens ,  et  seolemeot  pour  le  service 
fies  nidigens,  la  Sœîëtë  a  arrêté  que,  pour  rëpondre 
aux  vues  biefEiisaii.tes  de  ife^pî»  ^  1  exemplaire 
étrillai  a  adressé  sera  communiqnë ,  fkar  M.  Ignoa^ 
^oQ  secrétaire  perpétuel ,  au^  cheis  des  établissemeiis 
rharitabies  qat  désireroot  ed  préodre  cooioaissance* 

\ 
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APERÇU 

DE  LA  FABRICATION  DES  TISSUS  DE  LAINE 

DU  DEPâUÏ£M£NT  de  Là  LOZ£Eë  ; 

Par  m.  JAFFARD  ,  fils  ,  MembA  eésidaut. 


DV  S  JAKVIBB  l83S* 


Messieurs  , 

La  fabrique  de  la  Lozère,  pour  les  tissus  de  laîncy 
est ,  commé  vous  le  savez ,  répandue  dans  1rs  cam- 
pagnes ,  hameaux  ,  villes  et  villages  du  département 
Chaque  ODvrier  ,  ne  coostiltant  qtie  son  iniéréi  ou 

convenance  ,  confectionne  sa  pièce  dans  la  qnalité 
qui  lui  conv  lent ,  à  des  largeurs  à  peu-près  exactes , 
quant  à  la  lèu ,  et  d'une  longueur  déterminée  asm 
rigoureusement  ;  les  pièces  étant  mesurées  à  fur  el 
i  mesure  de  Tachât ,  et  retetëes ,  comme  hors  da 
commerce  ,  lors  qu'elles  manquent  au-delà  de  dn» 
mètres  sur  la  longueur. 

Cette  fabrique ,  on  peut  le  dire  «  seule  source  de 
prospérité  ponr  le  déparlement  de  la  Lozère,  s  été 

ifnportante  et  florissante  dans  un  tems  où  la  cherté 
des  tissus  de  coton  ne  permettait  pas ,  va  ses  prix 
élevés,  une  rivalité  entre  ce»  deux  nrfirlos  ,  et  que  le 
Gouvernement  avait  adopté  nos  tissus  pour  les  doublures 
de  rhabillement  des  troupes  ;  mais  le  bas  prix 
actuel  des  cotons ,  rétablissement  des  mécanique  pour  . 
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leur  filature  ayant  permis  de  les  livrer  à  la  consom- 
malion  à  des  prix  à  bien  nieillear  compte  que  nos 
tissus  de  laine,  ces  derniers  ont  été  abandonnés,  et 
la  préférence  exclusive  a  été  accordée  aux  tissus  de 
coton  pour  tout  ce  qni  est  doublure.  Les  qualités 
supérieures  de  nos  articles  de  laine  étaient  employées 
pour  vêtement  d  hiver  dans  certaines  contrées ,  ainsi 
que  pour  les  ecclésiastiques  et  maisons  religieuses  ; 
mais  le  luxe  s'étant  répandu  dans  toiite;8  les  classes 
de  U  société,  joint  à  la  grande  iâcilitë  de  se  procurer 

des  étufles  en  cutan  ,  plus  agréables  à  Tœil  et  moins 
coûteuses  ,  il  en  est  résulté  une  consommation  beau- 
coop  moindre  de  nos  articles ,  qui  iait  craindre  que 
des  capitaux  sufBsans  ne  soient  pas  rappelés  dans 
le  4^pvtenient  pour  entretenir  Téquilibre  entre  les 
capitaux  qui  en  sortent  pour  nos  besoins  en  objets  de 
première  nécessité  ;  tels  que  les  vins ,  sel  t  builes  f 
etc.  t  et  ceux  qni  peuvent  y  être  appelà  par*  nos 
industries  ,  encore  naissantes  et  peu  nombreuses. 

L'on  peut  évaluer  à  peu-près  du  quart  au  tiers  la 
quantité  d'ailaires  qui  se  font  sur  les  divers  points 
de  notre  département  en  tissus  de  laine ,  comparati-" 
vemeui  à  celles  qui  s'y  traitaient  ,  il  y  a  i5  à  20 
ans  I  et  qni  ont  diminué  progressivement  ;  c'est  in- 
contestablement pour  l'ouvrier  et  fabricant  une  dimi- 
nution désespérante  dans  la  consommation  de  ces 
articles.  Le  département  n'a  pas  cependant  à  souffrir 
de  Ventière  dîiTérence  de  la  valenr  dn  montant  de 
ses  marchandises  »  parce  que  tout  n'était  pas  bénéfice 
ou  façon  dans  ses  Ao&ès ,  et  que  ,  ponr  fenmir  aux 
matières  premières ,  on  était  obligé  d'acheter  des  laines 
étrangères  :  les  nôtres  ne  pouvant  point  suffire^  ce 
%KiMles  font  aujourd'hui. 
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De  cet  ëtat  de  choses  et  par  le  manque  d^affinm, 
il   s  es!    ëlabli    une    concurrence  ,    telle  qudk 
a  dû  pontser   le  fabricant  à  amâiorer  tes  pn* 
duîts  pour  obtenir  la  préférence  et  un  prix  plua  avaih 
tageox  à  la  vente  ;  et  il  est  certain  qu'anjoardlmi  noi 
articles  ont  gagné  vers  un  perfecllonnenjenl  qui  peut 
nous  faire  espérer  un  accroissement  de  consommatioa. 
Cette  amélioration  est  en  partie  due  au  perfectionnematt 
des  fils  obtenu  par  la  filature  de  Messieurs  Chapei- 
d'ËspinwouZy  frères. 

Le  négociant  privé  de  la  quantité  d^aiiaires  a  àk 
regarder  autour  de  lui  ce  qui  pourrait  lui  offrir 
quelques  chances  de  soccës  »  et  il  a  cherché  à  son 
tour  à  confectionner  la  préparation  de  nos  étoffes  , 
qui  s'expédiaient  aotrefois  en  blanc  sans  prëparatiae 
et  qui ,  aujourd'hui  en  grande  partie ,  reçoivent  la 
d^^rnière  main  pour  la  teinture  et  les  apprêts.  U 
s'est  établi  une  Inite  entre  les  maisons  de  commerce 
de  draperie  de  ce  pays  et  celles  du  dehors,  qin  , 
donnant  une  simple  préparation  k  nos  articles  «  s'étaient 
emparées  d'un  commerce  intermédiaire  entre  nous  H 
les  détaillans  de  ces  mêmes  articles ,  concurrence  qu'ils 
se  voient  obligés  d'abandonner  et  de  nous  iusaer 
exploiter*  Si  cette  innovation  sur  notre  place  n'aug- 
mente pas  sensiblement  la  vente  de  nos  articles ,  il  en 
résulte  positivement  une  augmentation  de  valeur  d  en- 
viron 20  à  25  p»  sur  les  prix  de  nos  tissus ,  ce 
qui  ne  laisse  pas  d'offrir  un  certain  avantage  m  paya. 
U  est  à  désirer  que  de  nouvelles  améliorations  se 
continuent  dans  la  préparation  de  ces  articles. 

Espérons  qâe  U  Goûvèmemeut  viendra  encourager 

ks  efforts  de  nos  négocians»  favoriser  le  départemeot 
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(Je  la  Lozère  de  quelques  fouroîlores pour  ImbiUemeiil 
«les  Ironpes  «  telles  que  celle  de  pantaluos  garances 

et  antres.  La  durée  de  u os  étoffes  ,  leur  bas  prix  peut 
ofirir  un  avantage  rëei  au  Gouvernement  et  procurer 
au  départemetit  une  cerlaioe  consommation  de  ses 
tissus  de  laine ,  devenue  indispensable  à  sou  existence. 

Le  prix  de  nos  étoffes ,  teintes  et  préparées ,  peut 
âire  évalué  .* 

Pour  Tofficicr  ,  à  2  fr»  5o  c  le  mètre* 
Pour  le  A>ldat ,  à  a  fr«  00  c  id. 

Ou  peut  estimer  la  quantité  de  pièces  de  nos 

étoffes  et  leur  prix  moyen,  i*uiie  dans  l'autre,  d'après 
leor  vente  actuelle  »  par  semaine ,  dans  chaque  lieu 
de  marché  j  ainsi  qo*il  suit  : 

»«»»••  ■•  •  I      ï  :  :  :  :  :  ;  t  fr"- 

^EavEafcTTE.  •  •  ^^serges  i  35  fr, 

r*^£  »     (  voo  Escots  à  5o  fr. 

^^^^«^"^''^••{iSo  Serges  à  28  fr, 

LiLCAKooacot.j3^^*'«?Pty'^^'*P*"^  . 

•  (      ott  reloulés  a  .  •  *  .  29  ir« 

Total.  •  •  •  ti5o  Pièces  par  semaine. 

Ce  qui  fait  une  somme  totale  t  par  semaine ,  de  48«4oo 
frMcs  d^achat ,  chaque  quantité  calculée  sëparénent 
sût  son  prix  relatif,  êt  donne  celle  de  2|32J,2oo  k. 
d'achat  par  att. 
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EXTRAIT 

DE  DIVERS  RAPPORTS 
FAITS  DANS  LES  SEANCES  DE  LA  SOUÊT*. 

Rafmrtj  sur  les  Annales  de  la  Société  d'Hof- 
licultuie  de  Paris  (  cahiers  de  jailkl,  Soùi  ei  lep* 
tembre  i832  )  par  M.  Bouton. 

Semis  des  tonnes  espèces  de  fruUs.  —  Voici ,  dit 
le  rapporteur ,  nn  fait  nouveau  que  M.  Jaume- 
SaÎQt-Uilaire  a  eu  Toccasioii  d'observer ,  et  qu'il  dit 
eomme  cootraire  a  toutes  les  opinions  reçues  depuis 

deux  mille  ans  sur  les  semis  des  bonnes  espèces  de 
fruits. 

M.  Sageret,  ditil»  notre  cooirire ,  a  semé,  il  j 
a  environ  quinze  ans  ,  un  très-grand  nombre  de 
graines  des  meilleurs  fruits/  les  )eunes  arbres  mis 
d'abord  en  pépinières  ont  ëtë  transplantés  quatre  ans 

après  dans  un  nouvQ(|u  jardin  :  quelques  nos  même 
l'ont  été  deus  fois. 

Depuis  deux  ou  trois  ans  plusieurs  poiriers ,  pra- 
niera  «  etc. ,  provenant  de  ces  semis  donnent  des  fruits, 
et  plusieurs  d'entr'eux  de  bons  fruits  ,  sans  llie 
parfaitement  semblables  à  l'espèce  dont  ils  provioi- 

nent  ;  ils  ont  souvent  quelques  qualités  qui  les  en 
rapprochent. 

M.  Kinghtt  président. de  la  Société  dHorticuUore 
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à  Londres,  a  smonrë  qif ayant  semé  des  pépins  de 
bonnes  poires ,  il  a  déjà  obtenu  douze  espèces  de 
poires  nouvelles  t  dont  qnelcpies  nnes  sont  d'une  qua* 
lilé  supérieure  à  toiit  ce  que  la  France  et  la  Belgique 
ont  fourni  autrefois  à  l'Angleterre,  et  qu'il  en  attend 
encore  nn  plus  grand  nombre  de  plnsieurs  arbres 
qui  proviennent  des  mêmes  sentis. 

M*  Jaume-St-Hilaire  croit  que  la  transplantation  est 
nécessaire  poar  améliorer  les  fruits  des  arbres  veoas 

de  graÎDC  ;  atîejidns  que  tous  les  végétaux  choisissent 
dans  la  terre  les  sucs  convenables  à  leur  nature  par- 
ticolière ,  qn*ib  épuisent  en  peu  d'années ,  d'où  est 
venue  la  théorie  des  assoleniens. 

On  avait  cependant  toujours  entendu  dire  que  les 
moUenrs  Imits  propagés  par  leurs  graines  dégénèrent 

et  qu'on  n'obtient  presque  toujours  que  des  fruits  acerbes 
et  plus  propres  à  devenir  la  pâture  des  animaux  que 
h  noorrUvre  des  hommes» 

M.  Bonyon  terimine  en  rappelant  qne  la  Société 
rojrale  et  centrale  d'agriculture  a  ouvert  un  concours 
pour  la  propagation  des  bonnes  espèces  d'arbres  à  fruits  ^ 
par  la  voie  des  semis  :  concours  dont  le  programme  a 
été  adressé  à  la  Société ,  et  qui  sera  communiqué  par 
son  Secrétaire  perpéloel  i  tontes  les  personnes  qui 
désireront  en  prendre  connaissance* 

Pommes  de  iene  à  fleurs  avortées.  —  Excellente 
espèce  qni  est  nne*  variété  de  la  Patraque  oa  sôit 
Patate  jaune.  Oh  conseille  de  la  propager. 

On  dirait  d'ahurd  qu'elle  ne  fleiirit  pas  ;  mais  en 

y  regardant  dfs  plus  près  i  on  aperçoit  des  mdimens 


(  8o  ) 

(le  î leurs  (]ni  tombent  au  moindre  toucher.  Daos  cet 
article  on  tonfirme  ropiaion  ^  quHl  est  Avantageai 
de  couper  les  fleurs  des  pommes  de  terre ,  à  mesnrt 
de  leur  apparition  ;  les  plantes  donnent  des  tnbercuk» 
d'on  plus  gros  volame  et  en  plos  gran^  qnantili^ 


Etigrais.  —  Note  sur  la  propriété  fertîlîaaate  des 
eanx  de  savon. 

M*  Pajen  ,  chimiste- manufacturier ,  a  publié  pin- 
sienrs  Mémoires  sur  les  moyens  d'utiliser  ^  comme 
entrais,  diverses  substances  qui,  abandonnées  à  elles- 
mêmes  ,  produisent  des  exhalaisons  nuisibles  à  la  santé 
des  habitans  ;  les  eaux  de  lessive  et  de  savonnage  sont 
dans  ce  cas ,  soit  en  croupissant  dans  des  ruisseaux 
mal  soignés,  soit  en  aHaot  se  déposer  dans  une  mare 
non  loin  des  roaisoDS.  M.  Piyen  rapporte  dans  Tan 
de  ces  Mémoires  que  la  commune  d*Issi  était  depob 
long-tems  inoonmiodée  d'une  telle  mare»  qnsmd  le 
propriétaire  d'un  pré  ,  près  duquel  les  eanx  passaient 
pour  se  rendre  à  la  mare ,  a  en  l'heureuse  idée  de 
les  détourner  pour  les  dire  mtrer  dans  son  pré  par 
irrigation.  Depuis  ce  tems  le  pré  est  devenu  extrê* 
mement  fertile ,  et  la  commnna  n'est  plus  incommodée 
déi  exhalaisons  pestilentielles  qui  s  élevaient  de  h 
mare. 

Les  fardinim  ne  doivent  donc  pas  craindre  de  jiler 
sur  la  terre  de  leur  jardin  les  eaux  de  lessive  et  de 
savon  provenant  de  leur  ménage  o«  de  toote  antft 

source. 
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,2.^  Rapport  snr  le  Propagateur  Avej  runiiais ,  par 
M*  Blakqvet  (  D.  N.  ) 

Moyens  employés  pour  garanùr  Us  pares  de  héies 
à  laine  des  oilaques  du  loup.  —  Parmi  le  nombre 
assez  considérable  4^  Mémoires ,  insérés  dans  le  Pro* 
pagateor  Aveyroonais  ,  ponr  les  mois  de  jnlflet ,  aoAt 
et  septembre  de  Tannée  i832  ,  il  en  est  plusieurs  qui 
intéressent  particaiièrement  lescuitivateors  de  la  Lozère» 
Je  vous  parlerai  d*abord  de  celui  qui  est  relatif  aux 
moyens  employés  pour  garantir  les  parcs  de  bétes  à 
laine  des  attaques  du  loup«  En  Angleterre  et  en 
AIieiiiii{^e  on  a  recours  aux  traques  ou  battues  géné- 
rales et  au  poison.  Ces  moyens  «  qui  sont  sans  doote 
les  meillenrs ,  ne  sont  pas  fontefois  sans  ineonvénient , 
et  d'ailleurs  ne  peuvent  être  mis  en  usage  qu'avec  le 
concours  des  autorités  et  sons  la  direction  de  gens 
préposés  à  cet  effet.  Les  pîègcs  ,  tels  que  les  traque- 
nards ^  les  ibsses  et  les  lacs  coulans  à  bascule  on 
autres  sont  d'nne  utilité  évidente  ;  mais  ils  ont  Tiiî-  ' 
convénient  d'être  dangereux  pour  les  hommes  et  les 
animaux  domestiques  et  on  ne  peut  compter  sur  eut 
pour  rentière  destruction  des  loups  ;  toutefois  il  en 
existe  un  qui  n'otTre  aucun  danger  et  qu^on  emploie 
avec  succès  dans  plusieurs  contrées  et  noianiment  dâns 
Ja  Franche-Comté  ;  îl  consiste  dans  nnp  cloiihle  en- 
ceinte de  pieux  de  sept  pieds  de  hauteur  et  assez 
rapprochés  pour  que  le  loup  ne  puisse  sortir  une 
fois  qu'il  est  engagé.  Dans  lenceinte  intérieure ,  on 
place  une  brebis  ou  une  oie.  Dans  Tenceinte  extérieure, 
assez  rapprochée  de  la  première  pour  qne  le  loup  ne 
puisse  se  retourner ,  se  trouve  une  ouverture  qui 
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Iqî  permet  «i  entrer  ;  mais  à  peine  il  a  touché  ue 
porte  qui  lui  barre  le  passage  que  ceUe«-ci  ttUmk 

sur  lui  et  reiiipèche  de  sortir  du  cercle  dans  le<}ud 
il  se  trouve  pris« 

C'est  pendant  la  nuit  que  les  loups  font  les  pio) 

grands  rav^t^es  ;  ils  franchissent  le  p^re  des  bétes  ï 
bine  »  les  effraient  tellement  qu'elles  le  reoveracfit  d 
se  dispersent  dans  la  campa^e  ,  on  elles  deviennent 
les  viclinies  de  la  fureur  de  ces  animaux  carnas&ierk 
Xe  lueilleur  moyen  àe  parer  à  cet  accident  est  le 
parc  à  la  Daubanlon  ,  qui  se  compose  de  claies  à 
cinq  pieds  de  hauteur  ^  posées  debout ,  fichées  et 
terre  par  lextrémité  des  montans  latéraux  et  Vm 
a^ujcttics  par  des  crosses»  dont  lextrémité  supérieure 
est  arrêtée  dans  les  traverses  des  claies  ao  moyen  de 
deux  cheviilei) ,  et  rexlrémité  inférieure  »  fixée 
une  espèce  de  coin  de  bois  large  de.  trois  ou  qoUre 
pouces  qu'il  nomme  la  clef  et  qu'on  enfooee  daosb 
terre  a  1  aide  d'uu  maillet.  Ce  parc  est  très-solide; 
tnaîs  il  est  lourd  et  .exige  trop  de  soins  oa  de  tcfos 
pour  le  dresser  ;  je  lui  préférerais  celui  dont  ou  se 
9frt  4ans  quelques  cantons  de  Tarrondisseoieot  de 
Mai^ejols*  On  place  anx  quatre  angles  da  parc  me 
espèce  de  courbe  eu  bois,  percée  de  deux  trous  àoiii 
un  à  çhaque  extrémité  el  destinés  à  recevoir  deux 
chevilles  qui  assujétissent  les  deux  montans.  Au  pokit 
de.  réunion  de  ciiaque  claie ,  la  partie  supérienre  Jet 
montans  est  fixée  par  une  rondelle  faite  avee  k 
bouleau  ou  le  |uu  ,  et  la  partie  moyenne  avec  cknx 
crosses  ,  dont  une  en  dedans  et  l'autre  en  dehors.  Li 
traverse  inférieure  n'est  séparée  du  sol  que  de  .trott 
pouces ,  et  les  deux  qui  sont  au-dessus  sont  aussi  très- 
rapprochées  Tune  de  Tautre  afin  que  le  loup  ne  pmt 
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lias  enlever  une  béu  à  bine  en  la  faisant  paaser  dana 

Tespace  compris  entre  deux  claies  ,  ou  la  içrrc  et 
la  deruière  claie. 

L'auteur  do  Mémoire,  dont  je  fais  l'analyse ,  propose 
Tusagc  d'une  lanterne  à  quatre  faces  et  garnie  en 
verres  di  versement  colorés.  Ce  moyen  est  infaillible  s'il 
s'agit  d'éloigner  le  loup  du  parc  ;  mais  il  ne  peut , 
^asi  411  il  ie  préleuil ,  dispenser  les  propriétaires  de 
Doorrir  des  chiens ,  au  moins  dans  ce  département  9 
et  surtout  dans  les  communes  qui  sont  boisées  ;  nul 
daute  qu'un  troupeau  «  lorsqu'il  entre  dans  une  forél , 
tut  soit  exposé  à  de  graves  accidens  s'il  n'est  protégé 
par  la  force  et  la  vigilance  des  chiens ,  ce  qui  nous 
conduit .  a  examiner  si  l'espèce  que  nous  avons  dans 
la  Lozère  réunit  les  qualités  nécessaires.  (1) 

Amélioration  de  la  race  des  chiens  de  parc.  II  est 
évident  que  l'usage  des  divers  moyens  propres  à  dé* 

truire  les  loups  ,  qiielcjues  avantageux  quHIs  soieut  , 
seront  însuftisans  pour  délivrer,  le  pays  de  leurs  ravages 
il  faudrait  un  concours  de  volontés  et  une  nnité 
d'action  qu^ou  ne  peut  se  flatter  d'obtenir*  Les  chiens 
(eront  donc  toujours  nécessaires  ;  mais  pour  qu'ils 
résistent  aux  attaques  da  loup  ils  doivent  ^tre  courageux 
et  vigoureux.  Les  combats  auxquels  ils  doivent  se 
livrer  ne  ressemblent  pas  à  ceux  des  hommes  ;  l'a- 
dresse,  les  armes  artiticielles ,  si  on  excepte  le  collier 
(ami  de  pointes  de  fer ,  n'offrent  que  peu  de  chances 

de  succès ,  lautlîs  que  le  courage  et  les  forces  physiques 

(1)  Ott  poorrftît  à  Ift  rîs0«or  t  toit  diSê  Ist  vaUona ,  «oSt  tar  let 
ttMH  M  diapeotcr  4*»voir  d«t  eliieas»  ptret  qii*ilf  iont  à-peu-prèt 
noiilM  pendant  le  iour  ,  «t  •«  korn«  à  pk^r  peiidsnt  la  mât  la 
liotcrnc  prèi  du  paxo. 
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sont  ici  le  gagf  de  la  victoire.  Il  existe  dans  plusiem 
villages  des  chiens  d'one  belle  laitle  el  d  une  îiitié> 
pidilë  i  toute  épreuve  ;  mais  dans  m  grand  nombre 
d  autres  ils  sont  rabougris  ,  petits,  faibles,  llcho 
et.,  lorsque  l'ennemi  parait,  incapables  de  loi  résisler. 
Plusieurs  causes  contribuent  a  les  rendre  tels.  Li 
première,  est  le  défaut  de  nourriture,  la  seconde, 
de  confier  la  garde  d*un  troupeau  a  un  seul  chim; 
la  troisième  ,  est  la  négligence  des  piupriélaires  dauâ 
ie  choix  et  la  couservation  des  laces. 

Dans  les  villages  considérables  les  chiens  sont  ordi- 
nairement biens  nourris  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  seol 

'  troupeau  et  que   le  berger  sait  la  quantité   de  paiu 
qu'il  doit  recevoir  de  chaque  propriétaire  ,  et  qu'il 
ne  manque  pas  &  Texiger.  D'autre  part^  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  doivent  contribuer  à  la  dépense 
allège  tellement  la  quotité  de  chacun  qu'il  trouve 
le  fardeau  léger  et  le  supporte  sans  peine  ;  il  n  en 
est  pas  de  même  dans  les  hameaux  ou  les  petîta 
fractions  de  commune  habitées  par  des  colons ,  soovoit 
peu  fortunés  ,  et  lrc(|nemment  peu  disposés  à  s*eii- 
tendre  sur  des  objets  d'utilité  commune.  11  serait  s 
désirer  que  Tes  personnes  qui ,  par  leur  position  sodsle, 
sont  dans  le  cas  d  influer  sur  leurs  déterminations 
leur  persuadassent  qu'il  est  de  leur  intérêt  de  s'associer 
pour  n'avoir  qu'un  seul  troupeau  ,  gardé  par  deox 
chiens    bien    nourris   et    susceptibles    de  résister 
aux  attaques  de  plusieurs  loups,  lorsque  roccaiibii 
s'en  présentera.  L'administra tlou  ne  peut  intervenir  , 
quant  à  ce  qui  concerne  les  deux  premières  causes  et 
les  acridens  graves  qui  en  résultent  ;  mab  il  n'en 

,  est  pas  de  même  pour  la  troisième.  Il  n'est  que  trop 
vrai  que  les  pha  belles  races  de  chieoi  s'^bAUrdismt 
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par  I  incurie  des  cultivateurs  ,  lors  de  I  époque  de» 
amoors  de  ces  animaux. .  Lorsqu'une  chienne  est  en 
dialear  les  mâles  des  villages  voisins  accourent  en  foule 
et  il  u'est  pas  rare  qu  iis  se  trouvent  près  d  élie  au 
nombre  de  six  ,  huit  et  douze  ;  pendant  dix  ou  douze 
jours  lU  se  livrent  des  coiuLati  lerrîliUs  ,  tilt  1  aut(  tir 
du  Mémoire,  et  le  plus  fort  n'est  pas  toujours  celui 
qui  remporte  le  prix  de  la  victoire  ;  harcelé  par  ses 
rivaux  ,  qui  se  réunissent  contre  lui  ;  le  plus  i.ithe 
profite  d^iiu  moment  favorable  ;  les  produits  de  la 
conception  sont  nécessairement  viciés  ;  il  arrive  aussi 
qu  épuisé  par  la  fatigue  et  les  nombreuses  blessure3 
auxquelles  il  n'a    pu  ae  soustraire  il  est  forcé  à 
dbaudouner  le  ch;mip  de  bataille ,  eusorte  qu  un  ne 
peut  compter  'sur  la  bonté ,  le  courage  et  la  vigueur 
des  individus  qui  proviennent   d*une  copulation  si 
tiuubiee  et  si  incertaine.  Si  on  joint  à  cela  les  ia* 
coovéniens  qui  résultent  dn  ravage  que  la  réunion  des 
chiens    occasionne  clans    les   moissons  ,   des  d^wjgers 
auxquels  sont  exposés  les  troupeaux  privés  de  leurs 
gordiens,  de  ceux  que  courent  les  hommes  lorsqu'ils 
reiicuntreut  ces  animaux  furieux  au  milieu  des  champs 
et  de  la  perte  qu'éprouvent  les  propriétaires  lorsqu'ils 
reviennent  an  logis  épuisés  on  estropiés  ,  on  comprendra 
facilemcut  qu  il  serait  à  désirer  que  dans  le  code  rural  , 
que  nous  attendons  avec  tant  d^impatience  »  il  y  eût 
tin  article  d'après  lequel  toute  chienne  ,  à  l  ëpoqne 
de  ses  amours  ,  devrait  être  enfermée  jusqu'à  leur 
Qttsation  ;  il  serait  alors  facile  de  la  livrer  à  un  mâle 
de  belle  race  et  on  serait  assuré  de  la  vigueur  des 
chiens  qui  en  proviendraient*  Au  reste  rincnrte  des 
paysans  de   la  Lozère  est  trop  connue  pour  qu'on 
puisse  compter  suc  Jctu*  lèit  a  remplir  les  conditions 
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exigées  pour  obtenir  une  belle  reprodndioa ,  et  ^ 
pciwe  qu'il  ferait  convenable  que  Tadmi 
centrale  votât  pour  chaque  canton  one  somme  ét 
ioQ  francs ,  qni  serait  distriboëe  à  an  propriétaire  qdl 
se  chargerait  de  fournir  des  chiens  de  belle  race  à 
ceux  qui  en  demanderaieni  ^  et  k  m  prix  modM, 
à  raison  de  Tindemnité  qnll  recevrait. 


Chauk^  de  famne.  ~  Plnsieors  propriétaires  de 
]  Aveyrun  sont  dans  Tusage  de  chauler  1  avoine,  et 
)  avoue  que  je  ne  comprends  pas  poar(|aoi  cette  opé> 
ration  n'est  pas  pratiquée  dans  la  Lozère.  Ce  n  e^l 
pas  exagérer  que  de  dire  qu'il  arrive  fréqueiumeia 
qQ*un  cinquième  ,  un  quart  et  même  la  moitié  d'une 
récolte  en  avoine  est  emportée  par  la  carie  ou  k 
charbon.  Nul  doute  donc  que  le  chanlagè  ne  soit 
éminemment  mile  dans  la  partie  du  département 
susceptible  de  cette  espèce  de  culture ,  et  c'est  ce  qoi 
m  engage  à  relater  le  procédé  suivi  par  BiL  Blanc  « 
propriétaire  au  Vernet,  déparleoieut  de  la  Haute- 
Garonne, 

Faites  dissoudre  dans  un  chaudron^  rempli  d'eaa 
tiède ,  le  vitriol  bien  i  raison  d'un  lalogramme  pour 
huit  hectolitres  de  grain  ;  procurez-vous  seize  com- 
portes y  dans  chacune  desquelles  vous  placerez  on 
demi  hectolitre  de  grain  ;  distribuez ,  par  égales  por- 
tions,  la  dissolution  ci-dessus  et  ajoutez  assez  d'eaa 
pure  pour  que  le  grain  que  contient  chaque  tinette 
soît  snbnicrgë  de  trois  pouces  ;  remuez  daus  tous  les 
sens  avec  une  pète  de  bois  et  enlevez  avec  une  éco- 
moire  tont  ce  qoi  monte  è  la  surface ,  comme  graines , 
folle-avoine  et  blé  léger  ;  jetez  le  tout  dans  un  coin  ; 
après  dii  minutes  l'opération  est  terminée*  Piioei 
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ensuite  nne  corbeille  sur  une  tinette  vide  ,  jetez-y 
tioe  des  comportes  oa  tinettes  remplies  ,  le  blé  reste 

dans  la  corbeille  et  le  liqnulc  ,  desenii  inutile  ,  coule 
dans  la  comporte  /  celle  qu  on  vient  de  délivrer  sert 
à  son  tour  poor  en  délivrer  tioe  autre ,  et  successi- 
vement )u&c|u'à  la  dernière*  Le  Me  ainsi  mouillé  est 
entassé  jusqo^an  lendemain ,  on  Tensache  à  demi  sec 
et  très-enfie  poor  le  semer  de  suite ,  et  on  renouvelle 
cette  opération  tous  les  soirs  pendant  la  durée  des 
semailles. 

Le  résidu  est  donné  sans  inconvénient  ans  cochons 

et  aux  volailles  ,  ce  qui  prouve  que  le  sulfate  de  cuivre 
n'est  pas  un  poison  aussi  dangereux  qu'on  veut  le  faire 
accroire,  Ii*orge  est  moins  sujet  à  se  charbonner  que 
Vavoine  ,  si  toutefois  il  arrivait  qu'il  le  fut  on  pourrait 
suivre  le  même  procédé, 

iiim«niiii 

3.0  IVappost  sur  le  Journal  des  connaissances  usuelles 
(  premier  trimestre        ) ,  par  M.  llotis« 

Nouçelle  ruche  en  paille  à  petiles  hausses»  —  M.  de 

Fontenay  ,  dans  un  nouveau  Manuel  des  propriétaires 
d'abeilles,  fait  part  de  son  expérience  de  quarante 
ans  sur  ces  précieux  animaux.  Il  a  remarqué  qnll 
était  préférable  il  enipio)'er  des  ruclies  eu  paille  à 
toute  autre  matière  ;  elles  ont ,  dit-il ,  Tavantage  de 
concentrer  mieux  la  chaleur  au  printems  ot  pend<int 
Vhiver  ,  et  sont  plus  fraîches  en  été.  Elles  ollrent 
plus  de  solidité  et  peuvent  s'agrandir  et  se  diminuer 
belon  la  quautité  des  abeilles. 

il  a  observé  qu'il  fallait  s'abslenir  de  tirer  le  miel 
au  pi  intems ,  sous  piine  d^  perdre  soccessivement  el 
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les  essaims  el  tontes  les  ruches;  ce  n-est  qo'aprèilt 

aaison  tirs  «  ssainis  et  vers  la  fin  de  juillet  et  le  c  ^m- 
mencenieot  d'août  qu*oo  pent  se  permettre  d  tu  sé- 
colter  sur  les  plus  fortes  :  encore  doivent-elles  poer  '■ 
au  moins  trente  livres*  Il  faut  qu  elles  aient  ce  poi(b 
pour  qu'elles  puissent  également  passer  rhiver.  A 
défaut  de  ce  poids  t  M.  de  Fontenay  indique  un  nufjm 
extraordinaire ,  qui  consiste  à  réunir  deux  ou  trois 
niches  faibles  en  les  superposant  les  oncs  aux  aotm, 

qui  en  cionneront  une  passable.  Il  convient  de  cousaller 
ce  Manuel  ,  qui  contient  des  renseignemens  do  pi» 
grand  intérêt. 


D4  la  consirvntton  des  plants  d  aHichauis  pendant 
fhiçen —  Rien  n  'est  plus  ordinaire  que  de  perdre  en 
hiver  des  plants  entiers  d'artichauts  ,  et  nous  devom 
attribuer  ces  accideus  au  dégel  et  à  rhnmîdité,  qoi 
ne  sont  que  la  conséquence  des  grands  froids.  Pour 
y  reme^dîer  ,  voici  le  moyen  que  Ton  eniploîp  avec 
succès  dans  quelques  villes  do  nord  :  on  laboure  la  terre 
an  pied  de  la  plante  «  on  Vy  pyramide  tr^s^ldgèremcot 
pour  faf  iiîier  Técoulement  des  eaux ,  on  fiche  eo 
terre  trois  bâtons  qui  se  terminent  en  angle;  on 
recouvre  ce  pavois  de  litière  longue  ,  puis  de  (iemllv 
sèches  et  d'une  dernière  couche  de  litière*  Cet  abri 
se  trouve  nécessairement  incliné  dans  le  sens  des  psfoiii 
ce  qui  f^ivoï  ise  Técoulement  de  l'eau  dans  Tinlerv^lle 
qui  règne  entre  les  artichauts  ;  par  ce  moyeo,  ià 
plante  respire  et  est  défêndne  tout  à  la  fois  de  Tatlnals 
des  gelées  et  de  rinunidité  des  dégels*  Je  ne  saurais 
trop  engager  à  user  de  ce  mçyen  dans  ce  psyi» 
si  tributaire  de  nos  voisins  par  le  peu  de  soins  cpc 
nous  employons  pour  corriger  l'apprêté  de  notre 
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cKniat.  Nous  y  trouverions  un  double  avantage  :  écoiUH 

mie  et  supériorité  dans  uoà  piuJuits. 


De  la  Choucroute  —  Permellez-nioî  de  vous  té- 
moigner les  regrets  que  {'éprouve  de  ae  pas  voir 
utiliser  nn  antre  produit  qui  fait  la  richesse  de  plusieurs 
villes  de  rAUeiudgne  :  je  veux  parier  du  chou  qui  ^ 
dans  ce  pays ,  est  d'une  qualité  si  supérieure  et  avét 
leqiitl  nous  pourrions  obtenir  la  choucroute  ,  provision 
ménagère  des  plus  économiques  et  des  plus  salubm; 
elle  est  d'une  ressource  dans  Thiver  et  soutient,  par 
son  acide  ,  la  santé  dans  la  saisou  des  chaleurs.  Il  ne 
faudrait  cependant  pour  obtenir  de  pareils  résultats 
que  consulter  le  Mémoire  sur  la  choucroute  ,  par 
Noël  Thiaville ,  dont  je  recooiaiande  la  leclurç  à 
eelai  qui  voudra  se  livrer  à  cette  industrie. 


Moyen  pour  éteindre  les  incendies  sans  k  secours 
As  pompes  ni  de  teetu.  ~  M*  de  Fontenay  eniploié 
la  terre.  L'expérience  lui  a  prouvé  qu'une  quantité 
de  terre  {etée  sur  on  incendie  Téteignait  sans  coorié 
le  risque  de  le  voir  s'allumer  dans  nn  autre  endroit: 
incoQvéoient  qni  résulte  souvent  de  remploi  de  Teaug^ 
Qaoiqo'en  dbe  M«  de  FotHenay  je  erois  qne  si  le 
moyen  qu'il  indique  est  efficace,  il  doit  offrir^  l.'in^ 
ranvénieot  de  la  lenteur  et  qne  lies  pobpes  peuvent 
plus  fatilemeol  agir  que  des  hottes  de  terre,  dont 
le  transport  an  sommet  des  bitimens  incendiés  est 
difficile  et  hérisië  de  dangen.  An  surplus  ne  nous 
privons  p*ts  d  employer  ce  moyen  dans  les  foy^s 
è'iacendie  bas  et  à  portée  t  et  surtout  dans  les  loca-? 
lités  éloignées  de  Teau  et  qui  mauq^ent  de  pomp^ 

»9t 
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Rapvoat  sur  no  Reraeil  de  pièees  concoM 

un  Qoaveaa  mécanisme  de  charrue  ^  publiées  par  u 
Société  centrale  d'agncoltoTre  de  Meocj,  par  H 

J.  J.   M.  loifON. 

Charrui'Grangé.  La  Société  centrale  d*agricuUure  de 
Nancy  vona  a  adressé  le  Recoeil  qu'elle  a  publié  mr  m 

nouveau  iiiécaiiisnie  adapté  à  la  charme ,  dont  h  de- 
couverte  est  due  an  génie  d'un  simple  garçon  de 
ferme  «  Jean-Joaeph  GiàMoé ,  de  Harol ,  dépadeoMil 
dea  Vosges. 

Ce  Recueil  se  compose  de  rapporta,  niérooim, 
notes  et  procès- verbaux  des  expérieucea  faites  par 
cette  Société ,  tes  33 ,  36  et  38  février  dernier ,  ponr 
constater  plus  spécialement  tous  les  avantages  qoe 
ragricnllore  doit  retirer  de  cette  importante  infca- 
tion  qui  dispense  des  forces  de  Thomnie  dans  Tosap 
^  la  chiiirrue  |  Q|>ère  un  travail  trèa-r^pilier  et  ofire 
focore  diminution  de  tirage.  Je  vais,  Messieunt 
tllr*ire  ^uei<)ue3  passages  de  ces  diverses  pièces. 

La  Cbarrne*>6rangé  offre  Taspect  d'une  charme  o^ 
dinaire  i  avant-train  ;  ellè  n*en  diffère ,  an  pfHiMr 
conp-d'œîl ,  que  par  le  levier  qui  la  surmonte  poor 
firive  ff>rtir  le  soc  de-  la  terre.  Elle  n'est  pourvue  qœ 
d'un  seul  mancheron.  Sa  Haye  est  maintenue  sq* 
dessus  de  Tavant-irain ,  dam  un  double  montant  ca 
bois,  traversé  «Tnne  broche  ile  fer,  Jeslînée  à  b 
aoutenir  et  à  Télever  ou  à  l'abaisser  à  volonté  t  soi' 
viMit  le  degré  de  profondeur  qn^on  veut  dooosr  is 
labour.  La  baye,  ainsi  maintenue  dans  ce  doai'e 
it|Mtantt  ne  peut  tourner  sur  ene-même,  nis*ii^ 
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fiioer  à  droite  oq  i  gaoche.  Elit  cil  aniii  ratcnnc 

à  l'essieu  par  deux  chaines  latérales  qui  s*aIlongeol 
00  ae  raccMrdaieDl  i  volonté,  soi  vaut  la  larfeor 
Ju  silloQ  qu'uD  veut  tracer,  et  qui  rempècheot  de 
s'écarter  de  la  ligne  directe  qu'elle  doit  aorire.L  Uo 
levier  dé  pression ,  dont  Textrémité  est  inviriâble* 
ment  liée  anx  arnaonts  de  Tavant  -  train  »  pesse 
lOQS  resiiea^  qni  loi  sert  de  point  d'appui,  el  mol 
oisuite  s  accrocher  au  maucherou  ;  il  fixe  le  soc  en 
terre  et  remplace  Taction  des  braa  de  rhonune  aor 
notre  charme  ordinaire.  Voilà  le  moyen  simple  et 
en  méoie-iems  si  .puissant ,  qui  fait  la  base  de  ce 
prédeox  instrament.  (Ra/^t  de  M.  Gsmn  ^.mimbn 
de  la  SocêéU  de  Nancy}. 

Toutes  les  charrues  connues  jusqu'à  ce  jour ,  exigent 
im  homme  foftt  et  expërioienté,  et  qui  ne  peat  Ire* 
vailkr  qu'un  certain  tems,  suivant  sa  force  physique 
et  les  difficultés  résoltani  de  la  oatore  phit  oti  moina 

compacte  ,  plus  ou  moins  friable  du  sol  qu'il  laboure. 
&  il  n'a  pas  d'expérience ,  ou  s'il  abandonne  un  ihs« 
tsat  sa  charme  y  elle  dévie  on  se  renverse;  s'il  est 
fatigué,  elle  s  arrête.  {Rapport  di  M.  U  sam-prifit 

Le  système  Graagé ,  obvie  k  tous  ees  ineoovénieoa» 

tlle  fonctionne  sans  que  personne  tienne  les  man^ 
therons^  on  jeone  homme,  no  enfanl  ani&î  poor 

conduire  son  attelage.  Une  sim|fle  pièce  de  boîs  pla* 
cée  dans  ia  machine  cUe-méoie,  eâectue  et  règle  son 
action;  c'est  nn  levier  qui  peni  s'adapter  à  tooica 
les  charrues  à  avaDt7lrdin^  au  moyen  d'une  dépense 
très-modiqne^  Si  elle  rencontre  non  pierie,  en  1% 
voit  Cranchie  TobsiaUe ,  glisser  el  repiquer  aUasîldt , 


(90 

sans  dévier  de  la  ligne  qu'elle  suit  ;  et  cela  ,  sur  ki 
peotest  comme  sur  les  surfaces  piaoes.  Ses  mcnm» 

mens  sont  tellement  faciles  à  modérer,  qu'elle  s'ar- 
rête au  point  précis  où  fioil  le  champ  qu'elle  par- 
court, puis  elle  tetoume  pour  tracer  an  nouvcsa 
sillon  I  sans  se  renverser  îamais.  {  Journal  de  la  Mewui^ 

Le  résultat  des  expériences  tentées  par  la  com- 
riittsion  de  la  Société  de  Nancy  sur  la  Charrue* 
Grangé  ,  est  i,o  qu'elle  paraît  propre  à  opérer  dam 
toute  espèce  de  sols.  On  observe  seulement^  avec 
llnventenr  lui-même,  que  dans  les  terrains  d*on 
revers  Irop  rapide,  elle  ne  pourrait  conserver  son 
équilibre  sans  une  seconde  personne  pour  la  aontenir; 
mais  qu'elle  a  marché  senle  dans  nn  terrain  où  Pîn* 
clinaison  était  cependant  d'un  mètre  sur  cimi  ^ 
qoelquefob  sur  quatre  ;  a.o  qn*elle  fait  un  travail  en 
général  plus  régulier  que  toutes  les  charrues  conduites 
par  la  main  des  hommes,  parce  qu'une  machine 
opère  toujours  d'une  manière  plus  uniforme,  ce  qui 
est  plus  favorsbie  à  la  v^élation;  3,o  qn'dle  ofiine 
moins  de  .tirage  que  la  chamie  du  pays;  ce  qui 
est  dû  d'abord  à  sa  constructiou ,  qui  permet  de 
donner  moins  de  longueur  à  Tiige  ou  la  haye ,  de 
sorte  que  la  pointe  du  soc  arrive  presque  à  la  pe^ 
pendiçulaire  de  Tessieu  de  l'avant-train  ;  ensaite,  le 
levier  solide ,  qui  joint  Tage  à  l'avant-train ,  détruit 
les  inconvéniens  de  ce  dernier  et  fait  de  la  Charrue- 
GraAgé  un  «ëri  table  araire  :  effectivement ,  on  a  re- 
marqué que  souvent  les  roues  ne  portent  pas  à 
terre  ;  4*0  qu'à  la  fin  de  la  raie ,  elle  sort  de  terre 
d  une  manière  nette  et  précise,  sans  occasionner  au- 
cune de  ces  bavures  qui  offensent  si  souvent  et  si 
désagréablement  les  préi  et  Jes  champi  des  vcnsins; 
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5.0  qa'elle  «exige  pour  «a  conduite  qu'an  jeune  homme 
assez  intelligent    pour  guider  Tâtlêlage. 

En  résume  ,  cette  charrue  semble  susceptible  de 
deiwnir  Hnslrument  de  ce  genre  le  phis  perfectionné , 
m  même  lems'  qu'elle  présente  un  système  Douveau 
ciestiné  à  amener  une  révolution  complète  dans  U 
princtpak  opération  de  Tagricnlture.  (Rapport  de 
M.  Soytr-JVilltmei  ^  secrétaire-archmsie-trésorier  de 
la  SocUU  de  î^ancy). 

La  répntalton  de  Finvention'-Grangé  s'est  répan- 
due avec  la  rapidilë  de  Téclair.  Des  essais  ont  eu 
lieo  sur  plusieurs  points  de  U  France;  tons  les  jour* 
Tiaux  en  ont  parlé  avantageusement  ;  plusieurs  prix 
lui  ont.  été  déjà  décernés.  Jeune,  simple  et  désinr 
tévessë, 'fioventeor  a  renoncé  a  sollidler  un  brevet 
dinrventiûn  ,  rjuî  aurait  pu  être  lucratif  pour  lui  ;  il 
a  abandonné  les  bienfaits  de  sa  déconverta  à  Tavan^ 
tage  de  l*agricnlture.  Des  sonseriptions  ont  été  ou- 
vertes sur  plusieurs  points  pour  le  récompenser»  Le 
comité  formé  dans  le  sein  de  la  Société  de  Nancy» 
a  eu  l'extrême  obligeance  de  vous  annoncer  qu'il 
s'empressera  de  répondre  aux  demandes  que  notre 
Société  voudrait  lui  faire  «  dans  le  bnt  de  pro* 
pager  ce  nouveau  système,  et  d  appeler  TinteVet  de 
nos  agriculteurs  sur  l'auteur  de  cette  précieuse  dé- 
couverte, qui  a  su  jtnndre  ciu  mérite  de  sou  inven-  * 
tion  t  l'exemple  du  plus  rare  désintéressement. 

iiiHliniii 

5.0  RàProAT  sur  les  difléreutes  pièces  que  la  Se* 
ciété  a  reçues  conccmant  la  Semoir  et  le  Sardoir* 
Hugues,  par  M.      J»  M«  Ignon. 

Semoir  ei  SarchirJIugues*  JVI.  Hugues,  avocat  a 


la  cour  royale  de  Bordeaux  ^  et  propri^taîre-culti^^ 
teor  à  PesMc,  a  îaveoié  on  semoir  dont  l'mf, 
parait  offnr  dlmmeiiaes  âvantaget.  Sur  at  demand», 
M.  le  Préfet  de  ia  Gironde  a  appelé  une  commîssioa  | 
à  aoivre  lea  cisaia  de  cet  inatromeiit  et  d'aa  aaidoii  < 

qui  en  forme  le  coniplëni^ot.  Cette  commission  t  ! 
reuda  k  compta  ia  plat  favorable  aur  Tanaploi  it  ' 
cea  deos  inatmineiia»  Le  proeèa-imbal  et  le  rapport 
qo  elle  a  pobHés  à  ce  sajel  voua  oui  été  adressés  pir 
M«  la  Préfet  de  la  Loaèret  invitation  de  la 
faire  coanaStre  auii  principanx  agronomes  du  dépar* 
teroent. 

Plus  tard  ^  voos  avea  reçu  on  exemplaire  du  CuU 
iiçoinêt^  joiimal  liei  progrès  agricoles;  soppléoMst 
au  cahier  de  mars  1 833 ,  entièrement  consacré  am 
expériences  agri^les  da  Semoir  -  Hugues^  faites  iv 
différens  points\da  la  Franee  t  en  sepleailH*e ,  odohe 
et  novembre  i83^ 

Je  vais  citer  quelques  passages  de  ces  difftailii 
pièces. 

w  Le  Semoir  -  Hugues    dans  son  extérieur  i  at 
simple  et  très-solida. 

»  11  est  assea  li%er  pour  que,  dans  nne  terre  bùr 
Ue,  deux  hommes  pniMent  le  faire  fbuctioooer; 

néanmoins  «  la  commission  pense  qu'il  sera  plus  avâo* 
tageux  d'employer  nna  bâte  da  trait  dont  la  force 
sera  proportionnée  à  la  nature  de  la  terre  des  champs 
qu'on  vondra  ensemencer. 

»  L'instrnmenI  sème  dans  le  même  tems  et  d  uû 
sent  trait  cinq  raaos  tracés  at  faeooverts  a  la  Mb 

»  L'im  des  principaux  avantages  dn  semoir  de  M. 
Hugues  I  est  de  pouvoir  semer ,  avae  ana  tégMé 
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fl€in»rqimble  t  t(mte  ctpice  dê  fn&Êi$  oo  de  temencctt 

êans  rien  changer,  ajouter  ni  supprimer  h  llnstru- 
méol;  '  en  sorte  qBk%  "êètnt  mcoemvement  et  i  vo« 
lontë  le  froment  et  le  •eigli»,  Ave  et  le  eerotte, 
le- haricot  et  le  millet ,  le  maïSt  la  luzerne,  dans 
lee  proportions  coDvenâUes,  sans  snbir^  on  le  irëpète, 
le  moindre  changement ,  quel  qu'il  ioit  dans  son 
mécanisme. 

L'instrument  sème  on  ne  sème  pas ,  à  volonté  ; 
niasi,  quoiqn'en  action  et  les  trémies  étant  pleines 
de  grains ,  le  conductenr  n'a  qu'à  presser  un  boiilon 
pour  le  faire  semer  ou  pour  arrêter  la  semence; 
d^oà  il  résalte  un  grand  avantage  pour  réeonomie 
de  cette  semence  et  la  célérité  du  travail. 

»  Les  contres,  qui  tracent  les  rayons  sont  creux  pont 
recevoir  le  grain  an  sortir  do  tnyan.  Ces  eoutrel 
sont  disposés  de  manière  à  conduire  la  semence  jus* 
^'au  fond  de  la  raie,  sans  qti*ancun  grain  puisse 

toiifber  ailleurs  que  dans  k  rayoû. 

•  Les  cinq  tuyaux  qui  reçoivent  les  grains  pour 
les  transmettre  aux  contres  dont  on  vient  de  parler; 

s'onvreni  et  se  fei ment  à  volonté  ;  ce  qui  donne  nu 
semeur  ^  sans  qi;i'it  soit  besoin  de  suspendre  la  marche  de 
riostrument,  la  facilité  de  d'assurer  s'il  n'y  a  paa d'inter- 
ruption dans  la  circulation  de  la  semence  «  ou  de 
pouvoir  dégorger  les  tuyaux  de  suite  dans  le  ca$  ûà 
quelque  corps  étranger  y  aurait  été  introduit. 

»  L'ifistronient  sème  à  Talignemeutt  avec  une  pl^^ 
fiiite  régularité. 

»  Dans  Tespace  de  dix  minutes  i  rîostronient  a 
semJ  I  avec  im  centième  d'hectolitre  de  semence ,  une 
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étendue, de  terre  équivalant  à  oo  dinème.de  {oQ«f 

ou  un  Irénfième  d'hectare  environ* 

•  La  coromimon  s'est  ensuite  rendue,  sur  .ks te 
pièces  de  terre  ensemencées  en  seigle  ,  avec  le  semoir, 
dans  le  courant  de  Tantomne  précédente  ,  pièces  qa'dk 
avait  déjà  visitées ,  lors  de  son  second  transport.  Cet 
récoltes  étaient  dans  un  bel  état  de  végétation,  Mac 
laissaient  rien  à  désirer* 

»  Elle  s'est  ensuite  occupée  de  Texaiuen  d  m  aos- 
vel  instrument  inventé  par  M*  Hognes ,  pour  oé* 

■ 

cuter  le  sarclage  des  champs  semés  avec  sou  semok. 

»  Cet  instrument,  d^une  constrnctiou  simple,  lé- 
gère et  solide,  a  fonctionné ,  à  l'aide  d'un  seni  homme, 
devant  la  commission.  Néanmoins,  elle  est  d'avis  que 
deux  hommes  seront  nécessaires  pour  le  faire  ns- 

«œuvrer  toute  une  journée  avec  avantage  ,  afin  d'ob- 
tenir pour  résultat  le  sarclage  d'un  }oornal* 

»  La  commission  a  remarqué  un  espace  d'envîna 
trente  ares  sarclé  la  veille  avec  ee  même  insimmefil. 
Le  travail  était  bien  exécuté.  La  différence  qui  existe 
entre  ce  sarclage  et  celui  opéré  à  la  main ,  eil  i|iie 
ce  dernier  ameublit  la  terre  tout  autour  des  tiges 
des  plantes,  en  détruisant  toute  Therbe,  tandis  que  k 
nouveau  sarcloir  n'ameublit  que  Ventre-deux  des  rayons, 
détruit  rherbe ,  et  chausse  les  ti j;es  en  mérae-teros. 
Son  usage  sera  très -avantageux,  en  observant  fonle- 
(bis  que  Tapplication  en  soit  faite  en  tems  opportun, 
c'est-à-dire,  en  prévenant  fonjours  la  croissance  ds 
herbes  parasites ,  ef  en  répétant  Topération  jasqa'aa 
moment  où  les  céréales  s'empareront  du  tensin. 
L'usage  de  cet  instrument  doit  du  reste  ceniporftr 
une  grande  économie  de  tems  »  et  il ,  doit  âre 
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<:oDSjdârë  cofnmt  un  poissant  anxilimre  do  sêQicrïr  et 
comme  devant  ep  former  le  cumpiément.  » 

« 

Dans  ses  conclosions,  la  commission  Recommande 

remploi  de  ces  deux  instruniens  curume  conslituaiit 
a  eox  seols  on  système  de  culture  qui  doit  produire 
des  économies  et  des  améliorations  en  agricollore« 

A  la  suite  de  ce  rapport,  se  trouve  une  lettre  de 
M.  Hogoes  à  M.  le  Préfet  de  la  Gironde  pour  lui 
annoncer  qu'il  a  l'intention  de  visiter ,  dans  le  cou- 
rant de  i'antomne,  à  ses  frais,  avec  son  semoir, 
le  plus  grand  nombre  possible  d'agronomes  des  di-* 
verses  parties  de  la  France ,  chez  qui  il  sèmera  des 
céréales  sor  une  certaine  étendue ,  en  présence  de  tous 
les  agriculteurs  qui  wndront  bien  se  rendre  sur  les 
lieux  ,  et  de  visiter  de  nouveau,  en  février  et  en 
mars,  ces  mêmes  agronomes,  avec  son  second  ins* 
tniiueut ,  pour  sarcler  tout  ce  que  le  semoir  aura 
précédemment  semé. 

Celte  pronu'sse ,  M.  Hugues  Ta  exécutée,  et  le 
fiecueîL  des  expériences  rapportées  dana  te  sopplé^ 
ment  do  CuUmtUur^  atteste  les  succès  qo'ii  a  obte- 
nus dans  les  départeroens  de  la  Charente ,  de  la  Vienne, 
dlndre-et-Loire ,  d'Eore-et-Loir ,  de  Seine-et- Marne, 
de  Seine-et-Oise ,  de  TOise ,  de  la  Seine-fnférieore , 
de  la  Somme  ,  de  TAisne ,  de  la  Marne ,  de  la  Meuse , 
de  la  Meorthe ,  des  Voges ,  do  Doobs  et  do  RhAne. 
l^^rtont  les  Sociétés  d  agriculture  ont  présidé  aux 
essais  de  ces  deux  instrumens  et  en  ont  cons* 
tsté  les  résultats ,  qu'on  peut  résumer  ainsi  :  écono- 
mie de  la  semence  et  de  tems;  et  comme  les  plantes 
sont  peo  enfoncées  en  terre ,  elles  propèrent  el  talleht 
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avec  phis  de  force*,  et  attendu  Tisolcmeiit  des  rsiymK^ 
la  ciiculatiun  de  Tair  autour  de  la  piaule  est  pli4 
libre  ^t  contribue  plus  i  «a  belle  végétaiioo. 

iiminnii 

6.0  Rafpost  sur  les  ëphénDéridee  de  la  Sodélé 
d'agriculture  du  département  de  llndrei  fut  M. 
Chevalibb,  (D«  N.) 

Engrais,  La  Société  d^agricnllnre  du  départeroeot 
de  rindre  a  décerué  un  prix  à  M«  Auguste  Certain, 
fils  9  conducteur  des  ponls-et-chaussées ,  pour  un  mé- 
moire qu'il  a  faît  sur  le  mode  suîvî  jusqu'à  ce  jonr, 
dans  les  prîucipaies  villes  du  départenieut  «  pour  lea* 
lavement  des  boues  et  la  vidange  des  fosses  d'aisanre, 
et  le  uioyen  à  y  substitiipr  pour  rendre  lextractioa 
de  ces  matières  utile  à  chamne  de  ces  villes  «  aoos 
le  r;i|>port  de  rangmentatîon  des  ressources  de  son 
budget  f  e|  utile  à  ragricnltore,  sous  le  rapport  de 
la  création  de  nouveaux  engrais. 

V 

Comme  terrp  tr^s-dîvîsee ,  dit  M.  Certain  ,  d'après 
le  nouveau  cours  complet  d'agriculture  théorique  el 
pratique,  la  boue  est  toujours  un  bon  amendement 
Un  cnltivalenr  atlpiihf.  à  ses  intérêts,  fera  ramasser 
la  boue  de  la  erand Vonfe ,  qui  est  toufours  mêlée  des 
débris  de  matîprcs  animales ,  il  ilirigera  les  eatix  pîn- 
^  viales  qui  lavent  les  mes,  vers  une  vaste  fosse,  Q"ii 
ëtabitrâ  %\\t  sa  proprSéfé^  et  tons  les  ans  il  la  videra 
des  bon<'s  qui  s'y  s<*rnnt  accumulées.  Ces  hoiies  seront 
un  excellent  engrais,  lorsque  surtout  elles  aoront 
passé  un*  an  exp^s*^*»»  â  Taîr,  et  qu'elles  auront  M 
remuées  une  ou  deux  fuis  dans  Tintervalle,  pour  fa- 
ciliter Tabsorpsion  des  gaz  atmosphériques,  et 
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loîle  la  mise  co  élai  diasoluble  de  rbomas  qu'elle! 

cuotiennent. 

La  chaux,  dilTauteur,  jetée  en  quaniUé  suffisaote 
dans  les  fosses  d*aisance,  en  fait  disparaître  rodent 

presque  diissi(ôt«  L'eugrais  qui  en  résulte  acquiert  un 
degré  de  séçtieresse  qu!  permet  de  le  répandre  en 
poudre  sur  les  terres ,  et  îl  a  cela  de  remarquable 
que,  sur  une  terre  de,  médiocre  valeur,  mise  en  cul* 
ture ,  lea  ^firodnils  sont  doublés  et  peuvent  tire  aussi 
aboadans  tous  les  ans,  en  continuant  une  dose  très- 
modique  de  cet  engrais* 

Le  séjour  des  eaux  ménagères  ,  des  eaux  insalubres 
provenant  des  ateliers  industriels  qui  vicient  Tair  at* 
iDOsphérique ,  peut  se  détruire  par  des  coups  de  sonde 
donnés  de  distance  en  distance» 

Comme  matière  d'engrais,  le  sang,  les  oi,  le»  par* 
tifS  molles  des  bestiaux  de  houchcrie,  sont  des  ma- 
tières fort  précieuses.  120  boisseaux  d'oa  broyés ,  d'après 
M.  Girardin ,  équivalent  a  4o  on  5o  voitures  de  fumier , 
à  i  chevaux.  On  les ,  broie  en  morceaux  pour  les 
terres  arables ,  et  on  les  pulvérise  totalement  pour 
les  prairies. 

I  kilogramme  4e  sang  concret  éqnivant  à  3  kilo- 
grammes d'os,  et  à  7a  kilogrammes  de  bon  fumier 
dt  cheval  ;  il  doit  être  bien  divisé ,  et  mêlé  avee 
5o  parties  de  terre  humide  ;  on  le  jette  dans  le  sillon 
avaut  renseniencenient.. 

I  kilogramme  de  sang  desséché  représente  4  kilo-» 
grammes  de  sang  liquide. 

CulUm  du  irhfle.  M.  Deloncbe  -  Boisremond  fait 

nu  rapport  sur  la  culture  du  trèfle  semé  dans  do 
froment  d'hiver» 


(  lOO  ) 

Au  cooinieDeeniept  du  priotems  ,  il  8*occiipa  k 
faire  biner  son  froment;  le  soir  de  chaqtft  jonr^il 
faisait  répandre  de  la  graine  de  trèfle  mr  le  binage, 
et  ne  le  faisait  coavrir  d'aocnne  maDÎère,  Il  obtint  k 
plus  beau  trèfle  du  pays ,  qui  avait  deux  pieds  (k 
haut;  il  était  fort  épais  «  Moa  mélaDge  d'ancBse  ! 
mauvaise  herbe. 

# 

CuUitre  et  emptok  dé  tofùne  marin.  Bi.  I>cli|s 

Bonnut  d  présente  une  notice  sur  la  culture  et  Temploi 
de  Tajonc  maria  ou  geoêi  épineux. 

11  le  sème  sur  les  terres  les  plus  pauvres  ^  comiDe 
sur  les  terrains  les  plue  humides.  Il  le  coope  iooi 
les  ans ,  le  laissant  sur  pied  pendant  deux  ans  nr 

les  f)lMs  arides*  Etant  coupé,  il  le  laisse  fermenter 
pendant  5  à  6  moisi  c'est-à-dire,  pendant  le  tems 
nécessaire  pour  la  destruction  de  ses  pîquans;  akn 
il  en  fait  usage  pour  la  litière  des  bestiaux  ;  il  ea 
iiit  répandre  dans  les  basse^cours  et  sur  les  cheminst 
et  en  forme  un  précieux  terreau. 

L'ajonc  ,  d'après  Tauteur ,  possède  d'ailleurs  Vvmr 
tage  d'offnr  une  excellente  nourriture  à  tontes  tir 
pèces  de  bestiaux,  et  dans  toutes  les  saisons  delaih 
née.  Ad  printems ,  les  bestiaux  en  dévorent  les  ieoncs 
tiges  ,  er  en  hiver,  on  le  leur  donne  dans  lesétaUes, 
lorsqu'il  a  ^é  préparé.  - 
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MONUMENT 

ÉAïaà  A  Là  MiMOmi  W  €0II1IÉTABL£ 

BËRTftAND  DU  GUESGLIN. 

IMUM  LA  CoiMm  BB    aiATBAO«llir*aAll»OMi  M 

La  Soeiéîé  ayant  reçu  commuDÎcation,  dans  le  tems^ 
du  rapport  ùài  par  aoa  <ecf«iaîre  perpétuel ,  au  sujet 
de  rérectioo  de  ce  monuineiit ,  â  été  d'avis  de  Tia- 
sérer  dans  Je  Aecueil  de  ses  Ménioires  comme  docu- 
ment histcNriqne  sur  m  fait  qui  intéresie  rillostrattoa 
da  paySb   

» 

RAVPoeT  Fait  a  M.  le  Préfet  do  département  de  la 
Lozère ,  par  M.  J.  J«  M.  Ignon  ,  chargé  de  la  re- 
cherche des  monumens  aottqaes  et  da  moyen  âge 

dans  ce  département. 

Mms,  la  3e  a?rii  iSao». 

MofisiEca  LE  PafiFST  y 

S.  Exe  le  Ministre  de  Tintérieiir  ayant  approuvé  la 
proposition  que  vous  lui  aviez  iiaite  d'ëri^r  un  niu- 

(i)  fin  consultant  les  anciennes  ehraniques ,  on  trouve  le  nom 
de  ce  cof)neUble  écrit  de  plosieurs  manières»  diû^erenie^  :  4eiles  que 
berlcran KlMquio,  BcrtranI  Qaiqin,  Claikin,Claquin,Clasquin,  Glesquin, 
Ouesqainy  Glai<îqoin  et  Guaquin*  L'hUtoire  a  adopté  ie  Ma  do 
Bcrtrgnd  du  GuêstUm^  était  M»  Htpilaplis  da  ioa  looibsss  k 
teiat-DaMt* 

(a)  D'après  la»  éariti  àm  tseia,  et  râpitafht  pféoiléa,  oaCtscoai- 
mmm%  «tt  détigaés  Mm  la  de  Chatielntuf  dr  Readtn»  C'était 
andannamaol  ana  dat  kttlt  liarcMmiat  da  to«r  da  Géraadao ,  qai  fat 
▼endaa  par  M.  ta  aoeMa  da  PalÎKaao,  en  tS^^  è  II,  la  coaita 

da  Havre,  qui  en  fit  placer  le  titre  sor  le  Houre,  commune  da 
Prév enchères  y  par  UUrei  jpatcoUa  du  moi»  de  srf'tfmbre  de  la 
même  année. 
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nmneni  à  la  ménairede  Du  Goctelin,  mat  nniim 

de  la  ville  de  Châteauaeuf ,  et  an  lîen  même  où  k 
coQuétabie  mourut  pour  la  dé£euse  de  $00  roi  et  de 
sa  patrie,  et  ayant  chargé  M.  Gauthier,  arrhitcde 
attaché  à  son  ministère,  de  la  rédaction  uu  projet  et 
de  s'eotendre  avec  vous  à  ce  sniet/  vons  ToulÂtcs  him 
m'engager,  par  votre  lettre  du  51  ftvrîer  dernier,  à 
me  transporter  le  plutôt  possible  sur  les  lieux,  pour 
consulter  les  traditions  aoriennes ,  fisife  les  recherdm 
des  antiquités  et  toutes  autres  diligences  convenables, 
afin  de  pouvoir  vous  indiquer  le  lieu  le  plus  voitia 
de  ceini  où  mournt  I»  conn^able,  et  en  luèmeMni 
le  plus  propre  à  rérection  de  ce  monument  ;  de  vous 
en  donner  une  description  topographique ,  et  île  mu 
fiiîre  connattre  sll  existe  aux  environs  des  carrières 
où  Tou  puisse  prendre  la  pierre* 

Le  mauvais  tems  ra'ayant  forcé  de  différer  Teié- 
cntion  (le  cette  commission,  ce  n'est  que  le  20  de  ce 
mois  qu'elle  a  pu  avoir  lieu.  Vous  désirâtes  Toir  pir 
vous-même  les  localités,  et  vous  me  permîtes  ci  avuir 
rhonneur  de  vous  y  accompagner.  Cette  circonstaace 
Ivndrait  peitt-éire  mon  rapport  inntile ,  et  )e  ne  pteodi 
la  liberté  de  vous  l'adresser  que  comme  uu  Memeniç 
de  ce  que  vous  avei  observé  et  arrêté  vons-méme» 

Le  bourg  de  ChâteauneuMlandon  est  situé  sur  k 
sommet  d'nne  petite  montagne  entourée  de  vallons. 
Celui  du  côté  du  nord  est  baigné  par  la  ri  vière  de 
Chap*Anronx,  sur  laquelle  se  trouve  le  pont  da 
Rodter ,  qui  fait  partie  de  la  route  de  Saugncs  ;  i 
l'ouest,  passe  la  rivière  de  Boutarès;  au  midi,  est 
placée  la  route  royale  de  3.e  classe  n-O  toS^  de , 
Lyon  à  Toulouse ,  par  le  Puy  et  Mende  et  à  . 
Test ,  une  partie  de  vallon* 
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Le  chateaiJ ,  dont  il  nVxistc  que  quelques  ves* 
liges  (3),  domiuait  mr  i  ancien  bourg,  qui  était 
nâossé  contre  cette  montagne ,  du  cèté  da  nord'  et 
de  i  est ,  comme  son  emplacement  est  aujourd'hui  au- 
dessus  du  bourg  actuel,  bâti  du  côté  du  midi.  La 
description  de  ses  .mines  fera  partie  des  recherches  sur 
les  auliquitcs  du  pays  ;  il  suffira  maintenant  de  dire 
que  cette  place  «  très-forte  par  sa  position,  était  occa- 

pée  par  les  Anglais  ,  lorsque  le  coonetahle  Du  GuesL-iiii^ 
après  avoir  soumis  le  château  de  Challiers ,  en  Au* 
irergiie ,  passa  par  le  Velay  ,  entra  dans  lé  Gévau* 
dan  et  mit  le  siège  devant  Châteauncui-hanJon.  On 
sait  que  ce  fut  le  \  'i  juillet  i38ô,  le  jour  même  ou 
\h  assiégés  devaient  lui  remettre  les  clefs  de  la  place , 
que  ce  gr<nnd  capiiaiue,  aileint  d'une  maladie  mor- 
telle »  termina  une  carrière  '  qu  il  avait  illustrée  par 
tant  de  victoires  et  de  services  rerulns  à  son  souve- 
raio  et  à  sa  patrie  (4);  mais  les  documens  histori- 


(3)  Une  peispeclive  de  ce  chdleau  a  é\è  dessinée,  en  i8i3)  par 
Ji  Baaee,  de  Paris  ,  Mfoyé  daai  rinléricor  4e  ta  France^  par 
■ne  société  qaï  conple  «o  nombre  de  'les  membrct  M  le  eomia 
4t  J«  Bonle^  povr  f  àtÊàutir  Isa  mena  mena  renarqoablea. 

<4)  Suivaiil  ia  triditîon,  ce  fut  après  avoir  bu  h  U  (onlaine  de 
/o  Gloze  t  ou  dps30ii5  du  village  (rAIbu;5es  ,  n  l  oiic^t  du  vîeox  rîiâ- 
teau ,  qae  le  connétable  tomba  malade  el  mourut  huit  jours  après. 
On  lait  que  son  eorps  fut  d'abord  porté  au  Fuy.  ou  on  l'ernbaumaé 
Set  entreillta  fnrent  enterréea  dana  Teglien  daa  Jacobine  de  cette 
fiUe«  dana  an  le»b€i^  y  voit  eneorst  et  oft  le  eennAe^ 
U»  eit  repr<ienlé  en  boeee,  ntHid  et  reiraïaé,  efêe  eelte  ëpttapbtt 
Cf  fifi  k^mnaréUe  hwme  êt  pmUUni  Msisire  BerimJ  CImkini 
ternie ée  LonguetnUe^  jatHê  e^nétmhte  êt  WtmKce,  qui  trépasta  /*M 
MCCCLXXX ,  le  XIII  jour  dê  juilUt. 

Aprèi  rembeumament,  le  eorpi  de  eoaaélable  fot  trmnaportd  k 
Siiat«Dcoii  et  aotené  k  e6té  da  la  fépnlture  de  noe  Aoita  dent 
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qaes  ooas  maïKjoeot  pour  connaître  la  position  quli 
occopait  à  rëpoqoe  de  aa  mort.  Quoique  les  tiâdi* 
tîons  varient  à  ce  sujet,  puisque,  selon  les  unes,  et 
serait  le  village  de  la  Faget  selon  les  autres,  celui 
de  rHabitarelle,  qui  se  trouvent  à  peu  de  distance 
TuD  (]e  1  autre  et  a  peu  prés  dans  la  même  direc- 
tion,  le  premier  à  droite  et  le  second  i  gaoche  de 
la  route  royale  n.o  to6 ,  en  allant  de  Mende  au 
Puy,  il  parait  néanmoins  certain  quil  avait  son 
quartier  au  midi  de  Châleauneuf ,  et  l'opinion  la  plus 
générale  le  place  à  THabitarelIe ,  village  qui  n'est 
composé  aujourd'hui  que  d'un  hàtiment  d'esploitatioa 
et  de  deux  auberges,  qui  sont  la  dtnëe  ou  la  cou- 
chée forcées  des  voyageurs  qui  fréquentent  cette  roolB» 
Ces  deux  auberges ,  situées  au  bas  de  ta  petite  mon- 
tagne de  Châleavuienf ,  sont  séparées  par  le  cberoia, 
qui  y  conduit  :  elles  bordent  la  grande  route  »  en 


U  «li«ptn«  a«  Ourlet  V«  Il  «natait  dtat  «dit  égliw  m  témotapht 
êt  OMrbre  aoir,  rar  Itqael  on  T05ratt  la  ttatae  en  marbre  coa- 
«hée  lté  Bertrand  Do  Guesclin  ,  el  celie  de  Louis  de  ^aneerre,  coin- 
paiçnon  de  valeur  de  Du  Guesclin,  ^on  ami,  qai  ae  trouvait  arec 
lui  un  sif^e  Ho  Ch/iteanneof  et  fut  Ton  de  ses  suecessMrs  dans  la 
dignité  de  connétable»  Ce  céoolaplM  eTaîl  été  piaoé  m  mmi%  ét$ 
monoBCBi  Irançaia. 

On  liant  êm  Ibovt  de  ee  tmabeee  cette  ëpîtaphe  t  Icy  gist  wttntn 

Berimmd  éu^GyeuUm^  comte  Je  Longuepille^connestahic  France ^ 
qui  trépassa  au  Chasteîneuf  de  litrultin  en  Givodan^  en  la  sioês^ 
€hau5sé€  de  Bcaucaire ,  le  treizième  de  juillet  i3ëo. 

Dan  Morice  m  fait  inpriner  daat  aea  bialoire  de  BrelagM^  pe« 
h\Âé%  en  174a,  le  teateaieet  de  Da  Gvetelîa»  Ce  Maaeiil  eal  de 
9  ieillet  t3èo;  il  fel  reqois  à  Jeeqeea  Cbeaal ,  elera,  aotaîro  d 
tabelliea  apealoliqee,  ^réteeee  de  pleaitert  tëaeiae  à  ea  np- 
pelëi.  Cê  fut  /aU.  dit  le  terteteôr,  m  le  mmsùm  de  nm$trt  imêi^ 
imiiûm^  mu  siège  éëvmnf  Chmiteawieuf  de  Rendan^  en  la  xrw 
€kmu$ée  df  Beaucaircy  i  an  et  le  /our  dessus  dits* 
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iwc  d'ooe  petite  pleine  formant  uo  bassin  entoarë  . 

de  montagnes  peu  élevées;  à  droite,  coule  la  rivière 
de  Boutarés;  et  à  gauche,  se  trouve  l'embranché- 
ment  de  la  route  de  Bagnols-Ies-Bains  à  la  route 
royale  n.o  106;  le  terrain  de  cette  piaiue  couverte  de 
pelotise,  appartient  à  la  commune»  et  sa  position 
vous  a  pam  la  plus  convenable  pour  y  ériger  le  ino- 
nnment  dont  il  s'agit  Quoique  dans  un  enfoncement , 
a  la  vérité  bien  ouvert ,  on  Tapercevra  encore  d'asses 
loin;  il  sera  surtout  à  la  portée  des  voyageurs  9  il 
piquera  leur  curiosité  et  les  distraira  de  Tennui  in- 
séparable des  auberges  isùléei. 

L'habîle  architecte  qui  est  chargé  de  rédiger  le  pnqet 
do  roonoroent  pent  tailler  en  plein  drap  :  le  local 
est  susceptible  de  recevoir  tous  les  erabellissemens  qu'on 
voudra  y  faire,  et  aotant  qoe  les  foi|ids  qn'on  y  a 

affectés  peuvent  le  permettre. 

La  nature  de  la  pierre  qui  est  siir  les  lieux  est. 

on  granit  à  gros  grains  ,  d'nn  fond  blanc  et  quartzeox , 
mêlé  de  gris  foncé.  Il  peut  diHicilement  être  ^taillé 
d'une  manière  unie  ;  mats  il  existe  k  Veyriôes,  corn* 
niune  d' Aliène  ,  et  à  Lanbert ,  à  peu  de  distance 
de  THabitarelle,  des  carrières  d'une  espèce  de  granit  plut 
fin  et  de  calcaire,  et  c'est  de  ces  carrières  que  Ton  devra 
tirer  les  pierres  pour  les  parties  du  monument  qui 
exigmnt  d'être  mieux  polies ,  telles  que  celle  desti- 
née à  recevoir  Tinscription, 

Vous  avez  )ugé  que  cette  inscription  devait  être 
ûniple  et  courte*  Le  nom  seul  du  bon  connétable 

suffirait  pour  en  faire  Téloge;  mais  il  convient  de 

tappeltr  sooa  qntl  règne  le  monament  a  été  consa-: 
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cré  k  sa  iDémoirey  comoie  à  peu  près  <k  la  maiMR 
•oivante  : 

A  BlLETEAND    Du  GoESCLIlf, 

rtjé  à  BroonSf  en  Bretagne^  i3ti, 

mori  ieif 

pour  la  dijinse  dû  son  Bjoi  ei  de  sa  Pairie  ^ 

te  li  juillet  i38o. 


Ce  monument  a  été  érigé 
sous  le  règne  de  Lovis  XV 111/ 
M,  SiMËON  elfjfit  minisire  Je  tinieriéur^ 
#1  M*  MoasàUy  Préfei  du  dépariemenî  dê  ia  imhi; 

le      juillel  i8ao« 

En  lisant  celte  inscription  «  on  ne  maoqiiera  pu 

de  faire  ce  rapprochement  .*  que  le  monument  érigé 
an  héros  breton  l'a  été  à  la  sollicitation  de  l'an  de 
ses  eompatriotes* 

Il  serait  à  dëstrer  qoe  la  cérémonie  de  la  pose  de 
la  première  pierre  pût  avoir  lieu  le  i3  juillet  pro- 
chain ,  jonr  anniversaire  de  la  mort  da  connétable  : 

ce  sera  un  véritable  jour  de  (êie  pour  le  département, 
et  surtout  pour  les  babitans  de  la  contrée  :  vous  ea 
avez  pour  garant  la  tatisfaction  que  M.  le  Maire  de 
de  Cliâteauneuf  vous  a  témoignée  sut  l'exécution  pro- 
chaine d'an  p^jet  qui  acquittera  enfin  la  dette  de 
la  reconnaissance  envers  le  libérateur  de  leurs  an* 
cêtres. 


Suivant  le  vœu  exprimé  dans  le  rapport,  la  cé- 
réngionie  de   la  pose  de  la  première  pierre  de  ce' 
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moannaenl  eol'lmi  le  i3  joUlel  1820;  ^o•^  )ow 
annivmaire  de  la  mort  do  hm  connétable.  M» 
Moreau  9  préfet  du  département,  et  M.  De  Mons, 
éiréqae  de  Mende  9  accompagnés  dn  Conseil  de  pré* 
fectore  ,  de  plusieurs  fonctiounaires  et  personnes  no-^ 
tables  de  la  ville  de  Mende  et  d^un  détachement  de 
la  gendarmerie  à  cheval  se  rendirent  à  Châteauneuf 
où  iia  furent  reçus  par  M.  le  Maire ,  son  Adjoint , 
le  corps  municipal ,  la  Garde  nationale  et  la  brigade 
de  gendarmerie  de  la  résidence.  MM.  les  Maires  et 
un  grand  aombre  d*habîtans  diss  communes  environ* 

n  an  les  étaient  venus  prendre  part  k  cette  fête  ,  qui 
lut  aussi  solennelle  que  les  localités  pouvaient  le 
permettre.  (S) 

M.  De  Valde[juit ,  qui  succéda  à  M.  Morcau  dans 
Tadministration  du  département  de  la  Lozère  fit 
eontinner  h  construction  du  monument,  suspendue 
à  ses  fondations.  Quelques  considérations  rengagèrent 
à  ne  pas  employer  la  pierre  calcaire  de  Veyrines 
indiquée  Jans  le  rapport ,  quoique  non  gélisse  y  d'un 
grain  très-fin  et  prenant  le  poli  ;  il  loi  préféra  la 
pierre  bleue ,  espèce  de  marbi^  »  dont  on  sVtait  servi 
pour  le  chœur  de  la  cathédrale  à  Mende  et  il  fit 
extraire  d'une  carrière  à  la  Verlièdet  près  de  cette 
ville,  des  morceaux  delà  plusgrande  dimension,  qo^on 
refendit  à  la  scie  et  qu'on  transporta  à  THabitarelle , 
avec  des  chars  construits  exprès.  (6).  Il  est  à  craindre 
que  ces  matériaux  très-bons  pour  des  constructions 


m  hê  (ffogieimas  et  la  pnoèt-vcrbit  da  «fllta  «Mnoais  cal 
<tt  ImM  àtm  !•  muta  âm  tous  adttiairtralilii  de  l'Miés  i8aa# 
Toa.      page  17a  «1  tahrwitM. 

(A  AaaiiiirA  do.  défÊtUmuA  da  la  Lsiècs  pour  lôaSf  pif»  lUi 
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iotérieore»  u*aieat  pas  la  niéme  dorée  placÀ  eitéivh 
remeiit  et  à  âne  iempénliire  exlrémemeat  frwk 

^architecte  a  taivi  daa$  la  rédaction  da  pUo  éi 

monument  les  indications  da  rapport  :  il  Ta  pl^ 
dans  la  plaine  en  face  des  auberges  de  rHabitardk 
et  près  de  rembranchêment  de  la  route  de  Bagnob 
les«Bains  à  la  route  royale.  Sa  forme  rappelle  celle 
des  autels  tumolaires  antiques;  il  est  ele%'é  sur  trsii 

gradins  qui  régnent  tout  an  pourtour  et  posent  sur 
une  émineuce  furniaot  talus  des  quatre  côtés 
d'éloigner  rhomidité  dv  pied  du  niononient« 


Ou  terminera  cet  article  par  l'extrait  d'une  chro- 
nique qui  finit  eii  Tan  .i383,  et  qui  est  par  consé- 
quent d'an  auteur  contemporain  qui  décide  la  ques- 
tion controversée  par  plusieurs  historiens  aur  Tépoque 
de  la  reddition' de  la  place.  Quelques-uns  prétendent 
que  ce  fut  après  la  mort  du  coonétablei  que  le  gou- 
vernenr  anglais  mnlant  tenir  la  parole  qnll  lui  avait 
donnée f  sortit  à  Id  téte  îles  principaux  of&ciers  de  sa 
sa  garnison,  et  vint  mettre  les  clefs  de  la  place  sor 
le  cercuril  de  Dn  Guesclin  (7  ;  ;  d'autres  rapportent 
qu'elles  lui  Turent  remises  avant  qu'il  expira.  Les 
auteurs  de  Tbistoire  générale  de  Languedoc  partagent 
cette  dernière  opinion.  Ils  trouvent  les  circonstances 
qui  rétablissent  dans  la  chronique  citée ,  où  elles  sont 
rapportées  de  la  manière  suivante  :  (8) 

(7)  craiêan  /unéhrt  !  ilit  le  etrdîMl  Maoïy,  en  npportani  tê  U\i 
Km  ton  «smI  aor  réIoqaaM  à%  la  Aaire*  -  Elofe  de  ClMtkt  V. 
Ton.  Ilf,  note,  pag«  ^7;  "Mit  il  y  s  trmr  en  fiiaot  It  {mt  f 
>a  st  M»  M  t3  ftfillct* 

9t)  Hiit.  (éoértle       Lao|Mdoe;  Ton  iV,  page  S/at 
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.  «  Après.che,  le. due  ê'ea  ala  àÂogo;  et  Berteraa 
»  (de  CUquin)  et  ka  seigneur»,  len  vindrent  i  Paris. 
»  Après  che  tamps  f  ne  dempura  gaires  que  Berteran 
»  sen  ala.  en  Goiengne^  que  .oncques  pois  vif  n'en 
»  revint.  Tant  ala  Berteran ,  que  il  mbt  siège  devant 

•  ung  raauit  fort  chastelf  que  on  nomœoit  Chastîau* 

•  Neuf  de  Randon ,  et  là  avoient  monk  d^^oglés» 
»  Berteran  parla  au  capitaine ,  et  loi  reqnist  qu'il  ren* 
»  desît  le  chastel  an  roi  ;  il  respondi  que  non  t  et  que 
»  Berteran  estoit  monlt  ereinns  et  doobtés  en  tons 

•  lieux  ,  là  où  ii  venoit ,  mais  s'il  estossi  fors  que  fu  le 

•  roi  Artns  et  le  roi  Charlemaine  f  s*il  navoit  il  mie 
»  leur  chastel.  A  Dieu  le  veu  et  à  Sainte  YVe,  dist 
m  berteran ,  gars  vous  mentirés  :  lors  fu  crié  à  Tas- 
»  saolt  9  et  fut  moult  fort  assailB ,  et  tous  sans  riens 
»  faire*  Quant  gens-d  armes  furent  rentrés  de  l'assault, 
»  Berteran  fut  moult  malades  «  et  se  fist  couchter 

»  et  aqnemunier ,  et  gens-d'armes  moult  courchiés  i 
I»  pour  le  doulx  regrés  qu'il  faisait  en  son  lit  »  et 
»  ni  avoit  si  grani  qni  ne  fesit  plourer,  et  là  appella 
»  le  marissal  de  Sansoire,  et  lî  pria  qu  il  alist  parler 
»  an  capitaine,  affin  qu'il  vauisist  rendre  le  chastel  « 
»  et  li  desist  moult  bien  que  messire  Berteran  avoit 
»  juré  le  siëge ,  et  qu'il  ne  parlast  en  rien  qu'il 
»  fust  malade.  Le  marissal  ala  parler  à  eulx ,  et  tant 
j»  fist  le  marissal,  que  Englës  dirent,  (jue  licrtcrdu 
»  veist  parler  a  eulx  et  qui  se  renderoieot.  Non  fera , 
»  dfst  le  marissal  :  mais  apportés  les  dés  en  son  tref, 
»  et  il  les  rechevra.  11  furent  d'acord ,  et  aporterent 
»  les  clés  à  Berteran ,  et  se  rendirent^  Après  che  « 
»  Berteran  bailla  à  Olivier  de  Clichon  IVspée  à  garder, 
»  et  les  gens-d'armes  que  le  roi  lui  avoit  baillié  ,  et 
^  les  commanda  à  Dieu ,  et  trespassa.  Hellas  que  grant 
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domaige  ;  et  qae  la  couronne  de  Franche  y  per:i. 
Aprèa  che,  les  fena-d'araies  aen  revindrait,  et 
aportan  Berteran  o  dehor»  de  Paria ,  et  le  poite 
enterer  eu  l'abeîe  de  Saint  Denis ,  et  le  fist  le  roi 
enterer  au  pië  de  la  tomber  où  il  devoH  esta» 
teré^  Hellas  que  tant  il  en  fut  CQurchiés.  » 
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ions  resUni  dans  U  dipùrienuni  de  la  Lozère^  jus^ 
jqu^au  I     sepiemhn  dê  ehéufue  année  »  h  UmÉ  de  la 


Par  M.  BLANQIJÈT  (D.  M.),  Mbhmb  aisiMiiT. 

MfissiEuas , 

Le  séjour  des  étalons  dans  le  département  de  la 
Lozère  îusqnes  aa  premier  septembre  est  non-sea- 
lemeut  inutile,  mais  encore  préjudiciable  aux  pro- 
priétaires, li  est  inutile  I  parce  que  le  nombre  des 
jamens  susceptibles  de  recevoir  Tëtalon  est ,  à  l'époque 
liunt  il  s'agit,  sî  peu  considërâble ,  qu'il  ny  a  pas 
un  inconvénient  ootable  à  ce  qu'elles  ne  lui  soient 
pas  livrées.  D^ailleurs ,  ces  jnmens ,  on  sont  natarel-* 
lonent  stériles ,  ou  ne  conçoivent  que  très-difficile- 
ment ,  oo  n'ont  pas  été  conduites  au  haras  en  tems 
opportun  Y  par  la  négligence  des  propriétaires» 

U  est  préjudiciable  ans  propriétaires.  Cette  opinion  ; 
pour  être  justifiée,  exige  qu'on  entre  dans  quelques  dé- 
tails ^ull  est  essentiel  de  connaitre. 

On  ne  peut  nourrir  et  élever  des  chevmx  que  dans 
la  partie  la  plus  froide  dn  département,  c  est-à-dire, 
dans  les  pays  de  montagne ,  à  sol  granitique ,  dans 
lesquels  on  trouve  des  prairies  abondantes  et  des  dé- 
paissances  suffisantes.  Dans  les  Cévennes  et  sur  les 
eausses,  on  n'en  élève  pa9  du  tout.  Il  n'en  est  pa« 


monie 


ÇU  M 
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retardé f  dans  nos  montagnes^ 
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de  même  dans  les  vallons  do  Lot  et  de  set  iffioem; 

mais  lenr  nombre,  il  faut  en  convenir,  est  pea 
considérable;  et  9  si  on  le  compare  avec  celai  des 
âfevca  de  b  moDiagney  la  proportion  sera  font  an 
plos  d'un  vingtième.  Voyons  maintenant  ce  qui  se 
passe  dans  cette  dermère  contréai  Les  jenoes  pooiaiaat 

après  avoir  resté  dans  Técurie,  près  de  leur  mère, 
pendant  10,  i%f  i5  ou  20  jours,  la  suivent  an 
pacage  et  sont  exposés  à  tontes  les  interopériee  de 
rair*  S'ils  sont  nés  dans  les  mois  d'avril ,  de  mai  on 
de  juin ,  ils  n'ont  pas  trop  à  souffrir  de  rinclémcnce 
des  saisons,  trouvent  une  nourriture  abondante,  et 
sont  assez  forts  pour  rérister  aux  chaleurs  de  juillet 
et  d'août  9  ainsi  qu'aux  ploies  froides  et  ans  firinials 
de  l'automne;  dans  le  cas  contraire,  s'ils  naissent  à 
répoqne  des  grandes  chaleurs,  ils  en  sont  incommo- 
dés ,  les  mouches  les  tourmentent  cruellement ,  le  lait 
des  iumens  est  moins  abondant ,  parce  qu'elles  ne 
peuvent  profiter  de  la  première  Végétation  qui  est 

plus  succulente  ,  et  les  pluies  froides  (Je  rautomne  raboa- 
grissent  les  élèves,  au  point  d'àter  au  propriétaire 
toute  espérance  de  les  wir  prospérer*  On  pourrait 
croire  à  la  possibilité  de  les  voir  plus  vigoureux  à 
la  fin  de  l'hiver,  s'ils  étaient  bien  nourris  pendant 
cette  saison  ;  mais  malheureusement  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Les  chevaux  sont  fort  mal  soignés  dans  ces  con- 
trées ;  ib  mangent  le  foin  que  les  bétes  à  laine  lais- 
sent autonr  du  râtelier  ,  de  la  paille  de  seigle  mê- 
lée avec  la  plus  mauvaise  qualité  de  foin,  et  jamais 
de  Favolne.  Si  on  ajoute  1  cela  Tinsahibrité  d^on 
grand  nombre  d'écuries,  I  incurie  des  propriétaires, 
qui  négligent  d'enlever  les  fumiers  pendant  plusieurs 
jours,  et  n'ont  pas  soin  de  frotter  ces  animaux  avec 
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des  boQchons  de  paille  on  de  les  étriller,  on  concevra 
facileaieiit  que  si  le  poulain  est  déjà  t.uLIc  au  cuni* 
nieoceroeot  de  Thiver,  il  le  sera  bien  davantage  à 
la  fin,  et  le  cnltlvatenr,  an  lieu  de  bénéfices,  n^an* 
ra  que  des  pertes  inévitables.  Quaui  aux  jeunes  pou- 
lains des  vallons,  dont  la  température  est  pins  chaude , 
on  ne  peut  disconvenir  que  les  iiu onvonit  ris  d  une 
niooie  relardée  jusques  an  premier  septembre  ne  soîenl 
moins  graves;  niais  ils  sont  tëels,  puisque  les  poor 
lains  qui  naissent  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet, 
supportent  pins  difficilement  les  chaleurs  et  la  pi- 
qAre  des  insectes ,  par  la  raison  qne  ces  denx  causes 
d  altération  des  produits  y  sont  plus  actives,  et  que 
d  ailleurs  on  ne  peut  donler  que  des  poulains  «  nés  dans 
le  mois  de  mars  on  d'avril,  ne  su[)[)()rlent  mieux 
les  rigueurs  de  Thiver ,  que  ceux  qui  naissent  plus  tarrU 
On  ne  ponrrait  alléguer,  en  faveur  dune  monte 
relardée  jusqii  au  premier  septembre  ,  qu  une  Jument 
peut  être  disposée  à  recevoir  l'étalon  dans  le  mois 
de  juillet  on  d^auAt ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  voulu  le 
recevoir  en  avril  et  mai.  Car  on  pourrait  répondre  h 
cette  objection  qne  Texpérience  prouve  tous  les  jours  que 
les  jiiniens  qu'on  con<liiit  au  haras,  peu  de  jours  après 
le  part ,  sont  en  général  disposées  à  la  copulation  ; 
que  le  printems  est  la  saison  de^eurs  amours»  et 
enfin  ,  qu  il  est  plus  avantageux  d'attendre  la  monte 
de  Tannée  snivanfe,  que  de  s'exposer  k  n'avoir  qpe 
des  individus  faibles  on  viciés ,  desquels  on  oe 
pourra  tirer  un  parti  avantageux. 

D'après  les  considérations  qui  viennent  d'être  exposées, 
la  Socifle  jugera  sans  doute  que  le  séjour  des  éta* 
Ions  jusqnes  an  premier  septembre ,  dans  le  dëpar<» 
temeni  de  la  Lozère,  est  noa  seulemeut  inutile |  mais 
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encore  prëjadîcîabfc  iux  întéréU  biœ  entcnda*  dct 
cultivateur»  ou  proprîéUires ,  et  quelle  doit  rëpoodre 
«D  ce  sens  i  la  qoetUon  qui  lui  a  été  wumi^^  et 
qu'elle  avait  renvoyée  h  mon  eiameiu 

*Ut  Société  approuve  le  rapport  et  les  conclusions 
cî-dessus  ,  pour  *lw  tffaMMt  à  M*  k  ftéfci  dodér^ 
partffmyp^  de  la  Loaère« 
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PROPOSITION 


inm  MONUMENT  A  ÉRIGER  A  LA  MÈMOIRB 
D£  M.  liE  COMTE  CHAPTAI^ 


M.  knoR ,  père  »  aecrélaîie  perpéluel  t'est  exprimé  en 
termes  : 

Dans  voire  dernière  séance  publique  «  conformér 
iDcot  à  voire  règlement,  j'ai  rappelé  à  votre  aoo- 
venir  les  perles  douloureuses  que  la  Sodété  avait 
éprouvées  en  i832« 

Au  preaiier  rang  se  trouvait  eclle  de  notre  illo»- 
tre  compatriote  t  M.  le  comte  ChaptaL  Organe  de 
«entimens  et  de  vos  regrets,  fe  n'aî  p«  les  es- 
primer  que  bieu  faiblement  dans  cette  circonstance  ,* 
et  je  sens  combien  mes  paroles  ont  été  au-dessous 
de  I  homme  extraordinaire  qui  a  rendu  de  si  grande 
services  à  Tioduslrie  française,  Ua  tribut  plus  digne 
de  loi  est  encore  à  réaliser,  je  veux  parler  dua 
monument ,  quelque  simple  qq'il  soit  »  a  élever  à  sa 
mémoire ,  dans  le  lieu  même  oà  il  a  pris  naissance* 

Issa  â*nne  famille  honorable  de  propriétairesr^ulti* 
tateurs  du  village  de  Nojaret ,  commune  de  BadaronXi: 
canton  de  Mende ,  M,  Jean-AntoinejCUude  CbapUl^ 


cloué  àtê*  plus  heareuses  qualités  de  Tesprît ,  d  pron^' 
cju'avec  l*aaiour  de  Tétudâ  oa  pouvait  s'élever, 
rati^  les  plas  modestes  aux  sommités  let  plus  re- 

niarquables. 

Son  goftt  po«r  les  ideoces*  son  dëvoâmeDi  i  h 

patrie  I  Tont  nns  à  même  de  duler  la  France  d'éta- 
blissemens  otiles  el  de  publier  des  ouvrages  qui  rah 
di  lit  désormais  son  nom  impérissable.  Ce  n^est  pas 
à  vous,  Messieurs,  que  je  dir<ii  que  les  rajom  de 
cette  gloire  réfiéchissent  plus  particulièrement  sur  notre 
pays,  dans  lequel  il  est  né.  Tant  d  au  1res  dous  en- 
vieraient cet  honneur;  il  en  est  même  auxqueb  on 
Tattribue  parce  qnll  les  m  habités  ;  mais  n^abaodoii- 
nons  pas  nos  droits  ;  Théritage  est  trop  beau  ! 

Notre  compatriote,  après  avoir  fait  ses  premières 
études  au  collège  de  Mende,  fut  attiré  par  un  oncle 
paternel  à  Montpellier,  où  il  exerçait  avec  distioc- 
tiou  la  médecine.  C  est  là  qu^tl  se  lança  dans  la  car- 
rière des  sciences.  Bientôt  il  alla  se  perfieciionner  s 
Paris.  Son  savoir  comme  sa  fortune  s'accrurent  avec 
rapidité  ;  il  acquit  la  terre  de  Chaiiteloup ,  près 
d'Amboise ,  et  ces  différentes  villes  s'honorent  aufoor- 
d  hui  de  son  îlhish  .iiioii.  Mais  la  Lozci  e  duît  revco- 
diquer»  comme  nous  Tavons  déjà  fait  plusieurs  foiii 
Thonneur  d'avoir  été  son  berceau  ;  elle  doit  le  coos- 
taliT  par  un  monument  à  ériger  à  Nojarèt»  La  sîtus- 
tion  de  ce  village  baigné  par  fe  Lot,  sur  lequel 
on  doit  jeter  un  pont  faisant  partie  de  la  route 
royale  n«o  loi  ,  peut  offrir  un  emplacement  conve- 
nable aux  abords  de  ce  pont,  pour  rappeler  aux  voya- 
geurs qui  fréquenteront  celte  route,  surtout  peiidaul 
la  saison  des  bains  de  Bagnols,  le  lieu  qui  vit  nstoe 
ùotre  illustre  compatriote. 
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Je  n'ai  pas  a  m'occoper  m  ce  moment  de  la  na- 
ture de  ce  monument;  «ne  colonne^  une  pjrannJe 
avec  line  ioscriptîoD  qui  porterait  seulement  le  nom 
de  Chaptal^  remplirait  mon  objet;  mab  laissons  k 
raiitoritë  supérieure  du  département,  qui  sympatise 
ai.  bien  avec  tout  ce  qui  peut  lui  être  utile  et  Til- 
lustrer ,  Tappréciation  de  notre  vœu  et  le  soin  de 
régler  les  mesures  qu'elle  jugera  convenables  pour  le 
réaliser 

En  me  résumant,  j'ai  Thonneur  de  proposer  que 
la  Société  vote  à  la  mémoire  de  notre  illustre  com- 
patriote M.  le  comte  Chaptal ,  un  monument  à  ériger 

au  village  de  Nojaret ,  où  il  est  né* 

Qu'à  cet  eflfet,  il  soit  ouvert  une  souscription  à 

laquelle  seront  invités  à  concourîri  non-seulement  tous 
ses  compatriotes  du  département  de  la  Lozère  ^  mais 
encore  toutes  les  personnes  qui  apprécient  les  services 
importans  qu  il  a  rendus  à  Tindustrie  française.  Que 
ce  vœu  soit  transmis  à  M.  le  Préfet,  avec  prière 
de  r^ippronver  et  de  le  communiquer  au  Gouver- 
nement ,  en  &olliciunt  de  sa  munificence  de  partici- 
per à  Tacquit  d'une  dette  nationale. 

La  Société  approuve  la  proposition  et  les  conclurions 

de  sua  secrétaire  perpétuel  f  et  arrête  qu  il  en  sera 
adressé  une  copie  à  NL  le  Préfet* 


T^ofg.  Lê  Conseil  manicipal  de  U  «OMMt  d«  BtdsrOM,  per 

dttlibératien  du  -^j.  du  même  mois  y  ■  DMoifetté  le  aiéflie  fONif  ^ 
M.  I«  Préfet  du  département  de  1«  Lozère,  appUodiMant  aax  te»» 
tlraens  généreux  et  eiterticllement  patriotiques  qoi  ont  dicté  lei 
tes  délibëralioas,  a,  ptr  arrêté  du  3  afrii  i8â3,  nommé  une 
«omnission  spéciale  chargée  de  préeeoter  les  mêmes  eOBtesabica 
poer  k  féalitatioa  da  projet  de  ee  aonomenU 
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L'ÂOOITION. 

Par  m.  BOUYON,  Membei  AE^iDAiin 

IIIBHIII 

J'ai  beaa  me  répéter  qu'ayant  si  peu  de  cboiel 
dire,  je  devrais  me  taire ^  tooîoim  il  finit  que  je 

parie;  et  c'est  aujourd'hui  pour  vous  donner  les  pro- 
pres paroles  d'oa  aini^  je  les  lieoa  de  loî-»iiiéaie» 

Selon  ftioQ  habitude,  louable  oo  non^  en  hifer 
je  me  couche  de  bonne  heure  et  je  me  lève  tard. 
La  paresse  n'y  est  poor  rien,  bieo  sooveiil  j'enrap 
dans  mon  Vit  :  mais  je  siiîs  presque  oblîpé  de  ne  travailler 
quà  la  clarté  du  jour  ;  la  lampe  me  fatigue,  et  puti 
cela  fait  une  sorte  d'embarras  de  se  lever  la  noL 
II  faut  de  la  lumière ,  du  feu  ;  et  je  n'aime  guère  à 
déranger  les  autres ,  peot-^re  moins  encore  à  mediufcr 
moi-même  de  ces  petits  soins-là.  Second  înconvénieot 
Ài-je  besoin  d'en  venir  à  quelques  recherches  dans 
ce  que  j'appelle  en  riant  ma  bibliothèque?  J'y  vsii 
mal  ;  je  sub  tout  empêché  :  au  Heu  du  troisième 
volume ,  je  prends  le  second ,  le  quatrième  /  Tonvrife 
voisin  sa  dérange ,  un  livre  tombe  ,  d'autres  ae  ran 
versent;  qui  n'aurait  pas  d'humeur?  Je  tr^igne,ie 
me  mets'  en  colère  f  je  sois  malade.  Mais  poinqaot 
donc,  Monsieur  y  vous  exposer  aussi  gratuitement  i 
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m  mâiiventiifes ?  Docteur ,  ne  tous  ftcbex  pas,  jé 

mterai  couché» 

N'tfiftnt  pas  de  mon  natorel  grsDd  donneur,  j*ai 

font  le  tetns  de  promener  mes  idées.  Une  nnît  je 
me  mis  à  sooger  à  l'addition,  ce  qui  n'étonne  pas 
d*an  feseur  de  ehiffires»  Dans  les  bureaux  de  la  finance, 
me  dîsâis-je  »  il  est  plus  essentiel  qu*on  ne  croit, 
d*additîoiifter  bien  et  vtte  ;  cela  facilite  et  abrèfe  sin- 
gulièrement le  travail.  Mais  ne  ponrrait-on  pas«  sans 
écrire  des  chiffres,  apprendre  à  faire  ainsi  l'addition? 
Et  de  cherdier  aussit6L.«.«.«  ,  et  d'imaginer— ; 

on  conçoit  ce  que  peut  mon  ardent  gënîe.  Je  me 
tourne  9  me  retourne ,  i'en  suais.  La  découverte 
arrive* 

3  et  1  font  i  et  i  font  7 ,  etc.  4  >  ^^^^  ^ 
4  font  9 ,  etc.  Il  n'y  a  qu^à  monter  de  la  sorte,  de 
chiffre  en  chiffre,  jusqu'ati  nombre  9;  et  si  Ton 
ne  répugne  au  double  emploi ,  comme  disent  les 
financiers ,  on  peut  descendre  par  les  mêmes  marches* 
Je  me  mets  à  Tœuvre;  mais  Topération  à  peine 
commencée,  }e  m^endors»  Le  lendemain,  nouvelle 
tentative;  {e  n'allai  pas  loin,  le  sommeil  me  saint 
de  plus  belle.  C'est  toujours  un  soporiûqoe  trouvé, 
chose  que  je  ne  dédaigne  point.  Bref  «  je  persistai  si 
bien  y  que  dans  quelques  jours ,  ou  quelques  nuits , 
m  Viaa  vent,  j'arrivai  à  la  combinaison  dn  9* 

3  et  un  font  4-  verbe  sent  l'écolier;  je  dis 
donc:  i  et  t ,  4*  P^^  <^tl^  tendance  à  tout  per- 
fectionner, si  naturelle  à  l'homme,  bientôt  je  ne 
nommai  plus  le  chiffre  ;  je  chargeai  mon  esprit  de 
l'opération^  Il  en  césulta  du  bénéfice;  vous  savea 
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qu'une  Jes  qualités  de  celui  qui  {oint  des  tommci, 
c'est  Tattention.  Or,  en  ne  pas  artîciilant,  on  ilta- 
bitoe  mienx  à  la  soutenir.  Dans  mes  petits  eieffdcci« 

je  vis  d'abord  que  quelques  combinaisons  du  même 
chiffre  donnaient  un  résultat  semblal»le  ;  mais  ne  von» 
lailt  pas  noire  a  la  simplicité  de  la  marche,  je  pré^ 
fërai  me  répéter ,  comme  aus&i  j'addiliumiaî  de  tems  ea 
tems  chaque  nombre  avec  lui-même  :  3,  6,  9. 
4,  8,  12.  Pour  rompre  un  peu  runîformîtë;  nc  ^i 
aimons  la  variété,  même  dans  les  sujets  rianU,  k 
mien,  par  exempté* 

Une  douzaine  d'înstans  m  avaient  déjà  donnë,  dans 
l'addition  «  une  facilité  sensible.  Je  n'étais  pas  homme 
à  m'arréter  en  si  beau  chemin.  Je  ruminai  dans  nia 
t£te  les  moyens  d'achever  le  grand  œuvre  ;  et  je  troo* 
▼ai  qu'aux  quinze  demi*heures  de  la  nuit  qnll  me 
fallait  encore,  je  devais  joindre  quinze  demi-heures 
d'exercice  pendant  le  jour,  je  m'explique,  je  devais 
passer  un  quart-d'heurc  le  matin  et  le  soir  à  faire 
l'addition  de  quelques  longues  colonnes  de  chifiires 
pràenlant  des  combinaisons  pénibles  :  tout  le  monde 
en  sait  bâtir  de  telles.  Je  décidai  en  mème-tems  qa'a 
chaque  second  ou  troisième  jonr  une  nouvelle  co- 
lonne serait    ajoutée  aux   anciennes.   II   est   bon  It 
procédé:  car,  moi  qui  pouvais  me  vanter  d'une  inap- 
titude rare  pour  Taddition,  sans  compter  le  défuoAt 
le  mieux  prononcé ,  aujourd'hui ,  jamais  je  ne  suis 
arrêté ,  rien  ne  me  fatigue;  et  ce  qni  ne  laisse  pas  d  avoir 
son  agrément,  plus  il  y  a  de  ces  gros  chiffres  qui 
offusquent  les  faibles,  plus  je  me  sens  à  mon  aise^ 
k  la  vérité ,  j'ai  en  soin  de  m'y  exercer  davantage. 
Vous  que  la  nature  a  favorisé  1  vous  additionneriez  1 
l*en  suis  sûr,  tomme  wla  «  oiseau*  . 
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Allemlfi  que  &t)r  quelque  teirain  qu'on  se  place  « 
il  bot  savoir  itiarcjher  afwol  «le  courir  ;  avec  la  phime 
oi|  sàfxs  la  plume ,  y  h  commencé  i^ar  opérer  leuieiuçut' 

Je  n'imîie  pas  ce^  laoteor»  tbiSires,  qui  en 
laissent  on  potir  en  pren<ire  tin  antre,  en  enibras* 
8anl  tantôt  deux,  tantOt  quatre;  l'ailditionnç  daoj 
Tordre  immédiat  chiAre  par  chiffre;  alors  peal  nue 
suivre  qni  veuL  Sans  faire  chiffres  à  l  égai  Ue 
Rolland,  tmijoors  mo|i  trois  est  bien  trois  et  mon 
cinq  bien  cinq  :  cela  dépite  d'avoir  à  deviner. 

Uoe^ande  occasion  d'erreur ,  et  qi^^lie  peine!  G'c^t 
le  mauvais  arrangement,  lesoiiités  sons  les  diaaioes, 
les  dizaines  sons  les  centaines.  Dans  un  calcul  essen- 
tiel, pina  d>uie  fois  le  besoin  de  terminer  «  pru- 
dence roémé  exige  qu'on  tramcriv>  les  sumnies.  Voie? 
lin  moyen  simple  de  prévenir  le  désordre  r  en  faisant 
nn  chilTre,  |e  porte  ma  vue su.r  celui  qui  le  précède, 
comme  pour  les  adilîlinnner  ;  souvent  je  suis  agréa- 
blement surpris  de  voir  que  tout  a  été  aussi  bien 
placé  que  sur  une  ligne  an  crayon.  Mais  je  puis  e|i« 
CQfe  m'exercer  avec  quelque  succès  sur  iles  sommes 
msl  posées».  Je.  n'ai  qu'à  me  dife  le  long  do  ran(  : 
cest  à  l'unité,  cest  à  la  dizaine  que  j'en  suis;  qqe 
le  chiffresoît  mis  plus  h  droite  ou  pins  à  gauche,  avec 
un  pen  d*habitnde  de  le  chercher  ainsi ,  je  le  décoo* 
vre  vtte* 

Ne  rirait-on  pas  de  mon  conp-d'œil,  si  dans  la 

colonne  large  tous  mes  chiffres  se  touchaient ,  tandis 
qn*ils  seraient  éloignés  Tan  de  Tantre  dans  la  coloono 
étroite,  d'où  peut-être  le  dernier  sortirait  en  partie? 

Qnelqu  i»n  entre  qnî  m'interrompt;  ou  bien,  en 
faisant  ma  preuve,  j'obtiens  nn  résoltal  différent  ;  h 
reprendre  donc  la  ligne*  Mais  retiens-]^  4f  ^  on  6? 


(   122  ) 

Je  ne  me  soucie  guère  de  t etooruer  à  naoo  poiol  de 
départ;  aassi,  lorsque  Tmiditioii  M  on  peu  longue, 
je  note  le  nombre  à  retenir.  Cette  précaution  pa- 
mène  pas  de  lenteur ,  èl  sans  porter  atteinte  au  mé- 
rite de  eelul  cfnieatcule  «  elk  le  dispense  d'une  ?ipp)îcation 
plus  ou  moins  gênante.  Je  ne  parle  pas  pour  1  homme  qni 
n'a  jamais  de  dbiradion  «  '  à  qni  rien  n'ëèhappe. 
Pourquoi  se  prëmunirait-il  ,  lui  ?  D'ailleurs  ,  il  n  au- 
vait  plus  si  bien  Tair  précieux  d'un  habile. 

Enfin  «  ftion.  anit  me  disait  :  je  suis  parvenu  i  m'a- 
muser  en  faisant  Taddition  ;  et  c'est  un  grand  pss 
ters  le  plaisir  univenel,  qui,  hnmatneroeni  parlant, 

serait  chez  nous  le  comble  de  la  félicité. 

S'il  s'agi&sait  d'une  fable ,  d'un  conte ,  etc. ,  il  bat- 
drait  que  la  leçon  parât  en  dëcoaler;  mais  ce  qne 
je  viens  de  lire  n'ayant  pas  même  de  nom,  vous 
me  permettre!,  Messieurs  »  de  faire  partir  on  petit 
trait  d'oii  bon  me  semblé. 

O  vous  donc  qui  avez  reçu  on  acquis  Tavanlsge 
d'additionner  rapidement  et  {nsle  ^  soyeaMn  bien  ane, 
fëlicîtez-voUs ,  et  nous  vous  félicitons  ;  mais  gardf»- 
MUS  toujours  bien  de  la  ridicule  gloriole;  car,  que 

aav»-voos?  Rien* 


r 
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APERÇU  • 

SUR  LA  FABRICATION 
D£S  ABM£S  A  FEU  A  SAIJ^Ï  -  £TI£]li£4£ , 

♦ 

Od  prétend  <|iie  ce  fut  vers  Tan  i535|  qo«  Georges 
VirgUe ,  ingtekor  firMçab ,  étahlil  nue  nuanrfadim 

d'armes  de  guerre  à  Sami-Etieoue*  Il  y  fur  dAer* 
mioé  par  le  géoie  qa'il  reoooout  eux  ouvriers  «  l^âboo* 
dance  da  combastiUe  houiller  propre  à  la  forge  ;  pef 
la  facilité  de  se  procurer  des  meules  à  aiguiser,  el 
d^ëlabUr  des  usines  sur  la  rivière  de  Furins^  dont 
il  jugea  les  eaux  excellentes  |>uur  la  trempe  du  fer  (i). 
Depuis  Iprs  »  josqu'ao  commencement  du  i8.e  siècle ,  le 
Goovemement  commandait  lesarroetdont  il  avait  l>esoin, 
à  tous  les  armuriers.  A  cette  époque,  Pierre  Girai^ 
obtint  le  droit  de  fabriquer  les  armes  de  goerre.  En  1 7 1 7, 
des  officiers  crartîHerie ,  chargés  de  rinspection  des 
^rnies,  fuient  envoyés  à  6aiut-£tiemie ,  où  auparavant 
k%  détails  de  la  fabriealion  étaient  peu  surveillés. 
En  1769  ,  la  oiapufacture  qui  avait  été  «lirîgée 
jusqu'alors  par  plusieurs  entrepreneurs,   prit,  par 

(a)  G«U*  bc«Mii«  d'uwlaitnji  lil.ru  a'sbsra  lrè«^lîvf  $  «Ha 
M  ban»  è  la  falirkMJoa  du  wqêthmu  à  fonwliettti,  <let  MMq«ctf  «t 
àn  wrmt%  à  croc  Ce  ne  (ut  qu'à  U  longue  et  par  des  perfectîonnemene 
«eeeestift,  que  U  faLiiijue  de»  arme»  à  feu  i^rvint  «a  ^uiot  oâ 
eiie  »e  trouîe  aujaurd'hui. 
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ordonnance  da  Rot ,  le  titre  de  Manufaciun  royoU 
^dnrmis  h  ffui  elle  ne  fut  accordée  qn^a  on  aeol 
entrepreneur.  En  1795,  les  bayonoettes  qui  sVtaieol 
fabriquées  jusqu'alon  à  Kliugenlhai ,  le  furent  à  Saînt- 
ËUenne  (i)«  Ce  genre  de  fabrication  fut  auspendoen 
1797  et  repris  plus  tard»  Depuis  cette  époque  jusqu  a 
ce  jour^  le  détail  de  la  Ibbricatiou  des  armes  de 
guerre  a  reça  de  grandi  perfedionnemens.  Pliiaieun 
pièces ,  notamment  les  pUtines  ,  se  font  aor  iks 
modèles  ou  calibres  uniformes.  Tous  les  canons  qni 
se  tournent  et  se  forent  dans  des  usines ,  subisseut  des 
cprenws  rigoureuses  «  qui  sont  celles  de  la  poudre 
par  la  détonation  ^  ei  de  Itiomidité  par  reEpoHiMNi 
des  canons  daus  un  lieu  l>umide. 

^La  fabrication  des  armes  à  feu  de  conmierce,  qui 

est  restés  loog-tems  dans  l'enfance ,  n'a  fait  des  prc»grès 
rapides  qua  depirfs  quelques  années  «  et  surtout  depuis 
rintrodoctiou  des  platines  à  percussion»  Autrefois ,  un 
mCma  ouvrier  confectionnait  successivement  plusieurs 
pièces  du  fusil.  Son  attention  partagée  ne  lui  permettait 
pas  de  perfectionner  chaque  partie  de  Tarme.  Ce  ne 
fut  qn*a  Tépoqué  oà  Ton  s'avisa  d*opérar  la  division 
du  travail,  que  Ton  fit  des  progrès  miiarquables. 

L'ouvrier^  borné  à  la  confection  d'une  seule  pièce, 

acquit  bientôt  de  Tt^abileté  et^de  la  perfection  daos 
re&écution» 

La  fabrication  du  canon  exige  seule  toute  TappU- 
caiion  da  rouvriar*  Ce  tube  «  qui  est  la  pièce  impar- 
tante du  fbsil  y  doit ,  poor  présenter  de  la  solidité , 
étré  fait  avec  le  meilleur  fer  et  travaillé  avec  le  pliis 

<i)  C«tt«  «nw,  éoat  IVstssr  rsits  iseéiaa«  («t  iavsaléi  è  BagrosaSi 
<M  lai  vîcat  laa  «en. 
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fpind  soiii.  On  diftingue  plottrân  aortei  de  canons , 

savoir:  le  canon  lisse  ûoii  lordu ,  forme  d'une  lame 
cie  fer  repliée  sur  élle-méine  et  soudée  ;  le  canoo 
demi^îûrdu^  formé  wét  oir  cation  Hsitf  qoe  Ton  a 
Cdit  chauffer  à  deux  reprises  et  par  luoitié ,  à  partir 
cla  hauti  et  que  Ton  à  tordu  aomojren  d'un  tour  à 
^aoehe.  Oh  obtient  le  canon  tordu  ^  en  répétant  celte 
«opération  sur  toute  la  longueur*  Un  ruban  préparé 
avec  le  fer  ordinaire  et  de  l'acier  «  sondé  én  spirale» 
3ur  une  chemise  de  tole  très- mince ,  compose  le  canon 
dii  à  rubans^  qui  se  fabrique  an  moyen  <ie  deux 
rubans.  L*un  se  compoie  de  vieox  fiera  de  cheval ,  de 
V  ici  i  les  Urnes  de  fauU  et  autres  ^^is  de  fer.  Cette, 
étoffe  I  bien  corroyée  et  étirée  en  laipe  de  deux  lignes 
d'épaisseur,  forme  l'un  des  rubans  du  canon;  l'autre 
c&t  formé  .  d'acier  pur ,  bien  corroyé  et  étiré  aussi 
de  la  même  manière  et  de  la  mime  dimension^  On 
découvre  la  &|)iidle  de  ces  canons ,  au  moyen  de  Teau 
forte.  Le  canon  dont  les  rubans  sont  composés  de 
1er  et  d'acier  par  bmelles  multipliées  «  sondées  eiK 
semble,  puis  tordues,  puis  de  uouveau  étirées  et 
ooudécs  dans  le  sens  opposé  »  prodoisant  un  léger  dessin 

imitant  la  frisure^  est  ajipelc  canon  à  ruban  iJaniassâ 
ou  frûé.  Plus  les  bandes  sont  petites  et  le  dessin  mcno 
et  correct ,  plus  le  prix  dn  canoo  est  élffé* 

Après  le  canon,  la  platine  est  la  partie  du  fusil 
dont  la  confection  exige  le  plus  de  soin.  Les  piétines 

se  fout,  en  grande  partie,  dans  les  village  de  Saint*- 
Priest  I  de  la  Tour  et  de  Saint<-lléand  ^  aux  environs  de 
Saint-Etienne.  Une  vhite  rigoureuse  que  subit  chaque 
pièce,  avant  l'assemblage,  a  beaucoup  contribué  au 
perfectionnement  des  fîisils  de  guerre.  Chacune  des 
pièces  est  soumise  à  une  épreuY(î  c^ui  en  détermine 
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la  doUdilé.  CeUfi  ëp^uve  des  arme»  à  fea  comble  î 
essayer  chaque  canon  de  fusil  en  particulier ,  k  ékmkk 

€harge  et  à  baUi.  Celte  opération  faite  avec  soia 
|io  contrôleur  délqpé .  de  la  maDutaclure  des  aroio 
de  guerre  et  par  ud  directeur  de  celle  da  connim, 
sert  a  cofist^iar  la  bonne  qualité ,  la  force  et  le  àitf/i 
de  réaistaoce  deacaoooade  fusiL  Aa  sortie  de  Lépran, 
les  craom  des  armes  de  guerre  sont  exposés  dans  ui 
lieu  humide  appelé  SaUfi  dàunàuiUé^  où  les  plus 
petites  ouvertures  sont  reèonnues  au  moyen  de  lia» 
fiiiratiou  (^ui  a  pu  s'opérer  sur  le  cauioo. 

Les  canons  qui  opi  subi  Tépreuve ,  reconnus  bous, 
sont  poinçoinnés  et  mis  dans  le  commerce  «  avec  k 
numéro  du  calibre  auquel  ils  appartiennent.  Cenx, 
au  contraire,  qui  souffrent  ou  qui  éclatent  durant 
Téprenve ,  -  sont  détroits  et  la  matière  en  est  remiie 
h  l'ouvrier  qui  en  a  fait  le  dépôt* 

La  bagoette  est  essayée  à  son  laor.  Oa  la  force  t 

plier  dans  tous  les  sens,  ce  qnl  en  fait  découvrir  b 
défauts.  La  platine  confectionnée  subit  aussi  son  épreave 
par  la  vérification  et  le  (en  des  pièces  qui  la  com- 
posent. Les  matières  employées  par  la  manufacture 
èes  armes  de  goerre  sont  également  soemises,  avarit 
tlelre  livrées  à  louvriei ,  à  une  véiiiicaliou  scrupuleuse. 

Des.  améliorations  importantes  ont  M  introduitei 
depuis  quelques  amiées  dans  la  fabriealion  do  (ud 
de  chasse.  L'on  se  plaignait  avec  raison  de  1  iacuo- 
\léuient  de  Tancienne  manière  d'amorcer.  Le  coop 
partait  ieutemcnt,  on  ne  partait  pas  du  tout.  Lâ 
pondre  de  l'amorce  n'était  pas  à  Tabri  de  Thumidiié; 
I«s  pierres  se  brisaient  »  ctc»  Pour  remédier  a 
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înconvéniens,  on  a  cherché  à  fdire  usage  de  la  pomire 
falroinanle  f  qui  di^tofine  par  la  percussion  entre  deux 
corps  durs,  et  Ton  a  complètement  rënssî.  Ces  fnsîls 
sont  connus  soiis  le  nom  de  Fusils  à  piston^  On  « 
imaginé  des  platines  a  percrission  extérieure  el  d^antres 
percussion  intérieure.  Dans  les  nnes  et  les  antres  t 
le  chien  ne  porte  pas  de  pierre  ;  il  est  remplacé'  par 
na  martetio  quî  feil  détonner  la  poo'dre  ftilminanie 
parla  percussion.  Les  platines  à  percussion  intérieure, 
qni  avaient  Tavantage  de  mettre  les  amorcfk  à  Tabii 
de  rhumidité,  n'ayant  pas  en  le  succès  qu'on  en 
attendait ,  ont  été  abandonnées  et  remplacée!^  parcellesà 
percnssion  ext^rienre.  On  a  reconnu'qiie  lorsque  le  pîstoH 
était  placé  presque  au  centre  de  chaque  canon ,  le 
coup  était  moins  sujet  a  ne  pas  partir. 

Les  gi^Ais      poudre  falminante  et  les  boulettes  de 

6re  que  Ton  employait  dans  le  principe  pour  amorces 
de  ftîsils  i  piiton^  ont  été  renapiacéet  par  lea  eap- 
snles  de  cuivre ,  qui  ont  l'avantage  de  présen«r  la 
lumière  di^  canon  de  I  humidité.  il  serait  à  désirer 
qae  les  platine»  des  fbsiia  de  guerre  fassent  a  piHoo: 
le  soldat  pourrait  manier  son  «rme  avec  pins  de 
fKÎKlé  ,  et  M  serak  pas  exposé  à  recevoir  l'explosioa 
de  - la  pondre  à  h  fignre«  ^  - 

Les  fusils  de  chasse  et  de  Inxe  que  fabrique  Saint* 
Etienne  se  répandent  dans  toute  la  France.  On  les 
exporte  dans  le  levant ,  dans  les  colonies  françaises  et 
dans  toqs  les  pays.  Les  armes  pour  le  levant  sont 
garnies  de  divers  omemens  en  or  on  en  argent ,  et 
quelquefois  de  pierres  préctensea  «  ton}onrs  confordMS 
aux  goûts  des  peuples  auxquels  elles  sont  destinées. 
Oq  employail  antrefiiia  avec  saoc<s  la  gravure  et  11 
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ci&eliire  pour  la  il^coration  de^  armes  de  luxe.  M.  Gallf , 
dooi  le  oom  a  acquis  one  juste  célébrité  dans  Tart 
de  la  gravure,  est  originaire  de  Saint Etieone ,  ei 
c'est  dans  les  ateliers  de  cette  ville  que  s'est  détc- 
loppë  le  premier  germe  de^son  talfot* 

La  fabrication  des  fusils  embrasse  tous  les  ^mt:> 
d'amca  à  feo ,  fîisil^.  i  çanne^  à  pnigoée,  à  caooa 

■  *  ■ 

lirisë,  fiisils  k  vent,  de  sâretë«  |  piston  «  carabimi 

à  rallemandei  trombloos,  caqaij^resy  pistolets  tk 
combat t  etc. 

La  manufaclnre  des  armes  He  guerre  fabrique,  pour 
k  compte  du  Gonvernement  environ  22  okiiàe  fiuib 
par  an,  'du  prix  de  ^6  francs,  et  ponr  l^esportatioii, 
environ  5  mille,  dn  prix  de  vingt*trois  francs.  Cetl<* 
manufacture  pourrait  décupler  les  produits,  dans  le 
cas  de  guerre.  En  1795  et  1^96,  elle  fournit  à  YéiM 
cent  mille  fusils  par  an  ,  et  m  181 1 ,  elfe  porta  sa 
Mrioalîott  ik  i5o  milloi  • 

La  manufacture  des  armes  de  guerre,  et  la  Mri- 
talion  des  fîitils  de  chasse  oa  deMoxe  s'ël^  aimné* 
Vinent  i  a5  mille  fnsils  et  à  9  miile  paires  de  ph- 
toiets»  Le  prix  mojen  des  fusils,  dont  lesiroîs  qnarH 

•  sont  donbkft  et  a  pereossioo^  est  d'envirm  So  francs. 

f  Cette  fabrication  occnpe  environ  3  mille  oovrîen, 
et  celle  des  armes  de  guerre,  4  vniilc,  daoa  les  okh 
mens  onliniitres;  en  tfms  de  guerre,  te  nombre di^ 
opmiers  etaît  augmenté ,  suivant  1  importance  des 
namÊoàm  faites  par  )e  Gouvernement. 

t 

.1 
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NOTICES  BIOGRAPHIQUES 

SCA  QUELQUES  BCAIVAIMS  £T   PftBSOlWAGIS  aSMAAQtJABi.E» 

GÉVAUDAN. 

Paa  m.  J«  J«  m.  IGNONf  S£casTAiA£  veaHiuel» 


MiasiBtjaa , 

L'accueil  que  vous  avez  biea  voulu  faire  à  l'essai 

de  biographie  que  je  publiai  dans  l'annuaire  du  dé|Mrf*» 

temeni  pour  1829,  joint  aux  su  tarages  honorabfes  de 

M«  le  Préfet  et  du  Gouvernement  m'ont  eneouragé 

à  reviser  ce  travail  et  à  y  faire  quelques  additions.  (*) 

* 

Chaque  département  a  ses  honimet  remarqndiles 

par  leurs  écriu  »  leurs  actions  et  les  emplois  éroineus 
qu'ils  ont  occupé.  Le  Gëvaudan ,  malgré  les  défaveurs 
attachées  auk  pays  pauvres,  montneux ,  long-teros 
privés  de  communications  et  dVtablissemens  dîna- 
tructioii  d'un  oïdr^  supérieur  t  principaux  véhtcnles 
de  civilisation  |  a  cependant  fourni  un  assez  grand 
nombre  de  personnages  notables  qui  ^  pour  la  plupart  « 

{*}  Ùm$  vae^kma  ée  ta  avril  igag»  à  M.  It  MUt  éa  la 


taièffa,  M.  la  Miabtra  da  naairitar,  ip  la  MmiMl  de  rravoi 
is  ITAaaoaira  da  la  Laalta  paar  t8s9,  «loataj  •  Tàl  w  Mb 
<i  IgBoa  aviit  ISut  iaiéfar  dsat  eal  o«na|a  des  Mtat  ter  àm  fcoii* 
»  aist  hué  *eM«M  ^  1m  biognphM  avrfMit  osbliét  îofqa'iti.  Çe 

•  4riTaî)  est  attle  tt  mérite  d'être  eontînaé.  Cett  en  recherehiat 

*  It»  faits  corieui  sur  Us  esprits  qai  se   distîngaent  tt  ea  iei  pu* 

1  blimi  qoe  ion  ezciu  «a«  ^anlAU^a  aaiotatia»  • 

»7  . 


Digitized  by  Google 


(  i3o  ) 

ayant  cté  oubliés  dans  les  biographies  uoiverseilcâ; 
noas  ont  paru  devoir  trouver  place  dans  les  Rmâli 

spéciale  m  LMit  cousacréâ  au  pays  qui  les  a  vas  Dailie. 

Vos  Mémoires ,  Messieurs  ^  tleiméot  le  premier  nng 

dans  ce  genre.  Vous  vous  plaisez  à  y  enregistrer  parli- 
cuUèrenieut  les  productions  littéraires  et  scieotifiqon 
de  vos  collègues ,  et  surtout  celles  qui  présentent  quelque 
intérêt  de  localité. 

Vous  avez  constaté  plusieurs  fois  qu*on  avait  ^ 
fcrit  sur  notre  pays.  De  là  Tespèce  d  oubii  dans  lequel 
il  se  trouve  dans  les  ouvrages  qui  embrassent  toote 
la  France ,  ou  s'il  y  est  mentionné ,  ce  n'est  presque 
jamais  que  d'une  manière  incomplète,  peu  eiucU  oq 
'  erronée. 

Chargé  de  la  recherche  des  monunieos  anliqoe^ 
et  du  moyen  ige  du  déparlement  «  celte  comminiM, 
d^accord  avec  mes  goûls ,  m'a  mis  à  même  d'cleodre 
mes  investigations  sur  tout  ce^  qui  pouvait  |eter  qad' 
que  jour  sur  son  histoire  et  offrir  ~  des  faits  dignes 
d'être  cités. 

Il  y  avait  quelque  difficulté  k  recueillir  ces  Ms 
•égara  (à  et  là  ;  aussi  ^  je  suis  loin  de  vous  prêter 
un  travail  complet;  mais  ces  sortes  dViavraps, 

se  composent  de  petits  articles  détachés,  sont  suscep- 
tibles de  recevoir  plus  d'étendue  ;  les  personnages  omii 
et  ceux  que  la  faux  du  tems  moissmme  cluMpie  {ooTi 
peuvent  être  ajoutés  dans  un  supplément. 

G*esl  ainsi  que  depuis  quatre  ans  mon  premier  toanil 

s'est  accru  presque  du  double  d'articles  i  et  malgré  ceb, 
|e  ne  :veui  le  présente  encqre  jque  comme  un  Ciiai> 
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ADËMiVRS  oo  plutôt  ADZEMAR  { GnîlUelm}  ; 

troubadour  du  i2.e  siècle,  né  à  Marvejols,  cl  d  après 
les  auteurs  de  THistoire  générale  de  Languedoc,  à 
Meyrueb,  genllihomnie  pauvre  qui,  ne  potiv;*iit  sou- 
tenir la  dépense  qii entraînait  «on  rang,  nr^t  la  réso- 
lution de  parcourir  les  châteaux,  à  rimitation  des 
poètes  de  son  tems.  Il  fit,  suivant  Fabbé  MiUol , 
beaucoup  de  chansons ,  et  partout  où  il  alla ,  il  fut 
considéré  dt^  dames  et  des  seigneurs* 

Le  manuscrit  de  Saiute-Palaye  t  qui  est  à  la  bi- 
blilithèqne  de  T Arsenal ,  renferme  diz-huH  |»èect  dft 

Guilllehn ,  qui  ne  sont  remplies  que  des  lieux  com^ 
aumis  de  la  galant^erie. 

AGANULFE  ,  évêqne  4e  Gévaudan,  souscrivit ,  en 
S^Syau  concile  de  Châlons-sur- Saône ,  et  ,  en  8;6, 
a  celui  de  Pont-Yon ,  où  il  se  trouva  avec  plusieurs 
prélats  cl  seigneurs  de  France ,  qui  confirmèrent  Télé* 
▼ation  de  Charles 'le -Chauve  à  Teropire.  Le  pape 
Jeaa  VIII  lui  écrivît  en  879.  Cette  lettre  est  rappor- 
tée dans  la  collection  des  conciles  du  père  Labbe^' 
tom.  9.  Dans  le  premier  acte,  il  signe  Aganulfus^ 
ipiscopus  GabaUiisls  ;  dans  le  seconJ  ,  Af;efiulfus 
Gaboiiianensis ,  et  le  pape  lui  donne  le  nom  à'Agïnutfus 
ipiscopus  Gdbàldanensis.  On  trouve  aussi  dans  qâeU 
ques  anciens  auteurs  le  nom  français  de  Gévaodaa 
ëcrit  die  différentes  manières,  telles  qn^  Gobal^anf 
Gavauldan  ,  Giuaudan ,  Gis^dan^  tic* 

r  * 

« 

AGRICOLA ,  de  Javols ,  souscrivit  au  concile  qui 
se  tint  à  Reims  vers  Pani  BiS ,  en  employant  le  litre 
usité  par  ses  prédécesseurs,  d'évêque  de  Gévaudani 
GabaUnsk  episeopuSy 
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ALLEMAND  (  Baroard  )  ^  évitée  de  Condom ,  èà 

në  à  ^  Mencle ,  suivant  L'Ouvreleul,  qui  dit  ilau»  it* 
lueraoires  que  ;  «  ce  prélat  fonda  la  chapelk  è 

•  Cucidnm  et  fit  présent  à  Téglise  de  Mende ,  àm 
p  il  éfait  chanoine,  d'une  âgure  d  argent  de  la  teu 

•  de  Saiot-Jean-ChryicMiâme  9  d^Mle  trèa*ricfae  crw 
»  et*  d'un  pluvial  inagni&que. 

APGUIËR  (Guaria  d*)  «  geotir  châtelain  de  Gé^ 

»  vandan ,  vaillant  et  bon  guerrier,  libe'ral  et  bon 
»  trouçiur^  beau  chevalier  et  aavant  eo  galanterie, 
M  fut  le  premier  qnt  composa  une  espèce  de  poéae 
»  appelée  DescorL  »  Un  manuscrit  de  la  bibliothèque da 
Roi  rapporte  deux  des  poèmes  on  syrçeniés  de  ce  tnin- 
badour,  qui  florissait  dans  le  i2.e  sieclt»,  et  dont 
Nostradamus  et  Crescembeui  ont  fait  mention. 

ASTUEBALD,  genlilhomme  gévauJanois.  La  î»- 
mouîe  avait  fait  des  progrès  si  ëtonoana  dana  l  église 
de  Saiotr  Martin  de  la  Canourgue,  que  les  setgncnn 
séculiers  du  voisinage  s'étaient  emparés  des  diguiles 
et  «les  ranonicats  »  et  les  avaient  unis  à  leur  domaine. 
Le  {jrévôt  et  le  doyen  entre  autres  étaient  des  gen- 
lilahommes  mariés ,  qui  trafiquaient  publiquemeot  ie& 
droits  de  cette  église.  Aldebert,  premier  de  nom, 
évoque  de  Mende,  vivement  touché  de  ces  désordres, 
tâcha  d  y  remédier ,  et  saeondë  par  Béranger^Bichafd» 
vicomte  de  Gévandan ,  ils  firent  consentir  Deusdet, 
doyAi  de  Saint- Martin ^  Astrebald,  qui  en  était  prévôi, 
ses  jUs ,  et  ka  antres  chanoines ,  an  nombre  de  bail  i 
d'unir  cette  église  è  Tabbaye  de  Saint  -  Victor  lic 
Marseille t  que  sa  légnlarité  rendait  alors  célèbre, 
qui  y  envoya  de  ses  religieux  ponr  la  desservir.  L*aeli 
d  union  est  daté  du  4  iuillet  io6o.  (Hisioirs  génér 
rats  ds  LmgtMhe^  tom  9^  page  aot«) 
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BALDIT  (  Michel  )«Bë  à  Mende  en  1610,  ducteur 
ra  niéclectiie.  Il  fot  Tiin  des  premiers  à  faire  cou* 
naître  les  vertus  et  les  cures  nterveiUeu&es  des  çaus 
Ihermales  de  Bagnols  »  tians  uti  i^crit  iitiprtiiié  à  I^yoïi 
en  i€5i  ,  sous  le  tîire  singulier  de  V HydrolkermO'- 
poiie  des  Nymphes  de  BagnoU  en  GépauJan^  ou 
i^s  meruéiiies  des  eaux  ei  des  bains  de  BagafÀs^ 
On  trouve  daui  le  cha[)itre  X,  page  ^9  »  "o*^  petite 
notice  historique  sur  la  ville  de  Mende  e|  son  église. 
11  a  pbblië  encore  ùn  antre  ouvrage  m'CxXvXix  Spéculum 
sncro  ^  nudicum  octcgonuin^  eU*  Un   voL  îu-isu 
LyoD,  b666» 

L'auleur,  pour  relever  Tiniportance  de  Tart  de 
la  médecine,  cite  Jes  passages  de  l'Ecriture,  des 
Pères  et  des  Ducleiiis  de  l  Egli^,  qui  eu  out  parlé  | 
et  donoe^^dans  la  dernière  partie  de  cat  ouvrage  g 

rhistuiie  de  tous  les  saints  qui  Tont  pratiqué. 

BANCILHON  (Louis),  né  à  Saint-Laorenl*de- 

Trêves arrondissemeiU  de  Florac ,  ancien  notaire ,  a 
publié,  eo  1819,  un  mémoire  sur  le  village  de  sa 
naissance ,  pour  établir  son  antiquité  et  pour  prouver 
que  rancieiine  nutison  de  campagne  de  Tonance  Ferreol ^ 
préfiet  des  Gaules,  connu  sons  le  nom  de  Tré^idon^ 
était  placée  sur  le  territoire  de  ce  village,  M.  Bancilhon 
est  cité ,  à  raison  de  ce  mémoire,  dans  un  rapport  fait 
le  10  juillet  1821 1  a  Tacadémie  royale  des  inscriptions 
et  belles-lettres. 

•  •  • 

BARBUT  (  Jacques-Philippe)  t  né  au  Bom ,  canton 

de  Mende,  en  1770,  docteur  en  médecine,  professeur 
de  physique  et  de  chimie  elLpérimentale  de  Técole  cen- 
trale dt  la  Losère  »  iospecteor  de|  caus  tfacrnaales  de 


(  154  ) 

BagQob,  chevalier  de  la  légion  d'honneur ,  membr 
comsppndanl  de  U  Sociéië  de  médecîoe  de  Parâ, 
a  publié  quelques  articles  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  académique  de  Mende^  dont  il  élait  membre, 
Cl  a  laissé  ua  Mémoire  manuscrit  sar  Télat  de  1  agri- 
culture dans  le  département  de  la  Lozère  et  sur  les 
moyens  de  l'améliorer ,  «lull  n'a  pu  commaniqner 
i  sa  compagnie  ,  ayant  succombé  à  une  maladie  de 
cuurte  durée,  le  4  mars  1827.  Son  éloge  tunthre  se 
Ifoove  inséré  dans  le  premier  volume  des  Mémoirci 
de  cHie  Société* 

« 

BENOIT  (  Pierre  ) ,  né  en  Gévaodan  ,  soivaot  In 

inëiuoires  de  L*Ouvreleul ,  «  profond  mathéraatioea 
»  et  grand  ingénieur,  qui  a  fabriqué  des  sphères, 

»  des  astrolabes  et  des  globes  célestes ,  et  qui  a  dcssiué 
•»  les  pavillons  et  les  appartemens  des  Tuileries.  » 

BICHON  (Jean  ) ,  né  à  Termes ,  canton  de  Fom^ 
nels,  le  9  oetobre  1764,  embrasia  Tétat  ecclém- 
tiqne  et  se  voua  à  renseignement.  Après  avoir  éié 
succêissivement  professenr  au  collège  do  Puy  et  directeur 
de  celui  de  Chirac ,  dans  la  Lozère ,  M.  TérAque  de 
Mende  l'appela  aux  fonctions  de  supérieur  du  grand 
séminaire  diocésain,  lui  conféra  on  canonicat  cl  le 
nomma  vicaire-général  honoraire.  Théologien  profoiui, 
M*  Bichon  avait  imposé  quelques  traités  qnW 
enseignait  dans  les  cours  du  séminaire  ;  mais  qoH 
ne  voulut  pas  livrer  à  l'impression.  Bon  liitératearf 
vmé  dans  ks  seianœs  eiaetes^  il  réonissail  m  pmà 
fonds  de  savoir  à  beaucoup  de  modestie.  Ce  digoe 
cçclésiastiqne  a  terminé  une  vie  pleine  de  bien  et  àt 
fVius,  le  i5  août  iSiJé 
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BLAliM  (Pierre),  ué  au  château  de  la  Garde* 
Guëria,   proche  parenIPda  pape  Urbain  V«  savant 
iiaiis    fa    jurisprndt  iite  civile  el   carumiqne  ,  s'étaut 
renda  à  ^  Avignon  pea  avant  la  mort  de  Clément  Vil, 
s^attacha  à  Pierre  de  Lnoe ,  antipape  Sûus  le  nom 
de  Benoît  XUI  ^  qui  lui  duuiift  un  oHice  de  réfé- 
rendaire et  le  créa  cardinal  le  24  décembre  1396; 
mais  lilain  reconnaissant  peu  de   bonne  fui  et  de 
aincérité  dam  Tantipape,  le  quitta  en   i4o8  et  se 
f«ndit  au  concile  de  Pîse ,  où  il  fut  mis  au  nombre 
des  cardinaux  légîtimes.  Peu  de  tems  après,  ëlant 
revenu  i  Avignon,  il  y  monrot  le  12  décembre  14091» 
et  fut  enterré  dans  Téglise  de  Saint  -  André.  L'épi- 
taphe,  en  trente  vers  latins,  placée  sur  son  tombeau^ 
le  désigne  sous  le  nom  de  Biaçi, 

BL ANQUET  (  Samuel  ) ,  né  a  Mende  ,  docteur  en 
médecine  t  montra  tant  de  zèie  et  de  courage  dans 
Tekercice  de  son  art,  pendant  la  peste  de  1721  et 
1722,  qui  exerçait  ses  ravages  en  Gévaudan ,  qu'jl 
mérita  des  récompenses  du  Goavernement*  Il  est  an- 
teor  de  plosieors  opuscules  imprimés  séparément  : 
1.0  Examen  de  ia  nature  et  des  vertus  des  eaux 
minéraks  qui  êe  itowtmi  dans  U  Géi^udan^  Blende 
1718;  2.0  Discours  pour  servir  de  pian  à  i' histoire 
naUirêUê  du  Gévaudan^  In  à  l'assemblée  des  états  du 
diocèse  de  Mende,  le  l'i  février  1730;  3.o  Epistola 
ad  Biitrrensis  academiœ  socios^  de  agud  çuœ  ir^ 
saxa  obrigescii.  Mimatii  ifii»  Cesl  one  descriptif 
bien  écrite  et  très-détaillée  des  grottes  de  Meymeis, 
citée  par  le  R  le  Long« 

BLANQUËT  (  Anioine-Amable    fits  Aù  précédent; 

né  à  Mende  le  li  septembre  i734i  avocat  9  subdé* 


Digitized  by  Google 


(  «36:  ) 

légué  lie  rinleiidatit  du  Languedoc  jusqu'à  IVpo^ 
de  la  révolution,  se  fit  remarquer ^  don  -^aeiileiiMd 
par  ses  rontiatsssances  aclministralives ,  mais  aosii  fur 
son  goût  pour  les  lettres  et  les  sciences.  U  a  Uis:<éra 
niantfscrît  quelques  poèmes  latins  sor  les  arbres  fmilim 
et  les  jardina,  et  e^l  mort  à  Meude  le  li  dccendire  i8o3, 

BLANQtJET  DU  CHAYLA  Armand-Simon  iMarieJ 
né  à  Marvejols ,  entra ,  à  Tàge  de  1 6  ans ,  dans  le  corpi 
de  la  m.'^rine  royale,  s^y  distingua  constamment  par 
sa  bravoure,  assista  à  treize  combats  sur  mer  daoi 
lesquels  il  reçut  d^honorables  blessures.  Après  aïoir 
contribué  à  la  prise  d  Oneille  et  de  Malte,  il  prit  pari, 
en  août  1798,  à  la  bataille  navale  d'Aboukirt  en  qua- 
lité de  contre-amiral ,  Ait  blessé  à  la  téte  par  m 
coup  de  niilrailie  qui  lui  emporta  le  nez,  et  fut  fait 
prisonnier  à  la  suite  de  ce  combat  ^  oà  ^  suivant 
M.  Ch.  Lacretelle  ,  /rj  plus  terrible  fntaUté  se  déclara 
€Onin  la  Jhiie  jrançaise  commandée  par  fumirol 
Briâfyf.  Rentré  en  France ,  le  Roi  Louis  XVm  Télevi 
Ao,  grade  de  vice-amiral  honoraire,  et  il  se  retira  à 
Versailles,  où  il  a  terminé  sa  carrière  en  mai  18261 
à  râge  de  67  ans, 

BOIS-VERDUN  (  Louis  de  ) ,  seigneur  de  Cbazeaox 
en  €révaudan  et  bailli  de  la  ville  de  Meade  en  iSjg, 
▼oalant,  par  de  justes  et  fermes  remontrances,  fiiîre 
cesser  les  violences  et  les  vexations  des  soldats  religion- 
nairee  àk  Merle ,  étant  cerné  par  eux ,  mit  Tépée  à  h 
màn  pour  se  défendre ,  et  allait  tuer  Merle  ,  qui  éM 
à  leur  téte  ,  lorsqu'il  s'engagea  le  talon  daoa  là  |rilk 
d'une  cave  le  long  du  pavé  de  la  roe  d*Afgnea-PawSt 
^ftftt^^^  à  terre  et  fut  aussitut  percé  de  divers  coopi 
pefflés  ({If  8e^  adversaires,  qni  loi  donnèrent  lamoit 
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Ce  ^f*Hiilliomme ,  qnt  avait  été  dans  sa  leimesse 
pfge  du  duc  de  Montmorencjr  et  capitaine  dliifan" 

terie,  avait  reçu  le  suruom  à' Intrépide. 

BONNES  -  LA  -  BRAGERESSE  (  Privât  ) ,  doc- 
tenr  en  médecine  ^  intendant  des  eaux  mînéraies  de 
Bagnob ,  mort  à  Mende ,  sa  patrie ,  en  1 804  »  à  Tâge 
de  80  «'^ns  »  était  connu  dans  le  monde  savant  par 
line  dissertation  sur  la  rage,  qui  fut  insérée  avec 
une  mention  très-honorable  dans  les  mémoires  de  la 
Société  royale  de  médecine.  Un  autre  ouvrage  qu'il 
composa  snr  la  polsatiile  coptriboa  beaucoup  à  étendre 
su  loin  sa  réputation* 

BONi\CL-LA  -  BRAGERESSE  (Jean  -  François- 
Xavier),  fils  du  précédent,  né  à  Mende,  docteur  en 
iné()ecioe  ,  montra  de  bonne  heure  des  connais- 
sances supérieures  dans  son  art,  qn  ii  exerçait  avec 
distinction,  lorsqu'une  mort  prématurée,  et  par  suite 
de  son  zèle  à  Toccasion  d'une  maladie  contagieuse, 
vint  Tcnlever  à  l'estime  publique,  le  5  juillet  r)^l^^ 
à  râge  de  ^9  ans*  On  a  de  lui  -  une  dissertation  sur 
les  eaux  thermales  de  Bagnols,  imprimée  en  177^, 
qui  contient  les  réflexions  les  plus  judicieuses  sur 
Icor  usage. 

M.  Bonnel  avait  été  président  de  l'assemblée  admi- 
nistrative da  département  de  la  Lozère,  en    1792  - 
et  1 793. 

BR  AGOSE  (  Guillaume  ) ,  natif  du  diocèse  de  Mende , 
docteur  et  professeur  en  droit  canonique  dans  Tuni- 
wsité  de  Toulouse ,  qui  passait  pour  un  des  plus 
grands  canouistes  de  son  siècle ,  fut  élevé  au  cardi- 
nalat par  le  pape  Innocent  VI,  le  17  septembre  iâ6i  ; 
peu  de  tems  avant  celte  promotion ,  il  avait  été  nommé 
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ëv*qiic  "  de  Vi^lkes- >  et  rooiirnt.  à  Borne  te  ii  «f» 
tembre  i368.  Il  a  laissé  des  commentaires  sur  la 

déçrélale»-./  '  ^"-  O 

D£  SAWT^AUVEUR  (Loois),» 

à  M^rueis,  le  afi  février  1760,  ayant  embraaié  b 
Cftiriëiv  eqi;!lfiiû^iiqii^^^  luccesMVf  ment  vicaire-géimi 
de  Niul>onnèi  aii>iai,la  réfrololioii;  et,  le  répne 
inipéri^l,  curé  et  grand-^yicaire  de  Mende.  Nommé 
è  '  r^è^hé^^fiUtiÏTr^r  décret  i  du  3i  mars  rSoj, 
les  difiereods.  éADne  le  pâp**et  l'empereur  s'oppoimol 
à  .l»v,p*Alîç«lio^  de  ses  bulles  4  5  cause  de  la  claw 
propm  moiiL  Si ,  de  Saint-Saoviftir  adminiitra  né»- 
n)ôiîif  le  céoo^a  ^]P^W  restaoratîoo, 
époqilé  à  laquellé  il  donna  sa  démission  et  se  relira 
à  Paris,  ou 'tl  *  niOO^^^^^^ 

'.BRUN  (GttilUumè)        an  Slafeîen,  «e  fO«  i 
rëiil . «cclëaiii6tiq«ie, -et  était  curé  de  Saint -Chély, 
lorsqne  le  clergé'  Ai  ^Hbcèaé  ,  réuni  è  Meode,  k 
choisii^  préiérablemeiil  à  son  cveqiie,   ponr  le  «• 
prMnter  à  l'asierttf)*^  ;çbnsl huante,  remplit 
quç  peu  de  lems  celle  rtiîtoîbn i  H  rentra  dam» 
care  ôp  îl  ètojait  être  pins  utile  à  la  religipn.  Peu 
de  lems  après  fcTéorganisation  do  grand  sétiMii^ire  dio- 
césain »  il  en  fut  nommé  le  supérieur  *,  er  poam 
éntaite  d  un  eaiiônieat^  ^lein  de  lèle  pdpr  ses  000- 
velles  fonctions,  îl  s'y  «vra.  tout  entier  rt- se  fil  «- 
-^IBjarquer  par.  ia\  sagesse       son  adroînistralion,  te 
mlenu  disliitguès  et  tint  piété  soljdç.  Il  nçonrut  à  Weû<ie, 
le  27  septembre  j84^:,  dans  la,  7^a.e  anpée  d^«%oo  Ije. 

CAILAR  ( Nicolas  Ûu  ) ,  'né  à  Meodé  te  -n  ^ 
17x6 1  entra  dè*  sa  jeune^e  dans*  la  carrière  mi»- 
taire,  qu'il  parcoomt  avéÉfia grande  disliod»». 
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Il  tnt  successivement  lieiirenant-colonel  dans  k  rign 

ment  de  Bassigny ,  lieuteiiaot  de  Roi,  coinmandanl 
la  place  el  citadelle  de  Nismes ,  et  maréchal  de  camp. 
Il  s^ëlail  toujours  fait  distinguer  par  unt?  tducatioo 
soignée  et  une  morale  sévère.  Ami  des  1  tiies,  elles 
firent  ses  délices,  lorsque  les  infirmités  te  retinrent 
chez  lui  ^  et  sa  luaisou  devint  le  reodez-vous  de  tous 
ceux  qui  les  cultivaient,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
n  aoât  1804. 

CAILAR  (  Jean-Antoioe-Hercaie),  frère  do  pré^ 

cèdent  ,  uci  â  Mende,  prêtre  de  la  doctrine  chré- 
tienne ,  ancieu  provincial  de  sa  congrégation  à  Avignon^ 
Littérateur  et  poète ,  il  a  laissé ,  en  manuscrits ,  quet 
c^ues  pièces  de  vers  qui  décèlent  du  goût  et  de  la 
facîliié.  Il  est  mort ,  dam  sa  ville  natale,  le  tg  octobre 
1821  9  âgé  de  8i  ans. 

CflNILLAC  (Raymond  Db),  në  a  la  Roche  de 

Canilhac,  dans  le  Gévaudan,  d'une  ancienne  famille  ^ 
chanuin  e  régulier  et  archevêque  de  Toulouse ,  fut  promu, 
le  17  décembre  i^So,  au  cardinalat,  par  le  pape 
Cléoieckt  VI,  sous  le  titre  de  SainU-Croix  en  Jé^ 
rasalem^  Le  cardinal  de  Canillac,  après  avoir  ëté^ 
en  i^Gu  ,  le  principal  receveur  do  double  dëcime  auquel 
le  clergé  de  la  province  de  Languedoc ,  ainsi  que  celui 
du  reste  du  royaume,  s'obligea  ponr  la  rançon  da 
roi  Jean,  passa  en  i36i  à  l'évêché  de  Palestrine  ;  il 
se  joignit  en  i36g  aux  commissaires  qœ  le  doc  d'Anjoa 
avait  nommés  pour  tâcher  de  ravoir  le  château  de 
Tarascon ,  que  les  Provençaux  avaient  repris  durant 
la  trêve ,  et  mourot  à  Avignon  le  20  juin  i373«  Son 
corps  fut  porté  et  iuhumé  dans  Téglise  de  Maguelouoe. 

CANILLAC  (Pierre),  frèreda  précédent,  abbé  dD 
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Mootmaîour  ;  d'abord  ëvéqne  de  Sl*Pom  •  fui  tvm 

févé  eo  i3Gi  au  ^icge  ipi^opai  de  AJagueluuui. 

GASTON  (Nicolas),  originaire  de  Mende  et  évtque 
de  Rodes,  sitivant  L  OuvreleuU  Si  Too  coDsnlIe  k 
catalogue  des  cvcqnes  de  Roilez ,  on  trouve  an  Gaston 
de  Corn  ou  de  Cornu,  nobie  gascon  ,  qui  tut  élu 
par  le  Chapitre,  le  i3  avril  t3oo  et  mourut  au  Pny, 
le  2  mars  de  Tannée  suivante,  L'obituaîre  da  cierge 
de  Mende  cite  au  3  et  au  4  décembre  un  servkse 
pour  Castor  de  Como,  ëvéqoe  de  Rodez,  et  c*esl 
aparemnient  d  après  celle  autorité  ou  sur  d  autres  dota- 
mens  que  nous  n^avotis  pas,  que  L'Uuvreleul  Ta 
enregbtré  dans  ses  mémoires  historiques  de  celle  viite, 

CHALBOS  (François),  né  à  Ciibières,  arroo- 
dissement  de  Mende,  fat  mis,  en  1793,  a  la  t^e 
d'une  division  dans  la  Vendée.  Br:ivc,  mais  a  a^aot 
pas  Texpérience  nécessaire  pour  diriger  avec  ancccs 
ane  guerre  aussi  difficile,  il  se  montra  néaiiinoîifi 
exempt  de  reproches,  et  ses  actes  publics  suut  luîii 
de  témoigner  qu'il  participât  aux  massacres  eC  aux 
brigandages  qui  désolèrent  les  contrées  de  TOuest, 
Nommé  commandant  d'armes  à  Mayence,  il  rem- 
plissait dans  ses  funclions  la  coudaiRe  tlu  Gouverne- 
ment y  lorsque  la  mort  vint  le  frapper  dans  le  mois 
de  ventAsa  au  11  (i8o3),  à  Tâge  de  64  ans. 

GHANAC  (  Guillaume  De  ) ,  në  à  Mende  ,  neveu 
de  Foulques  de  Chanac ,  évique  de  Paris.  Guillaume^ 
attiré  par  son  oncle ,  professa  pendant  quelque  tems 
le  droit  canonique  à  Paris.  Nommé  abbé  de  St-Ftareat 
de  Saumur  et  évéque  de  Chartres ,  il  fut  transfifré 
de  ce  siège  à  celui  de  Mende  en  iS;!.  Après  la  mort 
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d'Ui^ia  V  ,  Grégoiie  XI ,  son  snccesseiir,  le  promal, 
la  même  année ,  aa  cardinalat  Louis ,  dac  d'Anjou , 
r^etitcnanl  tu  Languedoc,  Tavait  «horsi  pour  &oa 
chancelier,  el  le  traîtail ,  dans  se$  actes  publics ,  de 
irès-cAer  fi  spécial  ami  le  eardmal  de  Mende^  Ije 
roi  Jean  II  lui  avait  conhé  iliverses  iui$sioii$  im- 
portantes.  Ce  prélat,  qui  avait  hérité  des  biens  de 
son  frère  ,  seigneur  de  Chanac ,  évaluas  25,ooo  florins 
d'or,  les  laisika  à  l'église  <le  Mende  cl  mourut  à  Avi-* 
gnoo  le  3o  décembre  i383. 

CIIAPTAL  ^Tf.)  né  à  Nojaret,  près  Meude,  d  une 
famille  honorable  de  prupriélaires-cultivateurs  ;  doc* 
leur  en  luédi  ci^ie ,  se  fixa  à  Montpellier ,  où  ses 
aoccès  dans  Tari  de  guérir ,  lui  acquirent  une  grande 
célébrité,  M  ay;iiit  pas  dVnfans,  il  attira  auprès  de 
lui  celui  de  ses  neveux  qui  lui  parut  le  plus  intel- 
ligent pour  lui  succéder,  dirigea  ses  débuts  dans  la 
cai  i  ièje  des  sciences  et  lui  légua  une  fortune  consi^ 
dérable, 

CHAPTAL  (Jean-Antoine-Claude) ,  né  le  5  {uin 
17 56,  à  Nojaret,  commune  de  Badaronx»  canton 
de  Mende,  neveu  du  précédent,  fit  ses  premières 
études  au  collège  de  Mende ,  alors  dirigé  par  des 
doctrinaires ,  et  se  rendit  à  Rodez  ponr  suivre  le  cours 
de  rhétorique,  professé  par  M.  Dunioiichel,  Appelé 
à  Montpellier  par  un  oncle  paternel,  médecin  dis« 
tin  gué,  qui  désirait  loi  faire  embrasser  la  même  car* 
rière,  son  goût  pour  les  sciences  naturelles  le  porta 
à  ae  livrer  particulièrement  a  Tétude  de  la  chimie. 
Après  avoir  élc  reçu  docteur  en  1777  ^  il  fut  se 
perfectionner  à  Paris ,  suivit  les  cours  de  Sage,  et 
se  mil  encommunicalioii  avec  ce  que  la  Capitale  offrait 
de  savans  et  dVcrivains  les  plus  distingués* 
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Les  Etats  de  Languedoc  ayant  institué  a  Mootpdhr 

une  chaire  de  cliiinie  ,  Ch.iplctl  en  fut  pourvu  et  il 
preuve  de  laieus  supérieurs,  soit  dans  la  théorie, 
soit  dans  la  pratique  de  cette  science  neuve.  Héritier 
de  la  fortune  de  &ou  oncle,  il  i  employa  a  ionJer 
nne  fabrication  de  produits  chimiqnes ,  en  dots  U 
la  France  ,  qui ,  jusqu'alors,  les  faisait  venir  do  dehan» 
Cette  spécialité  ne  reiupécha  pas  d'étudier  les  rap* 
ports  qui  existent  entre  les  intérêts  de  rinJiislrie  et 
de  ragricuiuirc,  des  manufactures  et  du  coiiimerce; 
et  c  est  ainsi  qu'il  préludait  aux  services  qu'il  derat 
rendre  un  jour  a  ces  différentes  branches  de  la  proi- 
péiiié  publique,  dans  les  hautes  functioos  qui  lui 
fureût  confiées  plus  tard. 

Ayant  adopté  les  principes  de  la  révolution  de  1789, 

il  fut  appelé  à  Paris  et  chargé ,  par  le  comité  de 
salut  public,  de  diriger  la  fabrication  du  salpêtre  et 
de  la  pondre  dans  les  ateliers  de  Grenelle ,  qui ,  pv 
les  procédés  qu'il  indiqua  »  parvinrent  à  livrer  jusquà 
35  milliers  de  salpêtre  par  four.  Il  fut  uli  des  savaos 
qui,  dèsTorigine,  créèrent  renseignement  supérieiir 
de  récole  polytechnique,  et  fut  chargé  de  la  chimie 
appliquée  aux  arts  utiles. 

On  loi  confia  la  réorganisation  de  Técoie  de  mé- 
decine de  Montpellier;  il  y  occupa  la  chaire  de  chi- 
mie et  fut  en  méme-tems  membre  de  radministralioa 
du  département  de  THérault»  " 

Le  5  prairial  an  YI  ^  il  fol  nommé  membre  ar* 

dinaire  de  Tlnstilut  ,  qui  le  comptait  parmi  ses  asso- 
ciés depuis  sa  formation*  11  prit  une  part  active  à 
ses  travaux,  et  y  lot  des  mémoires  sur  im  ftmi 
nombre  de  sujetSi 
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I>ès  son  consulat  I  Bonapaetb,  qai  aimail  à  8*en- 
tourar  d^hommes  de  génie,  l'appela  a  faire  partie  da 
conseil    fi^tat,  et  ini  confia,   le  premier  pluviôse 
an  IX  9    le  porte-feoille  da  ministère  de  lintériear, 
qirîl   quitta  vers  la  fin  de  l'an  Xïï.  Les  actes  aux- 
quels il  aiUicha  son  nom ,  poar  raviver  la  prospérité 
pabli<|ne9         nombrenx.  Membre  et  trésorier  da 
sénat    pendant  lo  ans,  il  fnt  nommé,  en  i8i4» 
coaimiasaire  extraordinaire  dans  la  seplièroe  division 
militaire  ;  en  t8i5,  ministre  d'état,  directenr  du  com-* 
merce  et  des  manufactures,  pendant  les  cent  jours; 
en  1817^  membre  da  conseil  général  des  hospices  v 
et  en   iBig,  pair  de  France.  Dans  tontes  ces  fonc- 
tions, Chaptal  apporta  ie  tribut  de  counaissanres  su-  • 
périeores  qui  lai  en  rendaient  Texercice  familier  et 
Ve  mettaient  à  même  de  les  reuiplir  à  Tavaiitage  de 
la  chose  publique.  Sous  1  empire ,  Thomme  extraor- 
dinaire qui  présidait  anx  destinées  de  la  France  avait 
comblé  de  distinctions  honorifiques  le  savant  qui ,  en« 
tiirement  dévoué  à  sa  patrie,  avait  refusé  les  pro-* 
imitions  les  plus  brillantes  de  la  part  de  TEspa^^e,* 
de  Naples  et  des  Etats-Unis,  qui  désiraient  s  enrichir 
des  trésors  de  son  savoir.  L'on  des  fondatean  de  la 
Société  d'encouragement  pour  Tindustrie  nationale, 
il  la  présida  caostammeot  pendant  trente  ans. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  que  Chaptal  a  légués 
à  la  France ,  nous  citerons  les  suivans  ; 

Sa  Thèse  pour  être  reçu  docteur,  ayant  pour 
titre  :  Conspecius  physiokgicus  dâ  fontibus  differerè^ 
itmm  rêUiiM  ad  sdêfUioB^  en  17779  qui  •  obteQa 
llionneur  très-rare,  pour  ces  sortes  d'ouvrages,  d'avoic 

Irob  éditions. 

Mimoins  ét  ^hbtm ,  dédiés  aux  Etats  de  Laii^ 


r 
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fiiedoc,  dont  le  premier  volume  parut  en  1781,  Oi 

.     y  trouve  ,  page  i23  ,  la  (iescriptiou  d  un  volcan  éteint, 
découvert  à  Sanvetcrre  «  en  Gévaodao, 

Le  Tableau  analytique  de  son  cours  à  Monl- 
peiUer,  1  vol.  iu*8.<>,  1783. 

4-*  Eléntens  de  chimie ,  dont  la  quatrième  édition 
parut  en  1790,  ouvrage  remar<{uable  par  la  clarté 
el  la  simplicité  d'une  méthode  d'enseignement  établie 
sur  des  expériences,  qui  a  été  imprimé  à  plus  de  seize 
mille  exemplaires  »  et  .traduit  dana  tontes  les  langqcs. 

5.^  Observations  ginéraUs  sur  t agriculture ,  consi* 
dérée  dans  ses  rapports  avec  la  prospérité  de  la  Fruce , 
suivies  de  quelques  réileuoas  snr  les  ouvrage  d'Olivier 
de  Serres,  in  8*^  «  Montpellier,  1790.. 

Traité  des  salpêtres  ei  goudrons^  în-8.^  iJS^i 

7*e  Tableau  des  principaux  sels  ierreus  ei  sttbs-' 
tances  terreuses^  ifï-&.9  ^  'TS^* 

£ssai  sur  le  per/eeiionnemeni  des  qris  chi- 
miques en  Frafàce^  an  VIII. 

9.  ^  Essai  sur  k  ilanchimeni^  ao  IX.  Il  décrit 

dans  cet  ouvrage  les  procédés  du  blanchîraeot  à  U 
vapeur.  * 

10.  ®  Art  de  faire  ^  de  gout^erner  et  de  perfe^iion-- 
ner  Us  vins^  1  vol.  in-S.'' ,  doni  U  première  éUli- 
lion  parut  en  l'aa  IX,  et  la  seconde  ,  en  1819, 

11*^  Draiié  théorique  ei  pratique  de  ia  euttuee  de 

la  vigne  ^  avec  Pari  de  faire  te  trin^  les  enux-de- 
vie  ,  esprits  de  vin  et  vinaigres ,  a  voL  in-&^  ,  aussi 
ideux  <ditioas:an  IX  et  iSii. 

12.^  La  Chimie  appliquée  aux  arts  parnt  en  1807. 
Cet  ouvrage  »  le  plos  ëteoda  de  Chapial ,  réalise  sa 
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déBiiilion  :  «  Celte  science  qui ,  de  Tanalyse  comparée 
n  «les  opérations  de  tous  les  arts ,  fera  découlef  quel* 
»  ques  lois  générales  où  viendroot  se  rapporter  ks 
m  effets  sans  uonibre  que  prcseoteol  les  ateliers.  » 

13.  ^  L'Ari  dê  ia  iiiniurê  du  eoion  in  rouge  ^  1807. 

14.  ^  L'^r/  du  ieiniuriir  ei  du  dégraisseur ^  i8o8. 

15.  ''  VIndusiru  française^  2  vol.  ,  1819. 
L'auteur  embrasse  daus  cet  ouvrage  toutes  les  indos^ 
lî  ies^  donne  le  tableau  de  leur  sitnatîon  en  17S9, 
l  étal  de  leurs  progrès  pendant  io  ans,  et  celui  dans 
lequel  elles  sont  acluellenient. 

16.  ^  La  ChiniU  appliquée  h  l'agriculture  ^  dernier 
ouvrage  de  Chaptai«  qui  décèle  des  talens  éiniaeot 
en  agroopmie  comme  en  chimie. 

Ëofin,  on  a  publié  un  grand  nombre  d  articles  de 
ce  aavaol  dans  ka  Mémoires  de  l'inetiltttt  les  Annaleade 
chimie  y  le  nouveau  Dictionnaire  d'agriculture,  etc. ,  etc» 

Parmi  les  objets  dont  ia  f  rance  doit  à  Chapial 
la  création  ou  le  perfectionnement,  noua  citerons  te 
fabrication  des  aluns  artificiels |  de  la  soude  factice, 
celle  du  «alpétre,  ia  subetitution  des  terres  ocreuaea 
cakinées  aux  pouszolanest  la  naturalisation  du  rouge 
d'Andrioople  ,  la  fabrication  do  sucre  de  bette* 
rave,  etc.,  etc. 

Plusieurs  notices  ont  été  consacrées  à  la  mémoire 
de  cet  homme  de  génie;  nous  mentionneront  parti* 
cnliiremenl  celle  de  M.  De  Gérando,  danc  laquelle 
nous  avons  puisé  quelques  faits  {*)  ;  celle  de  M.  Charles 
Dnpin  et  de  M«  Blanqnit  atné,  qui  se  termine  par 

<*)  U  SU  à  regretter  ^  fUwii  oetts  a.otice,  inaérée  dtni  le  BaU 
latia  da  la  Société  d'eaaoim|SMit  pow  l'îadMlrit  astioiitle  (tif^ 
leate  lE3s>,  «a  iadifM  fsr  errsw  4  ITaMnif,  émm  Im  CMsf, 
la  Usa  4s  aslMMa  ds  astre  WMm  sQMpsidoISi 

«9 
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le  passage  suivant  :  «  Chaptal  a  légué  à  son 
m  vingt  tndnstries  nonvelles,  eent  perfeclHHnifnMtt 

»  ingénieux,  au  moyen  desquels  le  peuple  est  roietii 
B  vétu  ,  mieux  nourri  que  dans  Tancien  rég!mc«  Voilî 

»  ses  VLus  litres  «le  gloire  ,  iiiixqnels  il  faut  iijuulêi 
M  une  bienveillance  réelle ,  une  sére'nité  de  cafadèc 
»  véritablement  admirable'^  un  empressement  iob» 
»  tigable  à  protéger  tous  les  essais  utiles.  C'était  m 
•  honmie  de  génie  et  un  homme  de  bien  :  mpcd 
»  à  sa  mémoire!  gloire  à  son  nom!  » 

CHARDON  Dl::  LA  R0CH1:TTE  (S.),n<i 
Sl-Saiiveur*de-Ginestoux ,  arrondissement  de  Mendc, 
savant  helléniste  et  Tnn  de  nos  meitteors  eoonsiwns 
en  fait  de  livres,  manuscrits  «  etc.,  fut  charge  «  ca 
Tan  8  et  années  suivantes ,  d'une  mission  faeoorabk 
et  analogue  à  ses  connaissances  bihliograplilques.  Il 
a  publié  dans  les  joomaux  littéraires  «  et  surtout  dus 
le  Magasin  encyclopédique^  dont  il  était  Ton  dei 
coopérateurs ,  plusieurs  articles  qu'il  a  réunis  plot 
tard  sous  le  titre  de  Mélangis  de  critique  ei  de  fUi- 
tologie ,  6  vol.  în-8.o ,  P^rîs,  1812,  et  dans  lesquels 
il  fait  preuve  d  une  vaste  érudition*  11  annonçait 
dans  sa  préface ,  de  nouveanx  volumes ,  lorsque  la  moit 
Tenleva  subitement  a  ses  utiles  travaux,  le  18  sep- 
tembre iHi4f  à  l'âge  de  6a  ans,  avec  la  répatstiai 
d  un  homme  estimable  et  d'un  savant  du  prenâer 
ordre. 

CHARRIER  (Marc  Antoine},  ni  à  Nasbtoàls, 
arrcmdissemeot  de  Marvejols,  avocat,  fut  mnoié 

député  du  tiers-état  de  la  sénéchaussée  de  Mende  m 
états-généraux  de  1789;  il  s'y  montra  un  ardent  soi 
de  la  monarchie  et.  signa  les  protestations  des  la  d 
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wS  septembre  17,91  contre  les  opérations  àf*  celte  as- 
seriibiée.  Rentré  dau3  ie  département  de  la  Lozère  « 
il  devint  ie  chef  des  royalistes  qui  se  soulevèrent  «entre 
la  Convention,  marcha  sur  M  en  de ,  dont  il  s  en  para 
niomeolauément,  eut  quelques  succès  sur  les  troupes 
de  la  république  ;  mais  .ayant  été  pris  par  elles  t  il 
fut  conduit  à  hodez,  devant  le  tribunal  de  TAve^rou, 
qui  le  condamna  à  mort  le  16  juillet  1794* 

CHASTAIGNIER  PLYGHENIER  (Antoine-Char- 
les- Félix  ) ,  d'une  famille  originaire  de  Marveiols,  do* 
niictliée  à  Mende,  doué  de  beaucoup  de  goût  pour 
la  littérature  et  la  poésie,  avait  (ail  une  traduction 
de  la  Jérusalem  détiirée^  en  vers  alexandrins,  qnil 
ae  proposait  ^le  publier,  lorsque  celle  de  Baour  Lornuaa 
parut ,  ce  qui  rengagea  i  renoncer  à  son  projet ,  malgré 
les  instances  de  plusieurs  personnes  à  même  de  juger 
du  mérite  de  son  travail.  IVL  Puygreni^er  est  p)ort 
i  Mende,  le  16  novembre  1829,  à  i'age  de  77  ans. 

CHASTAIMG  (Jean),  vicaire-général  de  Mende t 

présida  SHccessivement  les  étals-généraux  de  la  province 
de  Languedoc,  réunis  extraordiuairenieut  à  Mont* 
pellier  en  mars  i522;à  Beaucaire,  en  janvier  i523, 
et  à  Montpellier,  eu  décembre  de  la  même  année. 
Ges  assemblées  avaient  pour  objet  de  voter  des  subsides 
afin  de  mettre  François  en  état  de  résister  k  Tem. 
|iereur  Cbarles-Quint  et  aux  alliés  qui  attaquèrent  le 
nyaome  de  toutes  parts. 

CH ASTEL  p  né  dans  la  terre  de  Peyre  ^  en  Gér 
iraodan.  C'est  à  lui  que  ce  pays  fot  redevable  d*ttre 
délivré,  au  commenceineui  de  1767  ,  du  ioup  ié^rUrp 
aoqnel  en  avait  donné  improprement  le  nom  d  Hyim  9 
et  qui ,  pendant  près  de  trois  ans ,  porta  dam  le 
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Gëvaudan  et  dans  les  pays  eofironoau  «  U  tcrvoi 
et  le  carnage  [% 


O  ^out  îager  àu  métke  iû  eer^ke  Mda  fmr  Cmjotïïi  , 
nous  donnoBt  ici  un  extrait  delà  notice  historique sor  U  bdte 
dite  du  GévauiidD ,  que  nous  avoos  publiée  dam  le  JMffoal 
de  la  Loxere,  eo  Taa  la,  ii.o  97, 

L'Aoimal  qui,  d#|Miiê  lté  dtrniert  raoU  de  176^  {otqa'aa  oonan. 
âMiMl  d«  17679.  «tr^  se  ftreeilé  «ir  !«•  habitaiM  ûm  GëvMdM 
et  jà'unm  partie  de  l'AnTergnêf  lot  epptté  trte»i»pi»|»«»iet  4i 
aoiB  ^Jfyéme^  pait^M  «'«st  peat-étre  le  moI  des  qMdropèdct  fd 
n'ait  que  qaatie  doigts,  taat  eM  pMt  de  dmiète  çÉ'è  ecss  di 
dermt,  «l  que  e«lai  dont  il  t'agit  «n  avatt  etoq.  On  attrîbee  eeSe 
faus«e  déftignatioQ  au  défaut  des  connauMoefs  les  plot  simplet  et 
histoire  naturelle,  oa  à  la  eopi<?ité  de  eeliiî  qoi  préSeodit  aa  afoir 
déiifré  la  pays»  ^ 

Cet  animal  eonnaan^  ses  ra?afCi  dans  la  Vl?arais,  d*oà  il  pM 

dans  le  Gévaodan  en  1764,  et  porta  bientôt  railarme  dans  tovfci 
nos  montagnes,  atiaquant  principalement  les  femmet,  les  âlles  et 
les  enfan»,  dont  près  de  loixsnte  forent  ses  victimes  :  ce  £ot  sar- 
toot  en  1765  qu'il  6t  le  plus  de  mal  On  pense  que  en  si 'était  autre 
aboie  qu'en  a^ee  ioup  Uprier  ;  o'eat-à-dire  des  ploa  diapne  4  k 
apaïae ,  et  oa  qoi  vient  à  l'appai  de  eatte  opinion ,  e*est  qnH  pm» 
aonrêit,  en  trèi«pea  de  laaM«  en  mpeee  eonsidérabln  de  ternie; 
^'tl  était  tni  le  aèeie  îoer^  dans  plosiaeia  aoaivanea«  et  feU  et 
aonstriTait  elnti  ans  divartaa  batteet  et  diaieai  diriaiea  enntee  Mf 
qaelqoa  nembraneat  qe'allaa  lettanl»  et  qoelqœ  diendne  qf^aBn 
ambraisaisent  Celle  qui  eAt  liée  le  6  mai  1765,  à  aaint^Attea, 
Saint-Denis  et  autre»  endroits  cnvironnans,  était  composée  de  plai 
de  SIX  mille  personnes,  armées  de  fasili,  de  lances  et  de  bAtoas 
ferlés*  igrant  i  leur  téle  le  &yndic  du  diocèse»  M.  LmJ^^ 

Us  beraan  n*a1laiant  pies  faire  dépaltre  leora  tutiin» 
nombre  ;  les  voyagenre  ne  marehaient  plat  qa*en  eiravanna  et  ecnés; 

la  consternation  était  à  60n  comble;  on  composa,  à  cette  occasioOf 
one  complainte  et  des  couplets  dans  lesquels  on  faisait  un  appel  à 
tous  les  chasseurs  de  la  France;  on  imprima  à  la  suite  le  msnde* 
ment  que  M.  de  Choisanl,  alors  éréqaa  de  Mende ,  fit  poor  or- 
donner daa  prilrae  aabffMi  dtae  teelas  las  éfliecs  de  aee  diofin 


Digrtized  by  Google 


(  >49  ) 

CHATEAUNËUF-BANDON  ,  l'one  des  pliiï  an- 
ciennes f;imîlles  du  Gév<tudan.  (Voir  :  ApchUr ^  Gavin^ 
Guéritè  ,  Aandon  »  ei  TourneL  ) 

CHEIZAL  (Jacques) 9  clerc,  notaire  et  tabellion  * 
apostolique  à  Cfiâteatineuf- liaiidou,  €ii  Gévaudan , 
Alt  requis  par  le  cuuiiétabie  Bertrand  du  Guesclin 
de  recevoir  son  lestamenl  en  présence  de  plnsieorf 
témoins  à  ce  appelés.  Ce  testament ,  que  dom  Morice 
a  bit  imprimer  dans  son  histoire  de  Bretagne  f  po-* 


Cette  bffo«li«ret  froatinpiee  de  tsqosUe  éa  mit  gcsfé  l!iuiiBsl« 
fit  dolperté*  drat  lo«l  U  rojraeme. 

Le  bmii  de  U  terreur  et  des  détordrez  que  ce  loup  féroee  cautait 
daoe  M  peya  ^  ee  répendit  bientèt  dam  tonte  la  France  ;  lea  §asetlea 
•B  parfaient  «OBtioueiieaeiit;  on  as  déiîfsit  plM»  à  Paria  et  dana 
ftMÎMre  sntnt  ?iUM|  le  Gétasdae  9is  rsr  tt  oon  de  P0y» 
héU%  Is  ■MMfot  evîds  delMist  !«•  «MV«iill% «rfs  Is  tmilmÊtdêUbHê^ 
Vil  s  fspera  4#  aoa  isera  tow  Is  aon  de  /arrv  dSgypÊtwm*  Cspsa* 
dast  le  goaveraeaieat  Crappé  de  eette  eeleaaté  fei  efBifBik  le  ai*' 
jeere  pertis  de  «ttte  provieee,  aaiofe  ter  lee  Kees  aae  «eaipesaSs 
de  dragoaa  de  régiment  dea  foloateiree  de  Oet» eet»  BOMeed^a 
par  M.  Duhamel  ^  les  loti¥etiert  MM«  Derutet^al^  avec  dea  ehiena 
de  le  meute  àa  roi ,  et  Vua  de  ses  porte-arquebuse ,  nommé  ./i/rfom«» 
De  nooTellfs  batturs  eurent  lieu  sur  le  tbéAtre  dea  horreari  de  cet 
animal.  Farmi  le  ^rand  nombre  de  loupê  qui  furent  tués  è  diffé» 
rentes  rrprisea,  il  s'en  trou?a  un  d'une  grosseur  ai  extraordinaîrey 
que  M.  Aatoûiê,  fei  l'eteit  étendu  per  Une,  le  prenant  poer  ranimai 
teet  redo0lé  ^  ae  retira  anittôt  avee  ae  aeile  §  fel  le  pcéaeater  è 
le  eoef ,  ^  étek  Slora  à  Foeteieebleeei  et  refvl  poar  ideeeipeMe  le 
déeoieiloa  -de  Is  etois  de  deisl-Loeiei 

Néanmoins  de  nouveaux  ravages  eurent  lieu  dana  la  terre  de  Peyre; 
plnaiema  eefaea  furent  attaqués  par  la  iêup  léfrigr,  et  oa  ne  fui 
qa'ia  eommeneament  de  1767  que  le  aieur  Chastely  qui  faiaak  par* 
lie  d*afte  eheaie  à  le  léte  de  leqoeUe  éuit  M.  d'Apcber,  fat  eaaei 
lieereas  qee  de  le  teer  avr  lea  ceefiea  ^e  Géteeden  et  de  f  Ae« 
Tergesy  et  d'en  délivrer  ee  peya«  Il  Cet  de  aeite  le  noatrer  à  Petia« 
H  reçut,  à  aoe  tetoeri  nae  gretifiéetioa  det  étetidt  Langeedee/ 


(  i5p  ) 

Uiée  en  i742«  est  du  9  juillel  t38o.  «  Ce  fut  faât 
»  (dît  le  tcitateur  )  ,  eo  la  maison  de  nostre  habitatiooi 

»  an  siëge  devant  Chasto.uiiieuf  de  HauJan  ,  en  la  séoes- 
«  chaussée  de  Beaucaire  ,  Tan  et  le  [oor  dessus  dils»  • 

Pierre),  në  à  Marvejols,  est  anfenrJc 
la  traduction  des  réflexions  de  Thomas  Gordon  sur 
Tacite,  imprimées  à  Amsterdam  en  174^9  2  vol.  io-ti, 
et  en  I  y5 1  en  3  vol. ,  et  de  la  v  ie  de  Michel  De  Cervantes , 
1740,  in-^ts.  Pierre  Daudë  monrat  eo  Angleterre  le 
Il  maî  17^4  Y  de  74  ans.  Son  éloge  a  été  imëré 
daiis  le  iomti  i.er  de  la  Bibliothèque  britannique. 

DAUDÊ  DE  LABAaTUEt  connu  plus  partkuGe- 
rement  dans  le  pays  sons  le  nom  de  Pire^Abbé ^ 
parce  quêtant  veuf,  il  était  entré  dans  1  état  ec- 
clésiastique et  avait  reçn  la  prêtrise ,  a  laissé  co  ma» 
nusciit  un  Catalogue  critique  et  raisonné  des  évèqim 
de  Mende,  rédigé  d'abord  en  1772  et  augmenté  et 
corrigé  par  Taotenr  en  1800.  Cet  ouvrage  ^  quoique 
plus  complet  que  les  catalogues  précédens,  laî&se  en- 
core beaucoup  à  désirer ,  surtout  en  ce  qui  conoeroe 
les  premiers  évoques  de  Téglise  de  Mende  et  quelques 
faits  historiques  trop  peu  approfondis* 

DËSTRlCTiS  (  Raymond  )t  né  i  Meode^  de  la 

Compagnie  de  Jésus,  dédia,  le  i3  novembre  1619, 
à  l'évéque  de  Gap,  qui  l'avait  appelé  pour  prêcher 
TAvent  et  le  Carême  dans  son  église  cathédrale,  un 
petit  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Préservatif  eonin  la 
pisU  de  thiréM ,  avec  cette  épigraphe  :  Nunc  on* 
Uehrisii  muUi/aeii  suni ,  undè  seimus  quia  natmmm 
hora  esL  1  vol.  in-12 ,  imprimé  à  Lyon  1619.  L'un 
des  docteurs  désignés  pour  examiner  cet  ouvrage  déclare 
y  u  avoir  trouvé  toutes  choses  grandes ,  belles  el  Irb- 
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»  nliks  pour  roainteoir  ks  «mes  fidèles  m  Tëglise 

»  catholique ,  apostolique  et  romaine  »  ,  Pt  ajoute  que 
«  ia  capacité  et  piété  de  l'auteur  est  cogneiie  par  toute 
9  la  France.  • 

Un  notaire  du  même  nom  et  «le  la  même  famille, 
a  été  Vun  des  principaux  bienfaiteurs  de  l'hôpital  de 
Mende,  aoqael  il  légua  sa  maison,  qni  sert  de  !o- 
lement  à  i économe,  des  champs  et  ses  notes. 

DEUSDËT.  {Voir  AsTaKaALD«) 

DOMERGU&BEAURE6ARD.  (Joseph),  né  à 
Mende  le  4  février  i733  ,  embrassa  la  carrière  milî* 
taire ,  et  était  capitaine  des  grenadiers  dans  le  régi« 
ment  de  Touraine,  infanterie,  et  chevah'cr  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  avant  la  révolu*- 
lion  de  1789.  Nommé  d*abord  vice  *  président  da 
direcloire  du  dejjartemeut  de  la  Lozère,  le  collège 
électoral  de  ce  déparlement  le  députa,  en  1791»  à 
rassemblée  législative*  Après  la  session  ,  de  retour 
dans  ses  foyers,  il  fut  successivemeut  commandant 
de  la  garde  nationale,  président  de  Tadministration 
centrale  dn  département ,  maire  sons  le  consnlat ,  et 
conseiller  de  préfecture  jusqu'à  la  restauration  et  pendant 
ks  cent  fours.  Dans  ces  diverses  fonctions,  M.  de 
Beaoregard  se  fit  remarquer  par  la  franchise  de  son 
caractère  et  par  son  aèle  pour  la  cause  à  laquelle  il 
s'était  dévoué.  Il  mourut  à  Mende  ^  le  %  janvier  181 7* 

DUMAS  (Jeaq)«  licencié  ez-droits,  juge  en  la 
cour  royale  et  commune  dn  comté  et  bailliage  da 
Gévaudan  ,  fut  char;:é  ,  en  septembre  i58i  ,  de 
iaice  une  inquisition,  dans  laquelle  il  se  qualifie  de 
«  commissaiffe  député  par  le  mi ,  pour  informer  des 
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•  I  unies  tkft  églises  da  diocèse  de  Mende  et  pa)i« 
9  Gévaodaiit  ipoliationst  ravissemens  et  îouiaiiiai 
M  des  fruits  et  revenus  ecddsiastlqoes ,  fai(&  par  ceui 
»  de  la  préteodae  reiigtoa  «  depuis  le  commciioeiiMal 
»  des  IrouUes  ,  meorlnss,  tant  durant  moi,  qua 
«  pleine  paix ,  et  massacres  commis  à  Tendroit  éth 
»  dits  ecclésiastiques  H  autres  actes  d'hostilité.  > 
'  Ce  document  intitulé  :  InUndil  ,    dont  il  existé 
plasieors  copies  manuscrites ,  foocoil  quelques  icam- 
giiemens  historiques  sur  les  événeraens  qui  ss  SMi 
passés  en  Gévaudan  «  pendant  les  gnerres  de  la  idh 
gfon  et  notamment  à  l'époque  de  ToccupatioQ  de  a 
pays  par  le  capitaine  Merle. 

Le  27  septembre  i588  ,  le  ëtdts  particuliers  do 
pays  de  Gévaudan  ,  assemblés  k  Mende ,  d'apfèi  la 
convocation  directe  du  Roi  Henri  III ,  pour  dépoter 
ans  états  généraux  du  royaume ,  qui  se  tinrent  i 
Blois,  le  16  6ctobre  de  la  même  année  ,  norooiirart 
pour  Tun  des  deux  députés  du  tiers-état ,  M.  Dorais, 
conseiller  du  roi  et  juge  au  bailliage  de  Gévaudm. 

ËSPARBlEa  (  iV.  )  t  archidiacre  de  1  église  de  Meode, 
est  dtë  par  Denis  de  Sainte-Marthe  «  comme  spat 
fourni  à  ses  frères  bénédictins  de  Saint-Maor  »  auteurs 
de  la  première  édition  du  GaUia  chrisiioM^  fa 
parut  en  1666,  en  4  in-fol. ,  des  notes  sur  b 
série  des  évéques  de  Mende  y  ,  qu'il  avait  recoeiilies 
dans  les  archives,  de  l'évéché  et  du  chapitre» 

ESTANG  l  Vital  De  L*  ) ,  évCque  in  parOm 
d'Ephèse  et  coadjuteur  de  son  oncle  Christophe  3e 
rEstang  I  qui  avait  été  successivement  évéque  de  Loètn, 
d'Alet  et  de  Carcassonne ,  lui  succéda  dans  ce  denier 
siège  en  1621.  L'Ouvrelcol  dit  qne  ce  prélat  âiif 
originaire  de  Mende* 
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EVAiMUlUS,  évéque  de  Gév«adan, 
4.e  concile  d'Orléciiis,  tenu  en  septembre  5ii ,  et  signe 

Ei^anthius  episcopm  cUiiaits  Gabaliianœ. 

EVODIUS  (  Voir  HiLAïas  }. 

FIRMIN  (Saint  ) ,  ëvéqne  de  G^vandan  ,  est  placé 
<lans  !a  Gallia  chrisliana  conime  successeur  immé- 
diat de  Saint- Privât.  On  célèbre  aa  féte  le  i6  jantrier 

()e  cliffque  aiiuée,  jour  uù  i  e^lî^ic  de  Meode  honore 
sa  noéiuuire* 

FONTANËL  (  iV:  ) ,  né  à  Mende ,  fut  se  fixer 
à  Montpellier  ,  où  il  exerça  la  [H'tilt'i»^iuii  de  libraire 
et  établit,  depuis  la  révolution  d>  1789,  un  musée 
dans  lequel  il  y  avait  no  aakm  de  lecture  et  oa 
^otre  plus  grand  pour  les  concerts  et  les  baU  d'abonnés* 
Une  porte  snr  laquelle  on  lisait  ;  Banariêm  ariiuin 

rutioribiis ,  donnail  entrée  dans  une  salle  qui  était 
ornée  de  tableaux,  gravures ,  plâtres t  et  terres  cuites» 
et  qui  contenait ,  dans  des  armoires ,  nne  bibliothèque 
d^'ouvrages  précieux  et  de  livres  de  luxe,  Milliii  a 
consacré  on  article  à  cet  amateur  des  beaiix«arta« 
dans  son  voyage  dans  les  dëpartemens  du  midi  de  la 
France,  tom.  4*  P*  ^^4*  Après  la  mort  de  Fontanel  ^ 
ses  successeurs  ont  mis  eo  '  vente  ses  collections  el 
en  ont  publié  le  catalogue,  en  1813, 

FRODOALD,  évéque  de  Gévaudan.  Un  prétend^ 
disent  lee  auteurs  de  ThUloire  générale  de  Languedoc , 
que  ce  prélat  vivait  sous  reii){)ire  de  Louis -le -Dé- 
bonnaire; qn'il  retira,  par  sa  prédication ,  nnê  partie 
de  ses  diocésains  des  superstitions  payennes  dans  les* 
quelles  ils  étaient  plongés ,  et  qu'ayant  été  assassiné 
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el  toë  le  4  septembre  826,  par  une  tronpe  wi^ 
lëratSf  dont  uo  de  ses  neveux  eUît  le  chef,  il  ial 
inhfimë  daoa  une  ëgliie  voisine  do  châteao  de  b 

Caoourgiie,  et  transfère,  peu  de  tems  après  »  daoi 
un  monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit ,  qui  fOL 
fimdé  dans  le  même  lieo. 

On  voit  encore ,  près  de  la  Canourgue ,  les  ruitm 
d'une  chapelle  qui,  d'abord  dëdtëe  a  St-Martiiif  k 
fut  ensuite  à  ce  prélat  sous  le  nom  de  St-Frézal.  Le 
martyre  de  cet  évéque,  près  de  la  Canourgue,  est 
cîtë  a  Tappui  de  Topinion  qui  place  dans  cette  ville 
le  siège  épiscopal ,  après  la  destruction  de  Gabttbtm 
(Javols)f  el  avant  sa  translation  à  Mende;  maïs 

cette  opinion  est  victorieusement  réfutco  par  les  auleors 
de  rhistoire  générale  de  Languedoc  ;  d'ailleurs ,  tous  ici 
ëvfqnes  de  ce  paya  ont  pris  le  titre  â^^piscopus 
gobaliianus  jusqu'à  Rogamundus  (  Rainniud  ) ,  qui 
vivait  en  1029  et  qui  fut  le  premier  qni  se  qualÛis 
Mque  di  Mêndg. 

GARIN,  GUARIN  oo  6UÉR1N,  et  ODILON 

reçoivent  en  &eff  au  mois  d^avrîl  1126,  de  Raymom^ 
Bérenger  III,  comte  de  Barcelone  et  de  Douce,  sa 
femme ,  le  chêtean  de  Randon  ^  en  Gëvaudan.  O3 
deux  Seigneurs,  disent  les  historiens  de  Languedoc, 
qni^  è  ce  qu'il  paraît,  étaient  frères,  ont  donné 
>  Torigine  à  la  maison  de  Châteaunenf-Je-RandoOi 
»  Tune  des  pins  illustres  de  la  province,  laquelle  le 
»  partagea  dans  la  suife  dans  les  difiërentes  bmidies 
lê  d'Apchier ,  de  Tuurnel ,  de  Joyeuse ,  etc« ,  etc.  » 

GENIALIS,  diecre,  dépntë  de  Téglise  de  G  e via- 
dan  f  assiste  au  concile  d'Arles,  on  des  premien  ci 
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des  plus  eélèbres  de  Téglise  «  côiiToquë  par  Temperenr 

Constautin ,  en  Tan  3i4,  pour  ap^ai^er  ic:i  troubles 
occasioaoés  par  les  donatbles* 

GENTIL  (  Jeaii-B;iptiste  ; ,  natif  de  Florac,  qu'on 

prétend  être  is^u  d'une  iaaàiie  noble  de  Gènes,  ca« 
pitaine  hardi  el  entreprenant ^  qui,  après  avoir  son- 

mis  aux  religionnaires  la  ville  d  EiuLrun  en  Dauphiné, 
surprit  St-Jtilien  daus  le  Haut-Vivarais  «  et  Montfaucon 
dans  le  Velay ,  en  i585. 

GIBALIN,  Jésuite*  L'Ouvreieui  le  cite  comme 
auteur  de  divers  livres,  et  në  en  Gëvandan. 

GIRARD  (  Barlhélenii  )  ,  né  à  St-Chely  ,  arron- 
dissement de  Marve^ois ,  en  I7ii ,  docteur  en  médecinef 
intendant  des  eaux  minérales  de  Bagnols,  corrss- 
pondant  de  la  Société  royale  d^'s  sciences  de  Montpel- 
lier, de  celle  de  médecine  de  Paris  et  de  la  Société 
des  arts  utiles  de  Lyon ,  profinsenr  d*histoire  natu- 
relle à  Técole  centrale  de  la  Lozère  ,  joignait  aux 
connaissances  de  son  art  beaocoop  de  goût  pour  les 
sciences  naturelles  et  la  littémtnre*  Une  mémoire  pro* 
digieuse  et  une  grande  facilité  à  discourir  rendaient 
sa  société  fort  agréable,  il  a  publié  plusieurs  disser» 
tations  sur  Hnoculation  ,  le  goitre,  les  tumeurs ,  les 
loupes;  plusieurs  articles  sqr  la  physique,  Ihistoire 
naturelle,  réconoroie  domesliqtie,  et  quelques  pièces 
de  vers.  Il  aimait  à  s  appliquer  celte  devise  :  Mulia 
vidi^  ligi^  scHfgiyuiinom  bimk!  U  mourut  à  Mende^ 
k  26  avril  i8t3* 

GRASSETI  (  Pierre«Bruno  ),  né  à  Mende  le  29  sep- 
temJtire  1661 ,  docteur  en  médecine  9  cultiva  avec.asseab  4a 
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succès  les  sciences  et  les  belles-lettres.  Devenu  îuiîrnH, 
il  s  amnsa ,  cnnime  Mëniige  et  Onilîii ,  à  recueillir  iIq 
*  proverbes  français  et  latins  ^  auxquels  il  a  ajouté  I  expK- 
cation,  et  qu  il  réunit,  en  l'^Hf  par  ordre  alphabé* 
tiqne*  Son  manuscrit ,  qui  a  pour  titre  :  Uçre  du 
Proverbes ,  contient  5467  proverbes  français  et  58 10 
Parœmies  ou  proverbes  latins,  qui  suivent  oriiîoaî- 
reiuent  les  français  avec  lesquels  ils  ont  le*  plus  d'aoa* 
logie.  M.  Grasset!  mourut  dans  sa  pâiiie ,  le  7  jaa* 
vier  1743. 

GREGOIRE-DE-SAINT-SAUVEUR  (  Jean-Bap- 
tisle-Aaiédée  )  né  dans  le  diocèse  de  Mende,  le  24 
juin  1 709 ,  embrassa  rëtal  ecclésiasticpie  et  fnl  sacré 

évéque  de  Ëazas ,  te  1 6  octobre  1 746*  Il  obtint  eu- 
suile  Tabbaye  de  l  isle  de  Mëdoc  et  fut  élu,  en  1789, 

député  du  clergé  de  la  senuifiaussee  de  Bazds  aux 
états-généraux î  se  démit  île  ses  fonctions  légisiativci 
en  iniii  1790,  el  se  réfugia,  en  1791  ,  co  Espagne, 
où  ii  mourut  cjueiques  années  après* 

Guiliaunie  Dë),  né  au  comineo- 
cernent  du  i4«e  siècle  au  châteao  de  Grisac,  en  Gé- 
vaudau ,  de  GuilTanme  de  Grimoard ,  seigneur  de 
Grîsac,  et  d'Ampheiise  de  Sabran  ,  dame  de  Mont- 
ferraod ,  prît ,  dans  sa  jeunesse ,  l'habit  de  religîeiu 
au  monastère  de  St-Sanveur  de  Chirac  ,  de  l  ofcJre 
de  St-Benoit,  et  fut,  en  abbé  de  St-Germaiii 

d*Amcerret  et  en  i358,  de  St*  Victor  de  Marsrilie. 
Après  la  mort  d'Innocent  VI,  les  cardinaux,  assem- 
blés en  conclave  à  Avignon ,  étant  partagés  sur  le 
choix  de  son  snccessenr ,  jetèrent  les  yeox  sur  Gntllaanie 
de  Grimoard  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  cardinal,  en  1 
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coostdération  de  m  vertus.  II  se  trouvait  alors  en 
Italie  pour  les  aflairet  de  Tcgiise  romnine,  et  il  était 

Jani  ia  5i.e  aunëe  de  son  âge.  Après  son  élection, 
il  prit  le  nom  d  Urbain  V  et  fut  couronné  le  6  no* 
venilïie  iSGi.  Il  fit  reconstruire  î  i'glîse  de  Mende  snr 
aa  plan  plus  vaste  et  plus  iiKigiiitiqite  ;  il  i 'enrichit 
de  beaucoup  de  dons  j  et  il  la  fit  régir  en  son  nom 
par  des  gramU  -  vicaires.  11  fonda  la  collégiale  de 
Itédoués  f  oà  reposent  les  cendres  de  son  père  et  de 
sa  mère ,  et  celle  de  Qnezac.  Parmi  plusieaH  autres 
fondations 9  nous  citerons  aussi  celle  d'un  collège,  à 
Montpellier,  ponr  douze  étudians  en  médecine  natifs 
Ju  diocèse  de  Mende.  Urbain  V  goiivtîrna  Téglise  avec 
beaucoup  de  sagesse  et  d'édification,  favorisa  surtout 
les  ^ns  de  lettres,  et  monrut  en  odeur  de  sainteté, 
le  19  décembre  1370.  Son  corp^  t\if  inhumé,  au  mois 
de  juin  1372,  dans  Tabbaye  de  St- Victor  de  Marseille* 
On  a  de  lui  quelqiies  lettres  peu  importantes  et 
quelques  consuiutious,  du  tems  qu'il  était  docteur 
en  décrets  à  Mofitpeilier,  vers  Tan  i346.  Le  Roi  Jean 
exempta  les  sujets  de  la  baronie  de  Grisac  et  de  ses 
dépendances en  considération  de  ce  pape,  de  tous 
subsides  ,  jusqu'au  non)l)re  de  deux  cents  feux.  Plusieurs 
auteurs  ont  écrit  la  vie  de  ce  souvorain  ponliie  ;  il 
en  existe  quatre  dans  le  Recneil  de  Muratori ,  et  fleux 
dans  du  Chesne» 

GRIMOARD  (Anglic  Df),  frero  du  précédent, 
avait  fait  profession  dans  Talibaye  de  St-*Bnf ,  de  Tordre 
des  chanoines  réf^uliers  9  et  était  prieur  dn  monastère 
de  St^Picrre  de  Die,  lorsqu  il  fut  nomruo  à  révêchc  / 
d'Avignon,  le  ri  décembre  r362.  Il  se  distingua  par 
sa  capacité,  sa  piété  et  la  pureté  de  ses  njn^urs.  Le" 


Digrtized  by  Google 


(  i58  ) 

pape,  son  frère»  le  nomma  cardinat*prétK«  k  il 

septembre  i366,  ëvéque  d'Albano ,  en  1367,  et  lë|;i 
en  Italie ,  en  1 368.  Il  fonda  un  collège  pour  les  l^ 
ligîeax  de  Sl^Eof ,  à  Montpellier ,  dans  lequel  U  lal 
inhumé,  au  mois  d'avril  i388.  U  a  composé  quel4uei 
opnscoles  et  dressé  des  statuts  pour  Téglise  «I  le  dio* 
cèse  d'Avignon, 

GUERINf  chevalier  do  Temple,  était  de  la  maisoa 
do  iToornel ,  en  Gévaodan  ;  il  s'était  distingaé  dam 
les  gueiics  d'Orient,  et  avait  été  nommé  évéque  de 
Sentis,  lorsqn*en  |2i4f  chargé,  par  Philippe^Aognste, 
du  cornmandement  de  Tarmée  à  la  bataille  de  Bovines, 
il  eut  l'adresse  de  disposer  les  troupes  de  manière  à 
avoir  le  dos  an  soleil,  qui,  pendant  cinq  heures, 
donna  daus  les  yeux  de  Tennemit  ce  qui  coatriboa 
beaucoup  à  la  victoire* 

Sa  longue  expérience  dans  les  guerres,  la  glei» 
qn'il  $*y  était  acquise,  sa  probité  loi  altirèrait  iti 
faveurs  du  roi.  Nommé  chancelier  de  France  ,  il  ren- 
dit celte  dignité  la  pnsmière  de  TEtat  ^  et  a'eo  démit, 
ainsi  que  de  son  évéché,  en  1228.  Ayant  pris  Thabit 
de  Citeaux  dans  Tabbaye  de  Châlis^  il  fêta  les  foo- 
démens  de  Tabbaye  de  la  Victoire,  près  de  Sentis, 
que  le  Roi  avait  fait  vœu  de  fonder ,  &  îl  était  vàia- 
qneor  a  Bovines.  C'est  d'après  son  avis  que  fiai  ëuUi 
le  trésor  des  chartfcs,  et  il  mouml  en  taSo* 

GUI  DE  CHAUUAC,  né  à  ChauHac,  en  Gé- 

vaudaii,  avi  i4.e  siècle,  fit  ses  études  sous  Raîroood: 
il  enseigna  la  chirurgie  et  la  médecine  avec  beaocoop 
de  réputation  ^  et  il  mutçà  cet  art  avee  le  plus  grsal 
succès  à  Lyon  et  à  Avignon  1  où  il  fui  médecin  des 
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papes  Clëfnenl  VI  et  Urbain  V.  Il  est  aoteur  d'an 

Corps  de  chirurgie  estimé,  publié  à  Lyon  en  1CG9: 
Fallope  ea  fit  le  phis  grand  éloge,  et  ploaiears  autres 
médecins  le  commentèrent.  Cet  oavragc  fini  penâani 
long-tenis  le  seul  guide  des  chirurgiens ,  et  le  premier 
en  français  sur  lenr  profipsftion ,  ce  qui  le  fit  appeler, 
par  honneur ,  le  Guidon.  On  doîl  à  Gui  de  Chaalîac 
la  description  de  la  peste  de  i348  ,  la  plus  terrible 
qu'on  eAl  encore  éprouvée,  qni  infecta  presque  toute 
la  terre  et  fit  périr  le  quart  du  genre  humain* 

GUYOT  (Pîerre),  né  a  Marvciols ,  «e  livra  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  lois,  dont  il  fut  Tinter* 
prête  éclairé,  soit  comme  jurisconsulte,  soit  comme 
magistrat.  Avant  la  révolution,  il  exerçait  la  profes- 
sion, d*avocat  auprès  do  bailliage  de  Gévandan;  depuis 
1789,  il  avait  été  successivement  appelé  à  diverses 
fonctions  publiques ,  et  notamment  à  celles  de  pri^si- 
dent  du  tribunal  criminel ,  lors  de  sa  première  for- 
mation ,  d'administrateur  du  département ,  de  com- 
missaire du  directoire ,    près  le  tribunal   de  police 
correctionnelle  de  Mende.  Député  au  Conseil  des  cinq 
cents,  en  Tan  VI  et  en  l'an  Vif,  il  se  trouvait 
à  la  fameuse  séance  do  19  brumaire  an  VllI,  qui 
se  tint  à  Saint-Cloud.  On  sait  que  BoHàVsETt ,  qui 
visait  alors  à  devenir  le  chef  de  TEtat,  ayant  été 
mal  aceoeilli  an  Conseil  des  dnq  cents,  donna  ordre 
au  général  Serrurier  dVntrer  avec  3oa  grenadiers; 
au  pas  de  charge,  dans  la  salle  de  leur  réunion  pour 
la  faire  évacuer ,  et  que  les  spectateors  et  les  députés 
également  effrayés  se  sauvèrent  les  uns  par  les  portes , 
les  autres  par  les  fenêtres.  Dans  vingt  mltnifes  tout 
avait  dispara  I  à  Teiceptioo  d*aa  siral  li%islatear  quî,^ 
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étant  podugre ,  n'avait  pti  avoir  la  même  prestesM: 

c'était  M.  Guyot.  Dls  journaux  de  l'époque  rappor- 
tèteut  que  quelques  greuadîers  s  en  étant  aperçiu^ct 
craignant  sans  doute  qne  ce  député  ne  protealit  tout 
seul  conire  cette  violence,  furent  le  sommer  de  se 
retirer ,  et  qu'ayant  vu  qu'il  était  infirme ,  ils  le 
laissèrent  sortir  a  son  ake. 

De  retour  dans  ses  fuyers,  il  fut  nommé  président 
du  trit>itnal  criminel  et  spécial  du  département  de  la 
Loxère.  Il  était  membre  de  la  légion  d*honneor ,  H 
il  termina  sa  carrière  à  àleoUc  ,  le  26  mai  iSoS, 
à  râge  de  58  ans. 

HILAllit:  ou  HILARE  (  Saint-) ,  ^véqne  de  Javols, 
assista  au  concile  de  Clermont,  tenu  Tan  535,  et 
sooscrivit  Hïhrius  episcopus  eccUsiœ  Gabahiana* 
Le  vulgaire  lui  donne  couuminëment  le  uoui  de  St- 
Ci^ély  «I  On  croit,  disent  les  auteurs  de  Thiitoirc 
générale  de  Languedoc ,  «  que  ce  fut  après  la  nwrt 
•  ce  saint  éveque  de  Gévaudan,  qne  se  passa  ce  que 
m  Grégoire  de  Tours  rapporte  d^un  prêtre  noromt 
»  Evodius,  lequel  étant  élu  évéque  de  cette  église, 


(*)  On  talt^o»  l'tIrérattOTi  «fes  noms  propies  te  fait  priaeiptIeMil 

remarquer  dans  le*  nomenclatures  bagioiogiqufs ,  ce  qui  profteat 
OrdiaaireiDent  de  ridiomf^  du  riys:  nous  en  citerons  deux  eiemplci. 
Dam  la  paiiie  de  nos  jnoîii^^tit  s .  on  prononct*  la  lettre  /^eoraw 
•*U  y  avaic  gh;  «in»!,  pour  it  uoin  de  5t  Hiiaire,  on  a  dit  d'ub-ri 
St'A^hary^  entulte  St-A^hy^  et  enfin,  St-Chaghy y  f\\xùti  a  f^a-e 
io  Imçais  par  St'Chefy  .  nom  d'une  ?iUe  du  departcoeiit .  dooi  le 
patron  de  la  ptroiise  «at  ^l'Hileirc  t|  stt  à  préaoaier  qve  le 
àê  St«Cli^ljr  qoe  porl«  «ne  peiiw  coniMne  mir  iea  rifM  ds  TiOt 
lifliitroplie  la  Malèar,  Uï  fiest  de  ce  mIiH  évéqot»  qn  ifiit 
f cada  dea  tervicet  înportwt  mis  tiibileBi  4é  cette  cootrét. 
5siale*EttUHe,  oom  d'une  cemacoe  de  dépertemeni,  ettdéiigp^ 
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»  et  sur  le  poiot  fVêtre  sacré  ^  se  vît  obligé  de  ae 
»  retirer  et  de  prendre  la  fuite ,  à  la  vue  dtt  peuple  . 
qui     souleva  contre  lui.  » 

L'église  de  Meade  célèbre  la  mémoire  de  St-Hilare , 
k  25' octobre* 

Les  actes  manuscrits  de  Sl-Hîlare,  parlant  du  cam- 
pement des  troupes  du  roi  Thiéri,  fils  aîné  de  Clovis» 
dans  le  tiëvaudan  ,  proche  un  château  appelé  en  latin 
Meiena ,  racontent  qullilare  voj/aiit  les  Francs  disposés 
a  quitter  ce  pays,  sortit  avec  confiance  do  château 
de  la  Malèine  «  et  alla  leur  Faire  des  propositions  poqr  le 
rachat  des  prisonniers.  Lorsqu  il  eut  obtenu  sa  dem9ndet 
à  force  d'argent  i  qn  des  capitaines  conduisit  dans  sa 
fente  le  St-prélat ,  d  Tinvîta  an  dîner  qnî  se  préparait. 
L  historien  remarque  que  la  phisparl  de  ces  soldats  étaient 
encore  payens*  II  y  avait ,  dit-il  «  un  grand  vase  d'airain 
rempli  dean  et  de  viande,  que  chaque  soldat,  à  son 
lotir  f  faisait  bouillir  sur  If*  feu.  Pendant  qu'Hilare 
se  reposait  auprès  de  la  table  ^  le  soldat  en  exercice  i 
qui  n'était  chrf'titn  quo  de  nom  ,  vînt  se  placer  à 
coté  de  révêque,  et  loi  demanda  des  eologies  (choses 
bénites  )  pour  toute  la  tronpe  :  le  pn^lat  refusa  de'  loi 
en  donner,  comme  ne  pouvant  ni  ne  devant,  lui 
répondit-il  «  s'unir  de  communion  avec  des  idolâtres* 
A  cette  réponse,  le  soldat  chargé  de  faire  cuire  la 
dîner,  entra  dans  une  telle  col  re,  que  ne  se  pos- 
sédant plus ,  et  mettant  inconsidérénient  du  bois  dans 
le  fcn ,  il  renversa  snr  lui  le  vaîssea  u  tout  bouillant. 
On  voit  que  le  simple  bouilli  était  le  seul  mets  qu  on  - 
destinait  a  cet  évêque.  (Mimoins  A  t  Aicadénùê  dtê 
inscriptions  et  belles-Ie iites ,  tonu  XV  U  ,  pag.  195}^ 

HUGUES  figure  parmi  les  seigneurs  du  Gévaudan^ 
qui,  au  commencemeut  du  onzième  dlècle^  fireni 
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des  donations  à  l*abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseiiie, 
en  faveur  dn  monastère  de  la  Canonrgue      Ùnade  * 
du  17  juin  io6oy  qui  était  déposé  dans  les  srcbiTei 
de  ce  monastère ,  porte  qu*II  donne  nne  partie  i  ! 
Maro/oly  et  cet  acte  est  considéré  par  les  historiem  | 
de  Languedoc  comme  le  document  le  plus  ancien  ' 
Toii  connaisse  de  la  ville  de  Marvejols,  qui  par  h 
suite  devint  b  seconde  ville  du  Gëvaudan.  Hugues,  qui 
possédait  des  propriétés  dans  la  vigoerie  de  Baoaiiac, 
était  surnommé  Sonafos  (Bonnefoi).  On  sait  qu'on 
employa  assez  souvent  les  sobriquets  dans  le  dixième 
siècle,  pour  dislingner  les  seignetirs  entre eox,  para 
'        quMIs  ne  portaient  alors  que  le  simple  nom  de  bap- 
tême i  mais  ces  sobriquets  devinrent  un  peu  plus  Isrd 
Vorigine  de  beaiieonp  de  noms  de  famille. 

ILÈRE  011  ISÈRE  (Saint*),  ëvéqne  de  Javok, 
dont  ré(r|f$e  de  Mende  vénère  la  mémoire  le  pre- 
mietf  dc^cernhre ,  vivait  an  commencement  du  règoe 
do  mi  Dagobert,  en  6a8.^  On  voit  par  les  actes  de 
Ste-Enimie  ^  qui  la  désignent,  comme  sœur  de  ce  roi 
«t  fille  de  Clotaire  .11 ,  que  cette  prineesie  s^étiat 
retirée  vers  l'an  G3t  daa^  les  montagnes  dn  GévaadaD, 
sur  les  rivet  dq  Tarn,  dans  le  lien  de  Burlalis^] 
fit  bâtir  UD  monastère  double  pour  des  penoonts  de 

l'un  et  de  Vautre  sexe,  et  qu'elle  gouverna  celte niâbùu 
ioos  ie  titre  d'abbesse  «  après  avoir  été  traite  par 
flère  ou  Isère,  évéque  de  Javols.  Ce  monastèie  ae 
iat  occopé  par  la  suite  que  par  des  reiigieuxravecti^fc 
de  prieuré  et  non  d'abbaye,  et  le  boorg  ap^il 
donna  naissance  prit  le  nom  de  S^inte-Efiimi^ 

-  (*)  On  Uoàr9  pÊtml  ecs  don»  ceint  4t  d«n|  Ann^  «  sUràwwt 

\(^  {p^ldi  optimos)\  deux  boDnft,  ésalsiannl  trèt-oons  (tmilinr 
opftmoi)  :  un  bon  mulet  (hnnb-m)  ^  îa  redêTtnee  mwUtét 
dtns  inuid»,^«  na  mu»  e«u  iJu9s  ifodios  de  pino  $ine  9fiây 
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JOURDA,  ancienne  famille  de  Gévaulan,  de  la* 
qaelie  est  sorti  le  maréchal  de  Vaax. 

JUSTIN  et  SACERDOS,  dont  nuus  d  vons  la 
coooaiasaoce  à  Sidoine  Apollinaire ,  ëvéqoed'  Vii^ergne, 
qai  florislHitt  au  5.e  siècle  (  Vw  sa  leiire  it.e  du 
liv.  5  ) ,  étaient  deux  frères  qui  faisaient  leur  demeure 
dans  le  Gévaudan ,  et  qne  ramonr  des  lettres  avait  unis 
autant  qne  le  sang.  Ils  étaient  neveux  par  leur  père 
ei  héritiers  d'un  savant  et  fameux  poète  appelé  Victorin. 

LASTIC  (  Dominique  De  ),  né  le  i6  octobre  1742 
au  château  de  Fournels,  diocèse  de  Mende,  embiassa 
très^îeune  la  carrière  ecclésiastique  \  et  fot  sacré  év^ue 
tie  Cousérans ,  le  9  janvier  1780.  Elu,  en  1789, 
€iéputé  du  cWrgé  de  la  sénéchaussée  de.sa  ville  épîscopale 
aux  états-généraux ,  il  y  vota  constamment  avec  le  câié 
dmii ,  fut  Tun  des  signataires  des  protestations  des  12  et 
t5  septembre  1791  contre  les  opérations  de  Tassem*» 
Uée  nationale  ,  et  se  réfugia  ,  après  la  session  , .  en 
£spa|sne»  où  il  mourut  eu  i8oo«       |  . 

LEONICUS  (  Voir  Optimds.  ) 

LORDÊTï"  (  Albert) ,  et  suivant  quelques  arafenrs, 

Jean  de  Lordet ,  né  à  Chirac  en  Gévaodan  ,  fut  élu 
évéque  de  Mende  le  'li  décembre  li'ii^  et  occupa 
ce  siège  jusqu*en  i355.  Il  avait  foodé  a  Mende,  ca 

1334  f  le  collège  de  Sl-Lazare* 

LOUVENT  {Lupentius)  (saint-),  abbé  do  mo- 
nastère de  Saint-Privat  de  Javols  {GabaUianœ  urbis) 
eh  58^.  Le  Gévandan  était  exposé ,  a  cette  époque, 
à  la  violence  et  à  ranibilion  d'Innocent,  comte  on 
gonvernenr  da  pays  pour  le  roi  Childebert.  Ce  comte 
persécuta  entre  autres  Si- Louvent ,  qu'il  accusa  ,  pour 
faire  sa  cour  à  la  reine  Brunehaut  t  d'avoir  mal  parlé 
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de  cette  princesse,  et  ()'ii\oir  tenu  d^s  uiseours  loti 
librei  louchant  leâ  désordres  qui  réguaieut  a  la  covi 
d'Aostrasie.  Cet  abbé  ayant  été  mandé  à  M«U,  w 
se  trouvait  Brunehaui  «  se  ju&litia  d  une  niauiere  ù 

'convaincante  ,  qn  il  fut  renvoyé  absous/ mais  il  m 
put  échapper  à  la  vengeance  d  Innocent ,  qui  fut  Wï- 
tendre  à  son  retour,  $e  saisit  de  sa  personne  et  lem- 
niena  i  Ponthyon,  m  Champagne,  ou»  après  divm 
tounnens  qn'H  loi  fit  souffrir,  il  lui  donna  in  liberté 
de  5e  retirer.  Ayant  ensuHe  réiéchi ,  û  le  poursoivili 
raftaqna  de'fionveàu  itt  passage  êt  la  rivière  d'Aisaet 
lassa&snia  et  lui  coupd  la  tête,  qu'il  jeta  d'abord dau 

*  cette  rivière ,  et  ensuite  le  corps  ;  niais  ces  précn- 

tîons  fureiji  inutiles.  Des  bergers  ayant  découvert  î'wi 
et  i  autre  ;  on  leur  rendit  leS  honneurs  de  la  séfà- 
*tim«  èt  oà)  les'' transposa  plus  tard  dans  la  cathé- 
drale de  Chârlons  sur-iMarue. 
'  '  Innocent  sef  présenta ,  après  son  crime  «  à  la  crar, 
les  mains  encore  foknantes  du  sabg  de  cette  malhen- 
reuse  victime  de  sa  fureur,  et  il  obtioi  eo  récom- 
pense, par  lintrigue  de  la.reioci  ^sonebai^l/,  VMàà 
de  Bodeji. 

C  est  par  erreur  qiieCdtel ,  dans  ses  Méruoiresde  1  hitr 
jloire  da  Languedoc  (in*f.^  édit.  dei633,  page  loiS), 
place  ce  monstre  au  raug  des  évéques  de  Gévaud^m. 

L'église  de  Mende  honore  la  mémoire  de  St^Loavant 
le  M  octobre. 

LODTS  (Jean),  né  à  Mende  le  17  }uin  ii'fiy 

*■  ■ 

entra  dans  i  état  ecclésiastique  et  fut  appelé  succe^i- 
vement  aux  fonctions  de  curé  de  deux  paroisicti  de 
chanoine  et  de  vicaire-général  du  diocèse  de  Mende. 
11  se  montra  partout  un  modèle  de  vertu  et  de  piété, 
devenu  nn  sujet  de  vénération  pendant  sa  vie ,  il 
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le  fut  pas  mditfl  après  sa  mort.  Tdut  le  clergé  sé-- 
culier  et  régulier  de  la  ville  de  McndCi  qui  se  coni* 
pûsail  alors  de  plas  de  1 5o  individus  ^  se  réunit  po^r 
consigner,  dans  les  registres  de  Tétat  civil,  T^loge 
de  ce  vénérable  eccie&iasûque  à  la  &ui(e  de  sou  acte 
de  décès.  Cette  pièce  contient'  six  grandes  pages  et 
est  ternunce  ainsi  :  «<  11  avait  reconiii^andé  que  son 
«  enterrement  lut  fait  le  plus  simplement  qu'il  se 
*t  pourrait  ;  et  on  ne  le 'dbposa"  pas  alitrement  ;  mais 
»  le  chapiti*e ,  le  clergé  et  tous  les  paroissiens ,  depuis 
«  les  premiers  iQsqQ'«u&  derniers  »  concoarure nt , .  par 
»  lear    alTIuence  et  leurs  acclaïualions  ,  a  le  rendre 
»  mémoral^.  l^a  tradition  yiaisembl^blement  dira 
»  tieancoop  4e  bien  ide .  lut  pendant  laiig-4ems  ;  déjà 
»  ceux  qui  lont  conuu  disant ,  sans  crainte  de  se 
»  Upiuiper«  qu'il  - est -N^oirt  en- odeur  de  saioteté*  » 

LOZÉRAN  DE  FHESSAC  (  Antoine ),  né  à  Vc- 
bron-  en  Gévaudan^  le  5  août  175^,  d'une  famille 
honorable  p!(;(cslaiue,  servit  successivement  dans  les 
mousquetaires  et  dans  les  dragons  ,  et  était  chevalier 
de  Tordre  royal  da  mérite  mSlitairèf  lorsqo^D  1792, 
li  iui  de^tile  [).:ï  le  département  de  la  Lozère  à  Tas- 
semblée  législative ,  où  il  <léfendit  constamment  les 
droits  dtl  frânë.  Après  1s  révôhitiôn'  du  9  thermidor 
(  juillet  1 7^4  )  il  f^'t  appelé  à  la  présidence  de  Tad^ 
minbtration  départementale  de  la  Lozère  «  où  il  se 
montra  le  zélé  protecteur  îles  victimes  des  troubles 
révolutionnaires ,  et  surfont  ries  prêtres  proscrits.  Nomme 
par  le  roi  «  en  février  1816  ;  préfet  de  ce  département , 
dont  il  avait  rempli  provisoirement  les  fonctions  en 
inillet  iSi5,  il  se  fit  remarquer  par  son  attacliement 
inviolable  à  la  dynastie  des  Boorbons,  et  par  la 
franchise  et  rimpartiaiité  de  son  caractère.  Atlaiiâ  à 
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la  retraite  en  août  1817,  ii  se  reljfa  dans  sa  con^ 
aïone  natale ,  où  il  termina  éa  longue  et  honih 
rable  carrière  an  ooiiimencemenl  de  juillet  1824*  M. 
de  FresMC  joignait  ans  qualités  les  plus  aimables 
les  connaissances  les  plus  variées.  Il  avait  rédigé, 
d ^rès  la  demande  du  Gouvernement,  un  niénjoîrc 
sur  la  culture  du  châtaignier  et  sur  son  emploi  dans 
réconomie  alimentaire  et  dans  les  arts.  Il  est  a  re- 
gretter que  cet  écrjt  ait  été  relégué  dans  les  cartons 
Ju  ministère. 

MALBOSC  (  David  ) ,  né  à  Qtiezae  dans  le  Gévan- 
dan  ,  fut  reçu  docteur  en  théologie  à  l'université  de 
Toulouse.  Nommé  rectenr  des  hôpitans  de  Paris, 
il  mourut  dans  cette  capitale  le  aS  septembie  1784, 

On  lui  doit  plusieurs  opuscules  ,  en  vers  et  en 
prose,  insérés  dans  les  Mercnres  et  lea*  Jouninux, cl 
uil  iîvre  de  piété  intilulé  ;  La  vu  du  Chréticru 

MALIGE,  prétre-mi^oQuaire  du  diocèse  de  Mende. 
Il  est  auteur  d^un  ouvrage  ascétique  «  qni  a  été  rëim- 
primé  plusieurs  fois,  ayant  pour  titre  :  le  ChrUun 
dirigé  dans  les  voies  du  saluL  Un  vol.  in-i2« 

MARROC  (  Gcai  ges  )  prêïre  ,  bénéficier  à  l'église  ca* 
thédrale  de  Mende,,  au  commencement  du  i&e  siècle, 
%était  dans  Tnsage  de  tenir  note  des  événemena  qni 
arrivâieut  dans  cet(e  vilk;*  Ou  n'a  conserve  de  son 
journal  que  ce  qui  concerne  la  pose  de  la  première 
pierre  des  deux  clochers  de  la  cathédrale ,  qui  sont 
les  nionumeus  d'architecture  Gothique-Mauresque  les 
plus  remarquables  dn  département  de  la  Loaère,  dont 
ou  est  redevable  à  la  munificence  du  cardinal  FrançoB 
de  la  RovèrCf  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Mende, 
depuis  i5o4  jusqu'en  i5a4«  M^arcoc  écrivait  ses  notes 
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dans  ridiome  du  pays,  La  langue  (Srançaise  êfHAî  en* 
core  dans  la  barbarie,  et  les  actes  pubijcs  n'étaieol 
rédigés  qn^ca  latin  corrompa* 

Pour  avoir  un  échaotilloa.  du  patois  ^vaudanoîs  t 
Qoiis  donnons  idt  le  tex£e  el  la  traduction  de  ces 
deux  notes. 

«  I 

1/  Ihr  GBAMB  CfiOCHBlU  TRAI^VCTIOV. 


Sêphn  touê    mm  ^  âêvem  Saekeoc  *ons  |>réseM  et  I  Te* 

que  Ion  quon  eonto  r5o8  et  lou  nir  que  Tannée  qu'on  compte 

a  éU  iprj  daoust  iou  Gtorgi  1 5 08 ,  et  le  2  du  mois  d'août, 

JKirroc  dy  vUt  9oummfB  km  je  Georges  Marroct  si 

dauquiodgUGId^CaÂeirûh  conaencer  le  clocher  del'^ 

de Mendcetayvbtpausalapre^  gHse  cathédrale  de  Mecida  et 

muro peiroà  Mqussu  Antony  de  ai  vu  poser  la  première  pierre 

Jtpf tteio  Ctfneafs  ée  Mende  et  è  Moosiear  Antoine  de  Ro- 

frtsn  êAlmount  prévan  dê  quête ,  chanoioe  de  Meode  et 

Moussu  de  Mtnde  et  mest  de  prieur  d'Aumont,  prévôt  de 

iMé  U  ptiro  un  tecut  al  soUU.  MoDsieur  de  Mende ,  lequel 

OUI  à  côté  de  la  piem  un 

ica  au  folsjt 

)  0  Du  mit  cioeata.  Tju^dvctiou* 

Sâpion  toatpreten*  etadime  Sachent  tons  prteoset  4  Tenit 

fwe Ion  quon  €onie  tSogettou  qne  l'anofe  qu'on  compte 

i5  det  mes  de  juillet  à  Thouro  iSo^et  îe  iSdumoisde  juilleti» 

de  Jiàêûo  f  iou  CiorgL  Marroo  ^  Thenre  de.......  je  Georges 

tÊfihûy  «2fio  pûUÊA  ^  fn^  Marroe*  prêtre,  ai  tu  poM 

«dm  pâm  M  douféo  ihvtre  la  première  pierre  du  docker, 

Uprevostat  et  lapa  u  set  Moussu  du  c6té  de  la  prevètOt  l^" 

fejre  capelo  p0àal  de  Moussu  quelle  imt  posée  par  Monslens 

de  Mend€  a  mm  dë  jêit  le  Peyre,pfêtreo&cialdeMont 

frire  uneseutal  sML  sieur  de  Monde,  lequel  mft 

dessous  la  pierre  un  éçu  ai) 

soleil. 
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MAWriMlÈRË  (David<  db  Là),  në  en  GëvMdai., 

buivaiit  L'Ouvreleut ,  q4ii  le  dé&i^nc  dans  ses  ruëmoûc^ 
comme  uo  poiii  irès^suiiiL 

MOLIN  (  iV.  )  ♦  appelé  coramnnément  Du  Moulin^ 
né  en  Gévaudan  ,  célèbre  médecin  «  l'nn  de  plus  grands 
prilicieni  de  Paris,  roourot  dans  celle  ville  en  1755, 
âgé  de  89  ans ,  sans  postérité  el  riche  de  seize  cent 
mille  livres.  On  prétend  qu'il  répondit  à  quelques 
jeones  docteurs  qoi'le  pressaient  dlndiqner,  numide 
mourir ,  les  membres  de  la  faculté  les  plos  dignes  de 
k  remplacer  :  Je  imssê  apri$  moi  trois  franés  mi^ 
decins  :  tEnu  ^  la  Dieie  et  l'Exercice.  Urn»  prc-^lique 
de  bo  ans  lui  avait  prouvé  que  le  régime  vaut  mieui^ 
que  ta  médecine  ;  cependant ,  dit  Tanteiir  anqoel  nous 
empruntons  cet  article ,  il  en  sentait  le  besoin  dans 
les  maladies  graves  ;  et  sa  grande  expérience  «  îuints 
à  un  coup-d'œî^  excellent ,  le  faisait  appeler  de  pré- 
férence  à  ses  autres  confrères.  Ou  cite  plusieurs  Iraks 
de  son  avarice,  entre  autres  :  qu'il  éteignit  sa  lampe 
un  soir  qu'un  Harpagon  avait  été  lui  demander  quel- 
ques leçons  d'écmomie.  On  ajoute  qnll  Ini  dit  : 
Nous  n'avons  pas  besoin  tty  voir  pour  parler ,  nous 
m  serons  moins  disiraiis.  Mais  ce  qu'on  n'aurait 
pas  dû  oublier ,  c*est  que  cet  homme ,  qni  ne  crai- 
gnait point  de  s  enfumer  dans  une  rbambre  éclairée 
d'une  petite  lampe^  fil  des  actions  généreuses.  Appelé 
chei  des  gens  aisés,  .il  n'y  revenait  point,  si  on  ne 
le  payait  à  chaque  wite;  mais  non-seulement  il  don- 
nait ses  smas  aux  pauvres ,  il  laissait^  de  Targrat  poi» 
des  baiilllons  et  les  autres  choses  nécessaires.  Un  jour 
on  le  fit  demander  dans  un  convent,  pour  nue  jeune 
demoiselle  d'une  grande  condition ,  mais  d'une  plm 
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^ranJe  paiivrelé.  On  craignait  qne»  selon  sa  méthode; 
jl  ne  revint  point  ,  parce  qn'oD  n  avait  pa$  d'hono- 
raire à  lui  oàrir  ;  il  revint  pourtant  ^  et  il  laissa  chet 
la  malade  un  rouleau  de  dix  louis,  afin  qaon  pût 
le  payer  d  nne  partie  de  cet  argent  et  qu'on  ne  s'aper- 
çut point  de  Vindigence  de  la  demoiselle.  Ce  qui  aug- 
mente le  prix  des  bienfaits  de  Molin  ,  cVst  qu'ea 
donnant  il  oubliait  qu'il  eût  donné.  Son  ton  était  an 
peu  rude;  mais  dans  le  fond,  il  ël.iit  bon  homme 
et  oiéfue  compâtissant.  {fiicU  de  Chaudon  eiûelanéine^ 
tom»  8 ,  v.^  Btolin  )• 

MONTEIL  DU  TEIL  (  Joseph  ) ,  né  à  Saînt-Cliëly, 
prit  le  parti  des  armes.  Il  servit  à  Tarmée  du  Nord 
et  k  celle  dltalie  comme  capitaine  de  cuirassiers ,  et 
se  trouva  à  toutes  les  fameuses  batailles  où  la  valeur 
française  fixa  toujours  la  victoire.  Dangereusement 

hicsse  ri  celle  d'Anstei  lîlz  ,  ii  le  fut  encore  [)Ins  griève- 
ment à  celle  dléna ,  et  laissé  pour  mort  sur  le  champ 
de  bataille*  Sa  bravoure  fut  récompensée,  en  tStS, 
par  le  grade  de  lieutenant-colonel  du  4*^  régiment 
des  gardes  d'bonnenr.  I«elt>i^  en  iSi4»  ie  décora 
de  la  croix  de  Saint-Louis ,  le  nomma  maréchal- 
de-camp  et  ensuite  prévôt  à  Montpellier.  Appelé  à  la 
retraite»  à  la  suppression  des  cours  prévAtales,  il 
mourut  dans  sa  patrie,  le  29  mars  1826,  à  lâge 
de  66  anfti 

♦ 

MORANGIÊS  ( iV.o.  MoiBTTB  comte  m),  né  en 
Gévaudan  «  avait  embrassé  la  carrière  militaire  et 
était  maréchal  -  de  -  camp  «  lorsqn^en  1771$  iionlaiil 
faire  honneur  à  des  dettes  de  sa  maison ,  dont  tl 
s'était  chargé  ,  il  se  confia  à  «yuelques  escrocs  ou  usu- 
ri  era  qui  lui  suscitèrent  qn  pnicèt  qpi  fit  beaucoup 

22 
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•   

de  brnit  i  lâ  conr^       Paris  et  dtns  Id  pn^ 

vinces*  Malgré  la  rëtraddlion  de  ses  adversaires,  l'in- 
trigue parvint  à  envenimer  cette  affiiire  de  roanicR 
ft  attaquer  son  honneur  et  â  le  priver  momentaiiéinait 
de  sa  liberté ,  quoique  reconnu  innocent  par  pre- 
miers juges.  Dans  ce  procès  jcélèbre,  Lingnet  pritb 
défense  du  comte  de  MorangiéSi  et  s'y  livra  à  tonte 
Tardeur  de  sou  xèle ,  à  to\ite  la  fougue  de  son  élo-  < 
quence«  La  noblesse  do  Gévandan  prit  parti  poor  nn  | 
compatriote  et  écrivît  en  sa  faveur,  ie  p^re,  licole- 
liant-général ,  jouissant  dans  ce  pays  d'une  haute  coniî- 
dération  ;  enfin  «  Voltaire  ,  pour  faire  ressortir  m  ii* 
Docence ,  publia  divers  écrits  qui  eurent  pour  résol- 
tat  de  changer  l'opinion  des  peraoones  qui  s'étaimt  ■ 
d'abord  déchnînecs  contre  lui.  Oti  jugera  de  1  inlérêl 
que  portait  à  cette  cause  le  philosophe  de  feroqf, 
par  la  liste  suivante  de  ces  écrits  qui  se  trouvent  r^naii 
dans  ses  œuvres  complètes,  (édition  de  Desoër  181;} 
toni.  6.et  partie. 

•  1.®  Frngmeni  sur  la  justice,  à  loccasion  du  pfo- 
oàs  de  M.  ie  comte  de  Morangiés  y  contre  les  Jonpii. 
Page  36i. 

2.0  Précis  du  procès  de  M.  ie  cornue  de  Morangiés, 
contre  la  famille  Verron  «  1772*  —  Page  36 

3.^  DicUiraiion  de  M.  de  Voltaire  sur  le  procès  entre 
M*  le  comte  de  Morangiés  et  les  Verron.  —  Page  itx|. 

4*^  Essai  sur  les  probabilités  en  (ait  de  jmtitt, 
IJ72,  —  Page  374. 

Nouvilles  probûbUêiés  en  hit  de  justice,  àm 
raffaired^tin  marëchaMe^camp  et  de  quelques  citojm 
de  Paris.  —  Page  I 

Réponse  i  Téerit  d^tîni  avocat ,  intitolé  :  fntni 
ddmonstraùt'cs  ta  fait  ie  fastiee*  —  Page  3^3^ 
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y.o  lê0tire  de  M.  de  Voluîre  à  MM  de  la  no- 
Ucase  do  Gévaodaii  «  qoi  odI  écrit  en  faveur  de  Al« 
le  comte  ùt  Morangiët.     Ferney ,  le  lo  Auguste  1773» 

—  Page  3^5. 

Seconde  kUre  ans  mêmes ,  sur  le  procès  de  M. 
le  comle  de  Moraugiés.  —  Teroey  ,  le  16  Auguste  1773. 

—  Page  399, 

9.  ^  Ttoisiime  Uiire  aux  mêmes.  — »  Feroey  ,  k  26 
Auguste   1773.  —  Page  4^3, 

10.  ^  Quatriimi  Uiire  aox  mêmes*    Ferney ,  le 
septembre  1773. —  Page  4o6- 

Ce  foi  le  3  septembre  1773  qoe  le  parlement  de 

Paris,  chambres  assemblées,  depuis  5  heures  et  de* 
mîe  du  matia  jusqu'à  6  heures  et  demie  du  soir, 
sans  prendre  ni  repos,  ni  noarrilore,  termina  celte 
alïaiic  eu  laveur  ila  comte  de  Morangîés ,  cl  que  par 
cet  arrêt ,  suivant  les  expressions  de  M*  de  Voltaire , 
ces  magistrats  «  ont  ëtë  plus  occupés  de  justifier  la 
«  vertu  oppriméCi  que  de  punir  le  crime.  » 

M.  de  Morangîés  passait  pour  un  beau  diseur,  ce 
qui  Tavait  fait  surnommer  la  Langue  dorée.  S'étant 
retiré  en  Gévaudan ,  il  est  mort  an  château  de  Saint^ 

Aiban  ,  le       niar^  i8oi. 

MOIVIES  (A^....  Julien  liE),  né  à  Marvejuls  d'une 
famille  distinguée  dans  le  militaire  ,  fit  ses  études  à 
Brienne ,  oà  il  se  trouva  le  condisciple  de  Bmaparte. 
Après  avoir  servie  eik  qualité  d'officier,  dans  les  premières 
guerres  dltalie,  entraîné  par  son  goAt  pour  lesbeans^ 
arts,  il  fut  se  fixer  à  Paris,  se  livra  avec  qnelques 
fUGcès  à  l'art  de  la  peinture,  pendant  le  régime  im» 
périal ,  et  termina,  à  nn  âge  pen  avancé  ,  cette  canjàre 
de  prédilection  pour  lui^  dc^puiâ  son  enfance* 
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■OPTIMUS  ,  diacre  de  Gévaudaii ,  a&sbu  ,  iMi  Su6,  a 
condie  d'Agde  et  lotucrivU  :  Opiitnw  diaconm  mmt 
h  Domino  meo  Leonico  ,  episcopo  GabiUum  tmtati». 
Dans  re  concile,  réuni  avec  ragrétneDl  da  roi  Alaric, 
on  fil  47  caAom  de  dîseiplioe.  Suiviol  Beraoil-Bmatfct, 
on  y  en  ajouta  depuis  25  aiities  ûvôs  des  concilet 
postérieurs ,  dans  lesquels  oo  trouve  1  origiue  des  bé- 
néfices ecclésiastiques* 

OUVRËLEUL  ( Jeau-Bapiisle  L')  né  à  Mende.^m 
la  fin  du  i7.e  siècle,  se  voua  à  Tétai  ecclésiastique. 

Etant  entré  dans  la  congrégation  de  la  doctrine  clué- 
tienne ,  il  fut  d'abord  curé  de  Saiot-GermaÎD-de-Cal- 
berle ,  dans  les  Cévennes ,  et  il  occupa  ensuite  diva* 
emplois  dans  ta  n^aisou  de  Mende,  chargée  du  col- 
lège de  la  ville  el  do  sémiiu^re  diocésaio* 

On  a  de  lui  1.^     Fanaiism$  rtnmâçiU^  ou  l'Hih 

ioire  des  sacrilèges  ,  dt  s  incendies  ,  des  meurtres  et  Ai 
Ofêtris  aiieutats  qi^c  i/ef  Cohimsles  rivoUés  ont  cm^^ 
datés  tes  Céi^ntus^  4  v.  io-ia.  Lca  Ima  premicfti 
imprimés  à  Avigqon ,  p^rureiit  eu  1704»  le  qutp 
Irième  en  170& 

La  même  histoire  fut  traduite  en  anglais  :  Loadrcs 
1 707 ,  in-8,^. 

Cet  Mvrage,  qui  comprend  oe  qni  s*esl  pMié 

depuis  170a  jusqu'en  1706,  est  plutôt^  suivant 
Pèse  le  Long  y  qui  Ta  cilé  dans  sa  Bibliothèque  lu&> 
loriqoe  de  France ,  «  on  Aecneil  de  mémoires ,  qoW 
«  Histoire  digérée  et  faite  dans  les  formes. 

2.^  Lettre  de  l'auteur  du.  Fanatisme  renouvelé^  4 
Jtf*  BruêySf  de  Montpellier ,  do  2  mai  I7i0yia'é*^« 
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C'est  une  réponse  à  la  critique  de  Brueys,  autre 
Historien  do  Faoatisme,  contre roavrage  «le  L*Ouvreleul« 

* 

3.^  Mémoires  hisioriçues  sur  le  pays  dê  Gévaudan 
mi  sur  ta  ville  Mende ,  qui  m  est  la  capitale , 
pour  servir  au  Uiciionnaivc  unUcrsel  Ue  la  France  » 
1  vol.  petit  iu-â.^,  saitô  date,  iniprîiué  à  Mende 
de  1724  à  1726^41  réimprifiié  dans  la  même  ville 
eu 

De  pareils  mémoires  avaient  ëtë  demandés  par  ordre 

de  la  cour  ,  pour  1  iastruction  du  duc  de  Bourgogne, 
&  tous  les  intendant  do  royaome;  le  P«  L'Ottvreleol 
en  fut  chargé  ponr  le  Gévaiidan«  Pressé  dans*  sa  ré-* 
ddction ,  it  dut ,  sans  doute  n'avoir  pas  le  tems  d\ip* 
profendir  k  plupart  deè  faits  qn'il  rapporte  et  de  les 
soumettre  à  une  critique  raîsonnée  ;  néanmoins , 
4>n  doit  lui  savoir  quelque  gré  de  son  travail,  puisqu'il 
est  le  teiil  qui  ait  écrti  spécialemMit,  sur  Thistoira 
de  ce  pays, 

»  •        «  •  \. 

PAGES  (  Louis  aa  ) ,  poète ,  tté'  à  Florae ,  mort 

au  commenceiDent  de  la  révolution*  11  a  laissé  plusieurs 
pièces  de  vera,  entr^autres  la  description  de  sa  ville  natale» 

PARTHÈNH  (  Parthenius)  ,  évoque  de  Gévaudan, 
succéda  à  St-Ëvanlhius«  Ou  rapporte  à  Tun  de  ces 
deu%  prélats  Tabolition ,  au  6«e  sléde,  dHine  anciénna 
coutume  qu'un  reste  de  pag^anisaie  avait  conservée 
en  Gévaudan,  où  une  foule  de  peuple  se  rendait 
tous  lés  ans  auprès  d'un  étang  du  mont  ffilanas  (  le 
lac  St-Andéol  ) ,  dans  lequel  chacun ,  selon  ses  facultés, 
{était  ,  par  manière  de  sacrifice,  les  uns  du  Knge  et 
des  habits  ,  et  les  autres  des  toisèns  entières ,  du  flro* 
mage  t  du  paio  et  de  1^  cire«  L'uu  de  ces  prélats , 
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touché  de  raveugleiueiU  du  peuple  rude  et  ffmm 
qui  se  livrait  à  ce  culte  snjperstitieox  «  voulaot  Tu 
détourner  par  quelque  chu:>g  Je  sensible  ,  fit  consiroire, 
À  peu  de  distance  de  l'étang,  sous  l'invocation  de  Si* 
Hilairc,  une  église  où  il  enga^^ea  d'offrir  au  vrai  Die», 
tous  les  ans ,  ce  que  I  on  destinait  à  1  étang. 

D*après  Grégoire  de  l  our&,  Parlbenius  eut  de  grands 
démêlés  avec  Pallatle,  seigneur  originaire  d*Anvergiie,  qui 
avait  obtenu  le  comté  ou  le  gouvernement  de  Gévnudan, 
Sîgebert,  roi  d'Austrasie  et  £aîsaii  sa  résidence  dso» 
la  ville  de  Javols ,  «lors  encore  la  capitale  do  pays 
et  U  âi('^e  de  i'évéque.  Pallade ,  homme  violeot  et 
emporté ,  abusait  extréniemeiit  de  son  autorité  et  ik 
son  pouvoir  pour  vexer  les  peuples  de  son  fonsm- 
nement  et  le&  piller.  Cette  conduite  anima  le  uk 
éà  pfélat  qui  prit  leur  défiense*  Mandés  Ton  et  l'aulie 
à  la  cour  de  Sigebert  ^  leur  souverain,  la  piés<>iKe 
de  ce  prince  ne  put  modérer  leur  ressentiment,  ni  mettit 
fin  à  leur  querelle.  Cependant  ce  diffiretid  ne  tsrdi 
pas  à  être  .terminé, 

Romain,  natif  d^Aovergne,  qui  voulait  supplanter 
Pallade  dans  le  gouvernement  de  Gévaudan ,  fit  ms- 
Ilcieusement  courir  le  bruit  que  le  roi  Sigebert  niétli- 
tait  de  le  faire  mourir.  Ce  comte ,  ajoutant  trop  légè* 
reoienl  foi  k  ce  faui  bruit»  résolut  par  désespoir 
de  prévenir  les  ordres  du  prince  et  se  donna  laïuurt 
en  se  plongeant  Tépée  dans  le  sdu. 

PASCAL  (Jacques),  né  en  Gévaudan,  soimi 
L'Ouvrelei^i ,  qui  dit  dans  ses  Mémoires  qu'on  l'avait 
surnommé  TOrateur ,  à  cause  de  son  éloqueace,  et 
qu'il  était  historiographe  do,  roî  Henri  Il« 
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PEYRE  ,  ductenne  famille  du  Gëvauilan,  qui  a 
doooé  plusieurs  ëvéqoes  à  l'église  de  Mende  : 

1.  ^*  GUILLAUME  m  PEYRE  ,  L«  do  nom ,  vivait 

en  l'an  c^SS  ;  il  fui  présent  à  la  cérémonie  de  la  pose  de 
la  première  pierre  des  fondemens  do  monastère  de 
Sainl-Picrre  an  Poy» 

2.  "»,  ALDEBERT  m  PEYRE,  l.er  dn  nom.  11 

« 

mit  sons  la  dépendance  dé  Tabbaye  de  St-Vîctor  Teglise 
de  Si*Marlki  de  b  Caooiirgue  et  le  monastère  de 
Chirac,  qu*il  fonda  en  1061^  coujoinlement  avec 
son  fière  Aiistorge. 

3.  ®  ALDEBERT  II,  fils  d'Anstorgc,  succéda  à 
son  oncle  dans  rëvtchë  de  Meade ,  et  assista ,  en  lojS  i 
à  la  consécration  de  Téglise  dti  monastère  de  Chirac, 

que  fit  faire  en  sa  présence,  par  les  archevêques  et 
évéïtaea  de  sa  sotte ,  le  pape  Urbain  II ,  qui  se  rendail 

au  concile  de  Clermont  ^  où  l'on  publia  la  croisade 
poor  ia  délivrance  de  la  Palestine. 

4»^  GUILLAUME  II  lui  succéda  en  1109;  il  en^ 
gagea ,  en  1 1^3  «  les  chanoines  de  sa  cathédrale  à  em- 
brasser la  vie  canoniale  avecla  règle  de  St-Augustin, 
el  leur  fit  cession  de  17  prieurés,  x 

S."^  GUILLAUME  lU,  élu  en  1187  ,  eut  plusieurs 
démêlés  avec  les  habitans  de  la  ville  de  Mende ,  qui 
le  forcèrent  à  en  sortir,  et  il  n'y  rentra  qu'après 
avoir  fait,  en  ii94t  tm  accord  avec  eux,  par  le« 
quel  il  s'obligea  à  abolir  les  mauvaises  coutnroes  quil 
avait  établies.  Le  pape  Honoré  III  le  chargea  de 
travailler  à  ramener  les  habitans  du  Puy  à  leur  devoir 
envers  leur  évéque.  Jacqnes ,  roi  d'Aragon  sVn  remit 
à  sa  soUicitatioa  et  à  ses  iomièm  pour  être  réinté- 


(  i?Q  ) 

gré  dans  ta  iricooitë  de  Millan  el  4e  Gévauda^i.  (1 
favorisa,  an  commencement  clii  i3,e  siècle,  la  fou* 
dation  de  Tabbaye  de  Mercoire  ,  poor  des  ilbi 
de  Tordre  de  Cileaux  ,  sous  la  dëpeiiilancc  de  celle 
de  Mazau,  en  Vivarais;  il  fit  sécoiariaer  son  cka> 
pitre,  ie  s4  nian  1212,  et  partit  pour  la  Tm^ 
Sainte  en  i223,  après  s'être  dëmis  de  son  église  entre 
les  mains  do  cardinal  Conrad ,  évéqoede  Porta,  légal 
do  Saint-Sîége. 

6.  "*  ALDËBERT  III ,  ëvéque  de  Meode ,  de 

à  i36i.  Les  routiers  et  la  peste  affligèrent  son  dio- 
cèse pendant  son  épiscopat.  • 

7.  °  GUILLAUME  IV  Ini  soccéda  en  i3fii ,  et  fit 
hommage ,  Tannée  soivanlv ,  m  roi  Jean ,  dam  Vilfe- 

Neove-lez-Avignon. 

8.  *  ALDEBEUT  iV,  seigneur  de  Marchaslel, fifc 
d'Aldebert  Astorg  ,  baron  de  Peyre ,  et  d'Isabelk 
d^Agbolt,  fut  nommé  évéqfie  'de  Mende  en  i44if 
et  mourut  en  i443* 

Enfin  ,  lin  autre  ALDEBERT  de  PEYRE  ,  ëvéque 
de  Viviers  ,  reconnut  ,  ainsi  que  les  déliés  de 
son  église,  la  souveraineté  de  nos  rois  par  nn  accord 
qoe  le  roi  Philippe-le-Bel  confirma  à  Lyon,  le  2 
janvier  i3o6.  Ce  prélat  monrUt:  avant  le  .  mois  de 
|uUlel  de  la  m^me  année* 

PEYRE  (  C  i^sAR  DE  GaoLéE  comte  et  baron  DE),sor- 
nommë  le  Roi  des  Montagnes ,  exerçait  nn  <iespotisniesi 
tyranniqne  sur  ses  vassaux ,  que  lenrs  plaintes  étant 
parvenues  jusqu'au  trône  et  craignant  detre  inan(ié 
a  la  coor  t  la  chronique  scandaleuse  prétend  que  pow 
obtenir  les  bonnes  grâces  de  Louis  XIV,  il  fut  lui 
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préseoter  Marie-Âiigéliqiie  de  Scoraiite  de  RoussUle, con- 
nue plostard  sons  le  nom  de  dncheuede  Fodtanges^  d^une 
ancienne  famille  de  Houergue.  Belle  cointi te  unange^ 
dit  i'abbé  de  Choisi ,  mais  soiU  comme  un  panier  | 
elle  n^eii  subjugua  pas  moins  le  cceor  do  monarque, 
las  de  1  liumeur  impérieuse  et  bizarre  de  Madame 
de  Monteapaué 

Mademoiselle  de  Scoraille  habitait  quelquefois  ^  le 
rliâtean  de  Tlsle ,  près  <le  St  •  Joéry  ^  et  vetiait  en 
visite  à  celui  de  la  Baume,  appartenant  à  César  de 
,  Grolée ,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  a  été  cause  que 
quelques  personnes  ont  écrit  qu'elle  était  née  en  Gé<* 
vaudan* 

PEEDIGON  ,  hls  d  un  pécheur  de  l  Ësperon  daos 
le  Gëvaudan.  Comme  il  savait  très-bien  irouver  et 
foiier  du  violon,  il  se  iit  jongleur  et  acquit  Testime 
du  dauphin  d'Auvergne,  qui  le  retint  pour  son  che- 
valier, lui  donna  un  établissement  considérablement 
suîo  de  son  eotretieii  et  1  amena  avec  lui  dans  toutes 
ses  expéditions ,  qui  durèrent  long-tems.  Il  reçut  de 
grands  honneurs  de  divers  prioces  et  barons,  et  fui 
l'un  des  poètes  -  troubadours  qui  eurent  le  plus  de 
part  aux  faveurs  de  Pierre  roi  d*Àragon  ;  mais  son 
ingratitude  envers  ce  prince,  dont  il  chanta  la  défaite 
lorsqu'il  eut  été  tué  devant  Muret,  le  rendit  mé- 
prisable ant  yeux  de  ceux  qui  l'avaient  protégé  jus<> 
qu'alors.  N'osant  plus  se  nionfrer,  î!  se  retira  dans 
Tabbaye  d'Aigue-Belle ,  de  l'ordre  de  Citeaux ,  où  il 
prit  1  habit  religieux  et  où  il  inouiilt.  On  trouve  ciiiq 
poèmes  ou  chansons  de  sa  façon ,  dans  l'un  des  Ina- 
iiuscfits  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  qui  conlieniieni 
les  vies  et  ks  ouvrages  de^  anciens  poètes  proveo(aux4 
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PINETON,  originaire  de  Marvejois  «  ëtait  ministre  de 

la  religion  proteslaole  à  Orange  et  avait  promis  d'abjurer, 
à  Tëpoqne  de  la  révocation  de  Tédit  de  Mantes;  mai» 
s'étant  retiré  d'abord  en  Hollande  et  ensuite' en  An- 
gleterre «  il  publia  un  ouvrage  pour  se  rctracler  de 
cette  promesse  et  consoler  ses  coréligtonaires  de  la 
persécution  qu'ils  éprouvaient.  Cet  ouvrage,  mes 
médiocre  ^  a  pour  titre  :  les  Larmes  de  Pinelon. 

POLVEREL  (Etienne  De),  né  dans  le  Gëvau- 
dan  ,  suivant  L'Onvreleul ,  évécpie  d'Alet ,  ayant  suivi 
le  parti  de  Monsieur  (  Gaston  ,  duc  d'Orléans  ) ,  le  roi 
Louis  Xill  lui  fit  faire  son  procès  comme  coupable  de 
crime  de  lèse-majesté.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  voulant 
punir  les  prélats  et  autres  ecclésiastiques  de  ce  parti  ^ 
avait  demandé  au  Pape,  au  nom  du  Roi  »  une  con) mis- 
sion pour  les  juger.  Les  évéqoes  d'Aletct  de  St»Pons 
comparurent  devant  les  commissaires  apostoliques,  an- 
niois  de  décembre  t633,  11  fut  ordonné,  par  une 
sentence  du  de  ce  mois ,  qnll  serait  pins  ample- 
ment enquis  contre  eux,  et  ils  furent  cependant 
renvoyés  dans  leurs  diocèses  pour  y  faire  leurs  fonctions, 

PORTEFAIX,  du  lien  du  Viliaret,  commune  de 

Chanaltillt'S,  près  de  Saugues ,  en  Gevaudan  ,  doit 
être  cité  parmi  les  personnes  qui  se  dévouèrent  à 
l'époque  ou  le  loup  lévrier  exerfait  ses  ravages  dans 
ce  pays ,  de  1764  à  1 767.  Ce  jeune  homme ,  à  peine  âgé 
de  12  à  i3  ans,  gardant  les  vaches  avec  plusieurs  antres 
enfans  ,  du  nombre  desquels  était  la  fille  Gueifier ,  Agée 
de  17  ans,  voyant  enlever  cette  dernière  par  le  loup,  cou- 
,  rat  à  son  secours ,  en  dirigeant  toujours  Tanimal  dans  les 
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eudroits  les  plus  marécageux  pour  laleiuli'  ^a  marche  J 
et  parvint,  avec  une  petite  lame  de  couteau  attachée 
aa  bôQl  d^uo  bâton  ,  à  lui  faire  lâcher  prise  et  i 
>  sauver  ia  jeune  fille.  Cet  acte  d'intrépidité^  ne  resta 
pas  aâDS  récompense,  M.  rintendaot  de  h  province 
de  Langoedoc  en  ayant  été  informé,  se  chargea*  de 
faire  élever  le  jeune  Portefaix  ,  qui  entra  de  bonne 
heure  dans  le  génie  et  fut  fait  oificier.  (  f^oir  Caàmu) 

PiANDON  (Guillaume  >e)  ,  seigneur  en  partie  de  Châ- 
leaaneuf  de  ftandoo  et  du  Raodonnat.  Lors  du  différend 
entre  Philippe«>le~BeI  et  le  pape  Boniface  Vlll ,  te  roi 
convoqua  les  états-géucraux  du  royaume  ,  qui  6e  tinrent 
an  Louvre,  le  i3  juin  iSo3 ,  et  qui  en  appelèrent 
i  on  concile  général*  Le  '5i  juillet  suivant,  rassem- 
blée des  trois  états  de  Languedoc  se  réunît  à  Mont- 
pellier et  adhéra  à  cet  appel.  L'acte  de  la  noblessé 
de  la  sénéchausâée  île  Beaucaire  est  dressé  au  nom 
de  Guillaume  de  Handon ,  seigneur  de  ce  lieu ,  tant 
pour-  lui  que  pour  Dragonnêt ,  seigneur  de  Joyeuse; 
de  Marquis  ,  seigneur  de  Canilhac  ;  d'Odilon  de  Giiarin^^ 
seigneur  du  Tonrnel;  Gai  de  Senaret ,  fik  de  Guillaberl 
de  Senaret,  comior  de  Montferrand  Gui  laume 
de  Châteauueuf,  st  igueur  de  St  -  Remi  ;  Ast  rg  de 
Peyre;  Guarin  d  Apchier;  Roger  d'Anduse,  aeigneuc 
de  Floirac ,  et  de  plusieurs  autres'  chevaliers  et  da- 
xuoîseaux.  {UisLgén.  de  Languedoc^  tom.  4f  P*  ti6.) 


C>  comtoroi  élût  to  rang  des  fielâ  cl^  aif  aité  dana  le  Roflogaa 
al  la  GéfMidao  t  ^  psrtir  da  oaiièaia  «écla  ici  titrât  da  eomtor  et 
da  comtoresse ,  ngaiSaiaat  mm  vaiitl  inoildial  èd  aoiala ,  iaféitaar 
aa  Ticomte;  miit  safWkieur  à  toot  tes  autres  »et|aaâri,  qoi  ft'afliaat 

pas  encore  pris  le  titre  de  baron,  mai»  qui  se  coatentaiaat  (le  celui 
de  Bont^homme*  Bom  /iomtnes  ou  de  Sea*orest 
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RATABON,  Cette  famille .  originaire  de  Servièm, 

en  Gévaudaii ,  »  iouiui  : 

1*0  Un  ëviqiie  an  diocèse  de  Viviers  ; 

a.o  Un  syndic  du  Gévandan,  sons  Tépiscopat  de 
M.*  de  Marcillae,  en  1641  ; 

3.0  Et ,  suivant  L'Onvreleul,  «  Christophe  Ratabon  « 

1%  înteiulaiit  des  bâtimens  dti  roi  Louis  XIV,  qui  a 
t»  fait  le  devis  de  T^Ji^çe  de  la  Csçade  du  Louvre^  • 

RETZ  (  Pierre- Jean-Baplîste  de  ) ,  në  en  Gëvau- 
dan  I  pri(  le  parli  des  arme&  et  était  capitaine  au 
régiment  d'Orléans,  infanterie,  lorsqoll  se  retira diei 
hiî,  après  avoir  obtenu  la  croix  de  Saint-Louis.  Il 
devint  capitaine  de  la  garde  nationale  de  Mende ,  ea 
février  1792^  et  Ait  décrété  d^aecosation  par  Vasseni"* 
blée  uatîouaie  |e  28  luars  de  la  même  année ,  comme 
Vnn  des  auteurs  des  troubles  qui  avaient  eu  lieu  dans 
la  ville  de  Mende  et  dans  plusieurs  cantons  du  dé- 
parlement  la  Lozère ,  le  26  février  et  jours  sui* 
Tans.  Il  fut  en  conséquence  conduit  dans  les  prisons 
d'Orléans  pour  y  être  jugé  par  la  haulc-cour ,  et 
enfin ,  transféré  à  Versailles ,  où  il  fut  massacré ,  k 
9  septembre  avec  ses  autres  compagnons  d'infortune, 
parmi  lesquels  se  trouvait  M.  de  Castellane»  évêque 
de  Mende,  qui  avait  été  compris  dans  le  même  dé- 
cret d*accusation, 

RETZ  DE  SERVIÈRES  (Urbain-Claude  m)  né 
à  Mende.  Il  est  auteur  d'un  petit  ouvrage  sur  le 
masque  de  fer ,  et  d'un  mémoire  sur  la  nécessité  d'un 
artiste  vétérinaire  en  Gévaudan ,  lu  à  l'assemblée  des 
états  de  ce  pays,  en  1784,  et  imprimé  à  la  suite 
da  pfocès*v«rbal  de  cette  assemblée. 
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ROC  (MICHEL  Qu)  famille  originaire  du  Gévaudan  , 
lté  laquelle  était  sorti  le  grand  maréchal  du  palais  de 
l'eniperear  NAPOf.ftoN« 

ROCHEFOUCAULT  (  Dominique      Là } ,  uë  à 
Si*Chëly  ,  diocèse  de  Mende,  en -1713,  entra  dau^ 
la  carrière  ecclésiastique  et  fit  ses  premières  études  au  coU 
lë^  de  Metide.  Il  fut  d'abord  sacré  archevêque  d' A Iby , 
le  29  101111747»  il  passa,  en  17499  à  i'archevêché  dç 
RooeOt  et  fut  élevé  à  la  dignité  de  cardinal,  par 
\e  pape  Fie  VI,  en  1778.  Député  do  clergé  du  bailliage 
de  Rouea  aux  états  généraux  ,  en  1789  ,  il  présida  la 
chambre  de  cet  ordre  jusqu'à  la  réunion  de  tons  les 
ordres  en  une  seule  assemblée*  Il  fut  un  des  signa- 
lairca  de  la  protestation  du  12  septembre,  contre  les 
opérations  de  rassemblée  nationale  en  matière  de  reli- 
gion y  se  retira  en  Allemagne  lorsque  la  session  fut 
finie ,  et  mourut  à  MnnstWi  le  a  septembre  17991 

aprèâ  SS  anâ  d  épidCOpat« 

RODES  (  Pierre  db  } ,  poète  et  historien ,  né  en 
Gévandan  |  suivant  les  mémoires  de  L'Ouvrelenl* 

Un  sieur  de  Rodes  était  premier  consul  de  MarveioU, 
lors  do  siéf;e  de  celte  ville  par  Faroiral  de  Joyeuse 

en  i58b.  (  /i^^  mémorabUs  etremanfuablis  ^  tom«  4f 
édit.  du .  commencement  du  17*0  siècle)* 

ROQUOLËS  (  Etienne) ,  notaire  è  Mende,  fiit  char- 
gé,  en  iSaS,  par  Tiiniversité  des  prêtres  de  l'église 
cathédrale  de  cette  ville ,  de  la  rédaction  du  registre  obî- 
tuaire;  ou  des  obits  qui  y  étaient  fondés,  in-felio, 
sur  peaux  de  velio ,  ayant  pour  titre  :  Dislributiois 
coihid^*  stngults  mesd^  anni  juxi  fostor  fundaiioiâ 
H  nota  et  cognoia  dejunctor  m  dieb*  obiium  éorum% 
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Cet  obituaire  conmieoce  par  le  mois  d'août  et  fiait 
par  celui  de  juillet.  Chaque  page  cootienl  un  jour  dt 

mots,  les  noms  des  ciécédés  sont  rangés  sur  deoxco- 
loDoes  dans  Tordre  suivant  :  les  cardinaux  ,  évéques,  ab- 
bés ,  dignitaires ,  chanoines ,  membres  de  Tunii^esité,  ks 

pi  eiieSi  les  clercs  ^  les  militaires^  les  nobles  cl  les  haqucs. 

Cel  ouTrage ,  qni  est  déposé  à  la  bibliolhèqoe  de 

la  ville  de  Mende,  est  terminé  par  Tacroshche  suivant, 
qui  donnera  au  échantilloQ  du  style  poétique  du  teois; 

Mende  fusl  cest  preseot  liure  escript 

vJx  après  vii)*l  jours  doctobre  passes 
Heuent  de  grâce  des  ans  mil  vingt  huyt 
NH>incts  à  }eeulx  cinq  cens  bien  coropaoez 
peu  cest  volume  on  a  de  gens  assez 
^mmeemeot  s'appelle  des  Ubits 
tqt  se  y  nombrent  de  plusieurs  trépasses 

Oigne  de  los  leurs  bieufaicts  preordits 
C?9terne  gloire  leur  soit  en  paradis 
SOendant  grâces  désire  si  bienheureux 
cin{;s  de  rresme  et  baptesroe  avoir  pris 
^uant  après  mor^  ont  transpasses  les  cieulx 
<<oos  plaise  donc  de  cueur  {nteacieux 
O  vous  Mess."    de  IVnîuersîle 
t"e  iîure  prendre  comme  sîl  estoit  mieulx 
^  attardent  correction  faire  aux  lieox 
^il  est  Lesuiiig  mieulx  à  la  vérité. 

DIEV  AIDANT. 

Etienne  Roquoles  reçut,  en  janvier  1629 ,  Tacle 
constatant  «  le  rotle  du  déiiorobrement  fait  les  18, 19 1 
*»  20 »  ai  et  22  du  même  mois,  en  la  cîtë  de  Mende» 
M  par  aothorité  du  roi  ^  notre  sire ,  pardevant  Messieurs 
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»  les  barons  d'Apchier  el  de  Séneret,  coromUsaires 
•  a  ce^  de  la  valeur  par  une  commune  année  des 
a>  hiens  nobles  du  diocèse  de  Meude,  pour  la  dixième 
»  partie  d'iceux  cueillir  el  employer  pour  subvenir  à  la 
»  rançon  de-nof  seigneurs  les  princes ,  enfans  dn  roi 
»  François 9  étant  pour  lors  en  osCage  en  Espagne, 
m  lequel  dénombrement,  après  compte  fait,  établit 
»  ladite  décime  à  la  somme  universelle  de  ^4^^  ^î^* 
»  i4  s.  3  d.  »  (  environ  i3|5oo  francs,  valeur  ac- 
tuelle. ) 

ROUJON,  piéire  du  diocèse  de  Mcnde,  prieur  de 
St-Vënërand«  En  1720,  la  peste  se  manifesta  dans 
le  Gévaudàn ,  par  Tintroduction  de  laines  de  Smyme 
apporlëes  des  ports  de  Marseille  et  autres  de  la  Mé- 
diterranée. Cette  terrible  contagion  étendit  ses  ravages 
presque  sur  tout  ce  pays;  et  ce  ne  fut  que  vers  la 
fin  de  1722  qu'elle  cessa.  Dans  ce  tems  de  calamité; 
cet  ecclésiastique  rivalisa  de  zèle  avec  son  évéqne, 
M*  Baglion  de  la  Salle,  qui,  comme  M,  de  Beizunce 
à  Marseille ,  s'exposa  sans  crainte  pour  porter  desseconrs 
spirituels  et  temporels  &  ses  iliocésains*  On  a  de  M* 
Roojon  tin  écrit  qu'il  publia  sons  le  titre  de  :  Réflexions 
consolations  ei  prières  sur  Us  affli€ii<ms  présitaiS^OPie 
Us  étais  des*  précautions  ^  préservatifs  et  parfums  dont 
on  peut  se  servir  dans  Us  pilUs  et  lieux  attaqués  de  la 
consapon.  Un  vol.  in-t2«  Mende,  1722. 

ROUJON  (Pierre),  de  Chirac,  capitaine  des  vol* 

tigeurs  de  la  garde  de  S.  M.  catholique ,  officier  in* 
trépide ,  est  nommé  chevalier  de  Tordre  royal  des  Deux 
SKdlei,  le  19  mat  1808,  et  de  celui  d'Espagne,  le 
22  octobre  1810,  et  meurt  sur  le  ctiamp  de  ba*- 
Uiile,  le  i5  avril  i8i3« 
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ROUX  (Florelle),  An  villrige  de  Conches  ,  corB- 
iDOne  de  Saiot- Frézal-de- Veataloa,  doit  êire  dlè 
h  cadse  de  $â  longévité ,  dont  cè  défiartenrie nt  offr«  usa 
d'exemples,  surtout  dans  la  partie  des  Ceveiines,  a 
eause  de  la  sobri^lë  et  de  Tàclivité  de  ses  habitaos. 
Mariée  k  Jacques  Goin  4  qui  s'était  disfiogné  panm 
les  relîgionoaires ,  conhos  sous  le  nom  de  Camisards^ 

cette  femme  moorat  le  1  août  âgée  de  iiS 

ans  et  4  nioîs ,  son  mari  la  suivit  au  tombeau  Fan- 
née  d'après,  à  Tâge  de  ii4  ans.  Ils  avaient  eu  de 
leor  mariage  18  enranst  i3  garçooa  et  6  fillcti  dont 

i4  étaient  vîvans  à  cette  époque  :  Taîné,  Jean  Guin, 
avait  ;8  ans*  Il  existait  encore  alors  dans  la  méiue 
commane  trois  centenaires ,  deux  dans  le  village  de 
Conches,  Jean  Faye  ^  âgé  de  loj  ans  et  sa  sœur 
Marie^  Âgée  de  loÂ  :  et  un  dans  le  hameau  deBonnéjolii 
la  femme  Mar^ueriie  Touriouton^  âgée  de  ii3  sk 
[Journai  de  la  Lozère^  an  XII ^  iV«^  44*) 

'  SACEBDOS,  homme  de  lettres  du  Gévaudae^ 
(  Voyez  JvsTiti.  ) 

SALAVILLE  (J.B:)  né  à  Reconles-de-Fnroai^ 
commune  de  Saint  -  Léger  -  de  -  Peyre,  fixé  è  fsfii 

depuis  long  -  tems  9  était  lun  de  collaborateurs  db 
jooriial  Lê  ConsUtuiionnei  et  avait  i^nblîé  divers  on* 
vrages  qui  le  plaçaient  au  rang  dés  pubiicistes  distin- 
gués «  lorsqjue  en  avril  i822,  il  sucoomba  des  suite» 
do  choléra,  dans  nn  Age  presque  octogénaire» 

Un  de  ses  premiers  écrits  a  pour  litre  :  L'homme  ei 

la  Société  ou  nouvelle  théorie  de  la  nature  humées 
et  de  létai  social.  1  VoL  in-S.^     Paris ,  an  VIL 

Dans  le  numéro  du  Mercure^  du  26  avril 
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article  ^atUUs ,  Benjamin-Constant ,  en  pàrlant  dé 
Cîodwîn  (auteur  anglais)  et  deapn  ouvrage  sur  la  justicf 
pûiilique,  aeiprioie  delà  manière  aiii vante  sor  Técrk 
de  Selsville: 

•  Un  écrivain  français,  qui  mériterait  une  repu- 
j»  talion  plus  étendue  que  celle  dont  il  jouit  »  M. 
m  Salavilie,  nous  a  donné,  il  y  a  plusieurs  années, 
»  dans  un  ouvrage  sur  t Homme  ei  la  Société^  une 
m  analyse  des  principes  de  Godwin  sur  les  lois  posî«^ 
m  tivea»  Malhenreosement  cette  analyse  est  précédée 
»  d'un  système  métaphysique  sur  la  nature  de  Thomme 
»  système  dont  Tensenible  est  abstrait,  dont  plusieurs 
m  parties  sont  douteuses,  et  qui  nuit  aux  vérités  évi« 
ii  dentés  que  Tauteur  avait  puisées  dans  Godwin  «  ou 
»  qne  la  lecture  de  Godwin  loi  avait  suggérées.  Mais, 
1»  dans  les  trois  chapitres  de  son  livre  qui  contien- 
m  nent  cette  analyse,  il  a  fait  entier  une  foule  de 
i  considérations  originales  et  de  dévcîoppcmrns  qui 
m  lui  appartiennent ,  et  qui  font  de  ces  trois  chapttrei 
»  une  production  très  -  recomiiiandable  par  la  clarté 
•  du  style ,  la  liaison  des  idées  et  la  nouveauté  de^ 
»  aperçus.  » 

Parmi  les  autres  écrits  de  ce  savant ,  nous  citerons 
éneore  celai  qu'il  pabKa  en  i8a6 ,  intitulé  :  lie  la 
peine  de  mort  et  du  système  pénal  dans  ses  tap- 
ffmrU  auic  la  mfif^     h  poUUquem  Sk, 

SAVY  m  ROUYË,  né  à  (Mende,  membre  de 
ipliisieoxa  sociétés  aavantest  émigra  pendant  la  lévcH- 
lution^  et  se  rendit  en  Angleterre.  Rentré  sous  le 
consulat,  il  se  livra  à  aoo  goàt  pour  la  poésie  et  pQ-*^ 
h\im  aocéésMvonent  :  ir*  fet  GBoma  dfcmeeai  i  toLr 

a4 
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in-i8,  Montpellier,  1808;  a. ^  le  Baron  de  DoogU, 
oq  les  Jeux  do  deirîa  »  drame  représenté  à  Ljai  m 
1810,  1  vol.  ia-8.^;  3*^  tes  Poésiei  diwm  et  b 
Traduction  en  vers  français  de  3o  odes  d'Horace, 
%  vol.  in-8.^«  Paris,  181 1  d  1812;  4.^  eafa,  k 
Nouvel  esprit  des  esprits  »  1  voK  in-18,  Paris,  1812, 
petit  recueil  de  maximes  dont  la  plàpart,  lUÎUBi 
Taveo  de  Tauleur,  s<mt  des  téminisccims  ou  deitn- 
doctions* 

■ 

SENARET  00  CENARET  (  Bertrand  ) ,  dW  in- 
tdenne  famille  du  Gévaudan ,  ëtait  prév&t  de  i  eglûe 
cathédrale  de  Nrade»  lorsqa'en  tSr^f  le  siège  épè- 
copal  de  cette  ville,  venant  à  vaquer,  le  chapitre, 
suivant  on  ancien  usage*  Télut  pour  rocceper.  De 
son  côté ,  le  roi  François  ,  en  vèrto  de  son  coa* 
cordât  avec  ie  pape  Léon  X ,  y  nomma  Claude  Dopiti 
frère  d'Antoine  Duprat,  chancelier  de  Francti  fii 
eut  pendant  quelqne  tems  à  plaider  contre  les  pié> 
tentions  de  son  compétiteur,  et  ne  devint,  qu'en  iSq, 
paisible  possesseur  de  cet  évéché  qu'il  posséds  jn- 
quen 

L'élu  du  chapitre^  pris  de  gremio^  parmi  les 
dignes  et  les  pins  vénérables,  devait  auccomkrdr- 

.vanj  les  iutri^ue^  des  courtisans. 

On  remarque  qu'immédiatement  après  ce  conrordâl,  | 
et  principalement  sons  le  rrgne  de  François  L«r  JM* 
dié  de  Mande  j  a'  eanse  des  revenus  immeoiciAQt 
il  était  dolé  et  des  grands  privilèges  qui  y  ëiak 
MacMs,  dcmit  rapanage  des  homoMs  les  pfai  « 

tsveur  k  ia  cour.  C'est  ainsi  qu'eut  Heu  d  akrJ  1*  | 

aominaùoa  du  frira.  ^  trop  célèbre  cbancdîcc,  | 
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^uel  eat  poar  successeur,  eu  iSSa,  Jean  de  la 
Hachefoucauil»  fils  de  François  L^i* ,  comte  de  la 
Rochefoocaok  9  prince  de  MarcUlac;  et  qu  en  1538^' 
la  duchesse  d'Etarnpes  (Anne  de  Pisseleu  de  l)el|y)  - 
parvenue  ao  plus  haut  point  de  faveur  auprès  da 
roi  François  L»  ,  son  amant ,  fit  nommer  à  cet  ëvê- 
ché  Charles  de  Pisseleu  |  son  frère,  auquel  succéda, 
en  1545»  Nicolas  d'Angn,  chancelier  de  Navarre, 
qui ,  suivant  de  Thou ,  était  fils  naturel  du  chan« 
celier  Duprat. 

SIMÊON  (N.)  juge  de  la  ville  du  Maizien,  fut 
l'on  des  deox  membres  do  tiers^^étal  qne  Ips  états 
parlieolieffs  da  pays  de  Gévandan,  assemblés  è  Mende, 
le  21  septembre  députèrent  aux  états-fénéraox 

Ai  royaume,  oonvoqnés  à  Bloia,  lesquels  n'eurent 
<}e  célèbre  que  la  catastrophe  des  Guise.  On  y  fit 
beaucoup  de  propositions  et  il  n'y  eut  rien  de  statué. 
M.  dé  Thon  remarque,  ,dit  Anquetil,  que  toutes ees 
assemblées  se  ressemblent  pour  le  fond  ;  qu'avec  les 
intentions  les  pins  opposées ,  les  membres  tiennent  le 
luérae  langage  ,  et  qu'on  prétexte  toujours  bien 
public ,  quoique  chacun  n'ait  en  vue  que  &cn  inté* 
rit  particolier«  ^P^oir  Ddmss*  ) 

TOURNEL  (  Aidebert  nu  ) ,  snmomiAé  le  véoé- 

rable,  élaîl  prévôt  de  1  église  tle  Mende,  lorsqu'il  en 

s  * 

JbU  nommé  évéqne  en  ii5i(.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  a  la  conr,  il  obtint  dn  roi  Lonis*le- Jeune  nu 
diplôme  qu'on  appelle  BuUe  dor^  parce  qu  II  fui 
"  scellé  en  or«  Le  roi  marque  dans  cette  charte,  «  cpiVm 
4i  n'avait  pas  vu  de  mémoire  d'homme  aoean  évéqne 

•  de  Gévaudaft  yeair  a  la.  cour  .des  rois  de  France  » 

« 
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9  ses  prédécesseurs,  pour  leur  jurer  fidélité,  à  camé 
a.  que  ce  pajs^  de  difficile  accis«  avait  tooioars  élï 
an  ponvoir  des  ëvéqnes,  et  il  lui  accorde,  et  km 
a.  siKcesscaçs,  tout  révêché  de  Gévaudaa  avec  ks  droite 
»  régaliens,  i*  * 

Ce  prélat  trouva  de  la  contradictiao  dans  quelques 
seigneurs  du  pays,  qiiî  refusèrent  de  reconnaître  sa 
supériorité.  C  est  lui  qui  fit  entourer  de  mnraiUesU 
ville  de  Mende,  et  y  recul,  éo  juillet  11S2,  le  pipe 
Alexandre  III ,  qui  y  fit  quelque  séjour  avec  «ept 
cardiuaux«.  ,  .  , 

Il  fut  nommé  arbitre,  par  le  pape  el  par  leidi 
pour  ItrmiAer.  kt  différé  qoi  entaient  eetre  rMqqe 
da  Puy  et  le  viconile  de  Polignac,  au  sujet  d'un  péage 
établi  par  ce  dernier,  pour  nuiçoinier  les  pèleriiisqoi 
il  rendaient  â  Kotre-Dame  dn  Pny. 

Ce  prélat  fit  bâtir  le  château  de  Chapieu,  prè| 
Ménde,  et  mourut  en  11 87. 

TURC  f  le  )  de  Meyronne  ;  château  dans  la  commane 
de  Ventuéjols  ,  eu.  Gévaudan ,  avait  épousé  Dona  €ês^ 
UUozm^  dont  le  nom  parait  dWigine  espagnole  el  qui 
s'était  établie  en  Auvergne*  Cette  femme  célèbre  parmi 
les  troubadours  du  i3.e  siècle,  aima . AmiM  deBréoo, 
qui  devint  robjet  de  sés  poésies ,  el  &  qui  elle  adnw 
les  trois  chansons  qu'elle  a  laissées. 
^  Elle  est  citée,  an  nombre  des  dames  qoi  assisièrart 
i  la  cour  dWonr  tende  à  Romanin ,  en  Provence , 
fen  i23o,    .  •  ' 

#•         •  ■  ■ 

i    .  ♦ 

VALADY  (  J.-6.^^..X.^^^..Inm  m  )  ^ 
QMtaAta ,  iisa  d'aoe  fomille  da  Rouergae ,  était  ci- 
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Scier  sm  gàrdm  ffançaisei  avant  Ih  réinslatliovi  de  1 789^ 
fiont  il  eaibrassa  la  cause*  Nommé  en  1792  clépiu^ 
éni  VAv^ynm  k  la  ConvtDtion  nationale  ,  '  il  s*altacbâ 
au  parti  de  la  Gironde  et  rombanil  les  Jacobins  avec 
la  daroièce  feriueté.  Le  )our  du  jugemeiit  de  LoaU  XVI  f 
ii  essaya  de  prouver  qoe  ^  d'après  la  conslitiifion  v  on 
ne  pouvait  condamner  ce  prince  qu'à  ia  déchéance  ^ 
et  finit  par  demander  qn'il  ffti  ^  ainsi  qat  sa  fsmillev 
transféré  a  Sanmnr ,  pour  y  être  détenn  jusqu'à  la 
recotinaissance  de  la  république.  Il  fut  ensuite  inis 
hors  de  ia  loi,  le  28  înillet  1792 ,  comme /ééémUsie ^ 
pnis' arrêté  i  Périgoeox ,  condamné  mort  par  la 
tribunal  criminel  de-  la  Dordogne  »  et  exécuté  le  i  dé« . 
«embin  'I7g3« 

VALETTE  DES  HERMAUX  (  Louis- Ignace- Au- 
gastin) ,  né  en  Gévaadan  I  mort  en  1818^  est  autéur 
d'un»'  pike  de  théMré ,  qu1I  ^nblia  d*abord  ftdtfs  M 
titre  àt  Tamerlan  et  qu'il  fit  paraître  eosoite  sous 
aelui  de  ChfintU  ii  AUamorik 

'  VERÂN  on  ▼RAfN'  (Saint-),  natif  du  fiéVaudan^ 

embrassa  1  état  ecciéâi.istique  sous  saint  Evaolhe ,  évéque 
de  ce  pays.  Pour  éviter  l'estime  qne  sa  graiidè  verla 

lui  attirait  pamiî  ses  compatriotes ,  il  l  ésolut  d'aban- 
donner sa  patrie.  Le  désir  de  visiter  les  tombeaux  des 
ApAtrea  Tattira  d^abord  à  Rainé  «  d'où  il  revint  pen 
de  tems  après  en  France,  par  la  route  de  Ravène, 
de  Milab  et  d'Embrun,  laissant  partout  des  marques 
de  sa  pîété  et  de  sa  religion.' Il  fixa  alors  sa  dèmeore' 
dans  le  diocèse  de  Cavaillon ,  dont  il  fut  ensuite  élu 
ëvêqne.  Il  remplit  ce  siégé  iftvec  lionneur,  et  se  Sis» 
tingua  en  divers  conciles  où  il  assista  i  et  en  parti-' 
culier  dans  plusieurs  commissions  importantes  dont 
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le  roî  Contran  le  chargea.  Il  mérita  1  hoaneuT  d'étn 
parraio  de  Tbierri ,  Mcond  fiU  do  roi  Cbikkbert, 
autant  par  la  réputation  dè  sa  sainteté ,  que  par  Vkk 
des  merveilles  que  Dieu  opérait  par  soo  ministère, 
d  qni  k  rendaient  égalenient  respectable  aux  priac» 

et  aux  peuples.  On  croit  que  ce  saint  prélat  nioarul 
vers  Vm  5^  L'église  de  Mande  cdèbre  sa  màaoife 
le  i3  novensbm  de  cbaqœ  anoécw 

m 

VICTORINt  poète  du  Gévaudan.  {Fayiz  Jmai 

«»  * 

VILLARET.  Suivant  L  Ouvreleol,  celte  fsmillf, 
qui  a  iburoi  successivement  dtnx  graads  *  msUra  à 
Tordre  de  St-JeM  de  Jénualem  ,  serait  otigbaiif  A 
Mende. 

GoftLiiim  M'  VILLARET ,  d'abord  gmrf- 

prieur  de  Si  Gilles ,  fut  nommé  grand-maitre  de  Tordre 
12)9  et  mourut  en  iSoj,  lorsqu'il  se  dispoiaiti 
aller  conquérir  Rfaodei» 

« 

2.<»  Foulques  de  VILLARET,  son  frère,  laisse» 
céda  dans  la  grande-matlrise  et  bt  la  conquête  de 
rtle  de  Rhodes ,  à  l'aide  d'une  craisade  qoll  oblifli 
de  Clément  Y,  en  i3io;  en  chassa  les  Sarraiios 
et  se  rendit  encore  oiattre  de  plusieuivlles  de  lAvcbifeL 
Le  couvent  de  Tordre  y  fut  transliàré ,  ef  ses  num- 
bres  prirent  le  titre  de  ChivatUrs  dê  Rhodes.  Son 
despotisme  et  son  luse  lui  anscîtèreat  des  caacoii 
parmi  les  chevaliers.  Il  se  démit  de  sa  place  de  grind* 
mettre  ei|  tSig  t  et  mourut  tan  liaj.  L'Ouvitleol 
dans  ses  mémmrts ,  dit  que  Foulques  •  fonda ,  à» 
»  la  cathédrale  de  Mende,  l'office  qu'on  y  bil^ 
»  ioor  de  Sainte-Mafdelaiue.  • 


t 

Digitizeij  google 


(  »s»  ) 

VILLARS  (  Marie-Marguerite  nu),  soivant  L^Ou- 
^imleol ,  «  féoérabie  mère ,  première  religieux  el  pre« 
»  mière  supéneore  do  premier  monastère  de  Tordre 
•  flu  Verbe  îacarné ,  née  ea  Gévaudan*  « 

VILLEDIEU  (  J.-Ii«  ),  curé  de  Fbrae,  décédé  en 
janvier  i8i4f  avait  publié,  en  1816,  des  Sttmons 
sur  Us  fins  dernières.  Un  voL  ia-t2. 

VIRGILE  00  VEaGILE  (BoMPàa  de)  ,  né  a  Mende, 
était  évtqoe  d*l7xès  en  i37i,  lorsqu^il  fat  transféi^^^ 

à  rëvéchë  de  Mende ,  dont  il  prît  possession  le  i  aoât 
de  la  même  année.  Il  fonda  dans  «on  égliie  calhé* 
drale  deux  chapellenies,  et  laissa  ^  à  mort,  arrivée 
le  3i  juillet  \i^S  ^  à  la  conimunanté  des  prêtres  et 
é»  clercs  qui  y  étaient  agrégés  sous  le  nom  de  Cktgé^ 
25|Ooo  florins  d'or ,  dont  il  avait  hérité  de  son  père« 


SUPFLÉMENTé 

FORESTIER  (  Claude- Vital-Apollinaîrc  )  naquît  à 
Laogogne  t  d'un  père  médecin ,  qui  dirigea  ses  pre« 
iliiers  pas  dans  la  carrière  médicale.  Aprb  quelques 
études  préliminaires  y  il  fut  suivre  les  cours  de  la  cé« 
lèbre  faculté  de  Montpellier  et  y  reçut-  le  grade  de 
docteur.  Le  dérir  de  se  perfectionner  dans  la  pratique 
de  son  art,  le  détermina  à  se  rendre  à  Versailles 9 
on  il  suivit  les  leçons  de  clinique  et  d'anatomie  pa<- 
thologique  du  docteur  Brunyer^  médecin  en  chef  de 
l'hospice  de  cette  ville.  Ce  praticien  distingué ,  appré- 
ciant le  savoir  de  Forestier,  lui  fil  obtenir  la  place 
de  médecin  en  second  a  Tarmée  de  Rochambeau^* 

que  le  Gonveroemeot  onvoyail  an  aecoofs  des  Amét 
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ricaîiis ,  poiir  contrtbner  k  èfirânchiaseraent.  It  eol 
le  boiilmiir  de  gagner  r^oiitié  du  célèbre  docietir  Costef 
niécii^iq  ?n  chef  fie  celte  wmé»^  ^ni  fut  aoa  meiH 
tor  jusqu'à  son  reloar  en  France.  Fixé  de  non  veau  à 
VemiUeSf  il  se  livra  avec  taot  4ie  succès  à  la  pnn 
tiqué  de  la  foédecine ,  qu'il  fat  d^riiord  médecin  dii 
petit  et  do  grand  commun  ,  des  pages  i  et  obtiiu 
ensuite  la  place  de  médecin  ordinaire  de  M,  le  comté 
d'Arlots.  Dte  l*organisatim  administrative,  ses  conci- 
toyens  de  Versailles  le  nommèrent  ofBcier  municipal; 
mais  les  oragei  politiques  robligèreol  bientAt  à  suivre 
le  prince  qui  lui  avait  donné  sa  confiance,  tout  en 
regretant  sa  patrie.  Forestier  s'empressa  d'y  rentrer 
^nisitôt  qne  le  régime  des  lois  ent  mb  un  terme  è 
Tanarchie.  S^s  talens  l'appelèrent  encore  aux  fonctions 
de  médecin  de  Técole  militaire  impériale  d«  St*Cyr« 
de  rhÂpilal  et  du  lycée  de  Versailles,  avant  la  res* 
tauration«  Depuis  lors,  il  vécut  en  bon  citoyen,  chéri 
de  ses  collègues ,  des  pauvres  auxquels  il  prodiguait  lei 
renources  de  son  art  et  de  sa  charité ,  et  termina  son 
honorable  carrière   le      février  1812 ,  à  lê^t  de 

4? 
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EXTRAIT 

D'une  Lettre  $ur  Tiitilité  d'introduire  j  dans 
le  département  de  la  Lozère  j  l'usage  de 
filer  le  chanvre  i 

Homme  oooveaa  dans  ce  pays ,  que  la  lecture  des 
Mémoires  de  la  Société  acaciciuique  de  Mende  m'a 
reod  u  déjà  si  intéressaol ,  î'ai  porté  autour  de  moi 
le  rrgard  scrutateur  de  rolMervation. 

J'ai  vu  9  (iaos  le  chef  -  lieu  de  la  Loxère  i  pariuî 
la  classe  bourgeoise»  cette  cordialité,  cet  abandon,' 

celte  politesse  du  cœnr  que  l'ami  des  hommes  cherche 
trop  souvent  en  vaio  dans  les  grandes  cités. 

J'ai  assisté  à  une  séance  publique  de  cette  Société 
utile  f  et  certes,  je  me  suis  trouvé  heureux  de  faire 
dâormaU  partie  d'un  peuple  éclairé  par  de  si  vives 
lumières.  Les  discours  que  jVntendis ,  dans  cette  oc- 
casion ,  excitèrent  toutes  mes  sympathies....,  ;  je  dirais 
presque  ma  présomption.,.,  l'éprouvai  le  désir  d%re 
utile  aussi  aux  bons  Lozériens,  en  leur  proposant 
quelque  innovation  salutaire. 

L'accueil  que  vous  ferez  è  cette  lettre  me  donnera 
la  mesure  de  ce  que  je  diiSs  attendre  de  mes  efforts 
pour  le  bien  public. 

J'entends  souvent  bien  des  gens  déplorer,  dans  ce 
pays,  la  chute  du  commerce  des  laines, 

le  vois  bien  des  jeunes  filles  inoccupées,  mal  vêtues  , 

25 
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mal  nourfies  et  en  danger  de  sacriiier  a  ilcs  besouB 
leur  honoeiir. 
Des  femme»  vieilles  sont  à  charge  à  learsenfaos  paavM 
Des  artisans,  tisseurs  de  laine,  sont  lombes  dam 
aoè  affreuse  misère. 

Ce  peuple  d'ouvriers,  jadis  propre  et  même  élé* 
gant  dans  sa  mise,  n'achète  rien .anjourd'hoi ^  el^pv 
contre-coup,  divers  nëgociam  voient  avec  peine  eer- 
laines  marchandises  comme  clouées  sur  leors  étagères. 
En  un  mot  «  il  y  a  malaise  réel  et  presque  gënéraL 
Serait-ce  difficile  d'y  trouver  un  remède?  Puisque 
Dons  vivons  en  société  et  que  le  plus  grand  avantage 
qne  présente  cet  étal  est  dé  mettre  en  relation  dln- 
dustrie  les  peuples  divers,  tâchons  de  faire  à  nos 
voisins  des  anciennes  provinces  du  Langnedoc^  de 
l'Auvergne  et  du  Ronergne,  un  emprunt  qui  puisse 
combler,  ches  nous,  le  vide  que  nous  y  déplorons. 
On  ne  file  pins  la  laine?  Filons  le  chanvre*  Ôn 
brique  moins  de  serges?  £h  bien.  Ton  y  ajouterais 
fabrication  des  toiles.  Tant  de  mains  oinves^  piéles 
à  se  remplir  du  bien  d'autrui,  s'armeront  du  fuseao, 
et,  durant  les  longues  soirées  de  Thiver  et  a  tons 
ks  intervalles  que  lès  soins  domestiques  laisseront  ai» 
femmes ,  elles  gagneront ,  en  se  récréant ,  le  paia 
qu'elles  demandent  à  la  charité. 

Ici ,  la  dépense  ne  peut  effrayer  la  bonne  volonté  : 
25  (Centimes  suffisent  à  l'achat  des  outils  de  la  filandière, 
et  la  nécessité ,  même  pour  les  plus  pauvres ,  âése  poor* 
voir  de  iînge,  fait  qu'on  ne  peut  manquer  de  débouchés. 

Les  riches  gagneraient  à  rétablissemelii  de  cè  genre 
d'industrie,  en  ce  sens  que  les  toiles  qu'ils  {craieat 
fabriquer  eux-m(mes,  seraient  de  mdtleure  qualité 
et  coûteraient  moins  cher. 
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Les  pauvres  trouveraieiil  de  l'avantage  à  gagoep 
fadleroenl ,  sans  sortir  de  chez  eux ,  plus  que  ne  leur 
produit  le  travail  des  champs. 

Jjes  marchands  ancaient ,  dans  k  chanvre ,  nne 
noovelle  branche  de  commerce  utile» 

L'agriculture ,  cet  art  précieux ,  qui  seul  pjeut  spp*- 
pléer  tons  les  autres»  a*enricliirait »  dans  ce  pays» 
d*one  plante  qui  indemniserait  amplement  le  culti- 
vateur de  ses  sueurs*  Un  hoaime ,  digue  de  toute  con- 
fiance, m'a  assuré  avoir  vu,  tons  les  ans»  de  fort 
heiles  chenevières  sur  le  Causse  "  Noir  ^  canton  de 
Meyrueis.  il  ea  existe  également  dans  quelques  autres 
parties  du  département.  Tous  les  habitans  de  Mende 
ont  pu  voir  celle  qui  est  dans  ie  iardiu  du  couvent 
de  TAdoration.  Il  résulterait  de  ces  faits  »  que  le 
chanvre  se  plairait  antant  sur  le  sol  de  la  Lozère  » 
valloHS  ou  montagnes,  que  sur  les  plateaux  de 
rAvetron  »  où  U  enrichit  les  cuUivateors*  Je  ne  pé- 
fiétrerai  pas  plus  avaiil  dans  celle  question;  je  l'aban- 
donne à  la  discussion  et  à  rexperience  de  la  Société 
ai  éminemment  compétente  sur  les  matières  de  ce 
genre. 

Enfin ,  pour  revenir  à  mon  sujet  «  la  morale  pu- 
blique trouverait,  dans  cette  occupation  honnête  des 

filles ,  un  sûr  garaut  contre  les  désordres  de  1  oisiveté» 
Diverses  maisons,  telles  qne  THorpice  et  la  Pro« 
vidence,  fourniraient  des  moyens  aisés  d'apprendre 
l'art  de  filer  à  quelques  jeunes  personnes  ;  et  cet  art 
ae  recommandant  assez  par  son  utilité  même,-  devien** 
drait  bientôt  tout- à-fait  populaire. 
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OUVRAGES 
ADUftsit  A  XA  Société. 

iiinmiiwii  m. 

Agronome  (F),  journal  mensuel. 

'Annales  de  ragricultare  françaiie. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences,  Arts  et 
Commerce  du  Puy  (i8i2  — 1833), 

Annales  de  la  Société  royale  académique  do  dépa^ 
lement  de  la  Loire-Inférieure. 

Annales  de  b  Société  dHoriicuUure  de  Paris. 

Annuaire  da  Oépartemeot  de  la  Lozère,  par  M. 

Ignon  ,  cl  n  II  ce  i8J3. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agricohore  do  département 
de  THéranlt  (i83s~tRJ3). 

Bulletin  de  la  Société  royale  d'Agriculture ,  Sciences, 
et  Arts  do  Mans ,  iti-S.»  Tom*  i.er ,  N.«  i.er  à  6  (i8i3.) 

Catah/fue  des  livres  imprimés  et  nianuscrils  com- 
posant la  bibliothèque  de  feu  M.  le  baron  Dader, 
eecrétaire^perpétoel  de  TAcadémie  royale  des  loscrip* 
tîons  et  Belles  -  Lettres  (  Instihit  de  France)  ,  etc., 
précédé  d'une  notice  sur  ce  savant,  io-8.o  (  iS33), 

Charrue^rnngé^  —  Recaeil  de  pièces  pobltées  p«r 
la  Société  centrale  d'Agriculture  de  Nancy  sur  cette 
.  charrue,  in-8.o  (  i833). 

Cuitiçaieur ,  (  le  ) ,  Journal  des  progrès  agricdei , 
snpplément  du  cahier  de  Mars  i833,  qui  a  trait  au 
semoir  et  au  sarcloir  Hugues,  in-8.o. 

jOescripiion  de  la  greffe  podocéphale,  inventée  par 
M.  P.  Nerrière ,  publiée  par  la  Société  Nanlaise 
d'Horticulture  (i833  )» 

Deseription  de  la  voûte  céleste,  par  M,  Isidore 
Redde^  membre  correspondant ,  ifi*8.o« 
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DisserêaUon  sar  la  pipe  polytube  contre  les  rbii« 
marismes ,  oa  cilîmeo  raisonné  de  ce  petit  appareil 
par  P.  Clament-Zuntz ,  homme  de  lettres  et  naturaliste. 

Etcge  de  M.  Aleiaodre  Vincens ,  profiesseur  de  Rhé- 
torique ao  collège  royal  de  Nfmes ,  par  M.  Nirot , 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  du  Gard, 

Ensemencement  {V  )  et  la  culture  rendus  pins  sim- 
ples y  plus  économiques  et  plus  productifs,  rm  mo^en 
da  semoir  et  do  sarcloir  Barran  ,  par  P«  B.  fiarrau , 

de  Tonlonse  ,  jii-8.<>  (mai  i83^  ). 

Ephémérides  de  la  Société  d'Agriculture  du  déparr 

lenMil  de  Tlndire ,  in*i2  (  i83a)« 

EpUte  à  mon  ami«*  par  M.  Nieot,  seerélaire  per« 

pétuel  de  T Académie  royale  du  Gard,  in- 8.0 

Exposé  système  phittélaire,  par  M.  Isidore  Hedde, 
membre  correspondant ,  în-^S.o* 

ExiraU  du  ré^j^lemeat  de  la  Société  entomologique 
de  France.  —  Liste  de  ses  Membres  el  rapport  an 
snjet  d  un  monument  funèbre  à  ériger  sur  la  tombe 
de  M,  Latreille,  sou  président  honoraire. 

FiU  fiaraU  de  la  Sodélé  Nantaise  d'Horticoltiire  / 
du  22  septembre  i833» 

HarmoMes  des  intérêts  industriels  el  des  intérêts 
sociaQx ,  par  M,  le  baron  Charles  Dopin. 

InsUiui  (  r)  ,  Journal  des  Académies  et  des  Sociétés 
acientfiqoes  de  la  France  et  de  Télranger  (  uère  année). 

Institut  des  sourds  et  muets  de  Nancy ,  pros- 
pectus in-12  (  18^2  ). 

Imsirueiian  poputaire  sur  les  prtncipanx  moyens  à 
eojployer  pour  se  garantir  du  choléra-morbus  el  sur 
la  conduite  à  tenir  lorsque  celte  maladie  se  déclare  ^ 
par  la  commission  centrale  de  salubrité  du  départe- 
tement  de  la  Seine,  in-S.o, 
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JfoumtU  des  cooniisiaoces  otîlet. 

Journal  des  coQoaîssances  usuelles  et  pratiques. 

Midtcinê  (ck  la)  .44^»  Tordre  sociétaire ,  par  PelUriq* 

Mémoire  présenté  à  la  Société  d'AgrtcuIttirede  SaW 
et-Loire,  sur  la  possibilité  d'utUiser  Us  comniuDam 
et  autres  terres  vagoes,  et  sur  le«  avantages  igae  présente 
l'éducation  des  vers  à  soie  in-8.o  (  i833). 

Mémoires  de  T Académie  •  royale  de  MeU.  (ift^o, 
i83i,  i832  et 

Mémoires  de  la  Société  royale  et  centrale  d'Agii- 
colture.  (Aonées  tSio  et  i8iu     3  vol.  in-&0)» 

Mémoires  de  la  Société  d^ Agriculture ,  Sciences ,  Arts 
cl  Belles-Lettres  du  département  de  l  Aube. 

Noie  s«r  lee  cbeniios  de  fsrt  iea  canaux  et  les  voies 
de  terre,  in-M.  (Extrait  du  Monitear,  i83a). 

Note  sur  rétab!îssfi|ient  d'horticulture,  pépai^ctti, 
etc.  de  MM,  Andibert  ,.  frères  »  Membres  cormpNh 
dans  de  la  Société,  à  Tonelle,  près  Tarascon  {Bouches* 
4iu'Rh6ne  ). 

NoiicÊ  biographiqtie  sur  les  médecins  de  la  Halli^ 
Loire  ^  par  M.  Hîchond  des  Brus  (  D.-M.  ) ,  Membre 
correspondant. 

Notice  sur  la  création  d'une  ferme  importante  dans 
une  lande  de  la  Bretagne,  etc« ,  par  J.  L.  Trocha, 
propriétaire-coltivateiir,  à  Belie*Ile*en-Mer  (i833, 
in-8,o). 

Proeès-veriai  de  la  séance  publique  annoelk  de 
VAcadéroie  de  l'industrie  agricole^  mannfaetorièrs et 

commerciale  (i833). 

Programme  d*nn  concours  ouvert  par  la  Société 
royale  et  centrale  d'Agriculture ,  pour  la  fabricstioo 
d'une  râpe  à  pommes  de  terre  pour  la  petite  culture. 

Programme  d'nn  concours  ouvert  parla  intaaeSo- 
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cietë  ,  pour  la  propagation  ùts  bonnes  espèces  d'arbres 
à  froiu^  par  la  voie  des  semis. 

Programme  de  la  séance  publique  de  la  Société  cen- 
trale et  royale  d'Agriculture  (  1 8iJ  )• 

Programmes  des  prix  proposés  par  la  Société  d'en- 
couragement pour  rindustrie  nationale,  pour  être 
décemës  en  i833,  i834t  i835  et  i8i7« 

Propagateur  nçeironnnis  (i832  ). 

Rapport  de  la  Commission  chargée  par  M.  le  préfet 
de  la  Gironde  de  constater  les  avantages  du  semoir 
et  du  5arcloir  inventés  par  M.  Hugues ,  avocat  près 
la  coor  royale  de  Bordeaux.  (Placard.  i832j» 

Rapport  du  Jnry  départemental  île  la  Seine  sur 
les  produits  de  Tindostrie  admis  au  concours  de  Tex- 
position  poUiqoe  de  1827.  Tom,  2. 

Rapport  sur  le  prix  pour  riulroductîon  en  France 
et  la  culture  de  plantes  utiles  à  Tagricolture,  aux 
arts  et  aux  roanufaetures  9  fait  ii  la  Société  dVncon- 
ragement  pour  l'industrie  nationale  ;  par  M  Sonlange 
fiodin» 

Rapport  fait  à  la  Société  royale  et  centrale  d'Agrî- 
collure  •  sur  la  proposition  d'ouvrir  un  concours  ponr 
la  fabrication  des  fromages ,  façon  de  Hollande ,  façon 
de  Gheater  rt  façon  de  Parmesan ,  in-8.0. 

Rapports  faits  au  Conseil  des  manufactures  et  è  la 
Société  d'encouragement ,  sur  l'Ecole  centrale  des  arts 
et  mannfactures.  (  i832  —  i8i3«  in-8.0). 

Reeherehss  économiques  sur  le  son  on  Técorce  du 
froment  et  des  autres  graines  céréales,  par  J.  Ch; 
Herpin»  docteur  en  médecine,  ttc«  (in-12 i833  )« 

Râeuêil  de  la  Société  libre  d*Agricultnre ,  Sciences  ; 
Arts  et  Belles-Lettresdu  département  de  TEnrp.  Tom.  3. 
r- 1  vol«  iii-8.0 ,  1 832 ,  et  cahier  de  ianvier  1 833 ,  tonu  4* 
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Résuiiai  da  ^ucours  de  i8i2  et  programme 
<  prix  à  (léceraer  eu  iâi3  el  i834      1  Académie  royak 
du  Gard. 

li^çue  angio  -  française  ,  hisforiqiie  et  trimestrielle. 
Introduction  à  cette  publication  ,  sous  la  directioa 
de  M.  de  la  Fontenelle  de  Vaodorë ,  conaervateor  des 
monumens  In^toi  iqiies ,  à  Poiliers,  etc. ,  in-S.^. 
^  Rivue  britaoniqne  in-8.o  (i83i}« 

Séance  gc'nërale  et  publique  de  la  Société  rodns- 
trielle  de  Mulhausen,  du  3o  ïw-m  iâi2«  —  in-8.o. 

Séances  publiques  de  la  Société  libre  des  Beaox^Arii; 
des  2f  décembre  i83t  ,  et  3o  décembre  i832  ,  iti-8.o. 

Semoir  et  sarclow.  Notice  par  M*  P.  B.  Barran, 
de  Toulouse. 

Statuts  constîtniîfs  <le  la  Société  libre  des  Beaux- 
Arts,  fondée  à  Paris,  le  18  octobre  i83o. 

Statuts  de  la  Société  française  de  statistique  unir 
verselle.  ^ 
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LISTE 


DES  Mkmbbbs  de  h/i  Société. 


pnÈswEinr  honobaibb. 

H.  le  bâroo  m  Jb»aiiit,  Mattre  des  ttqntHUf 

Préfet  da  département  do  la  Lozère» 

MUB&dU. 


Secrétaire  perpétueL.  .  M.  Ignon  J.  M.) 
Vicft-Secrétaiie.  .  •  •  «  M«  Peost* 

Trésorier»  •  M.  Buuyon, 


M.  MoRBAU  (Joseph) ,  ancien  Préfet  do  département* 
M.  BixiGBT  deValdbnvit,  u/imm 
M.  le  Comte  de  Léstradb  ,  idim. 

M»  Gabt^iet.  ,  iffem ,  Préfet  da  Gers* 

MBMBMES  TITVLAÏBZS  MT  ASSOCIÉS  AÉSIDANS. 


1819  B^iron  Fu>Bfiiis,  Chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur ,  ancien  Préfet ,  Membre  dn  Conseil 
général  et  correspondant  du  Conseil  supérieur 
d'agrlcnltnre. 

DcLescube  (  Cëlestin),  propriétaire,  chevalier 
de  Saint-Louis. 

Ignon  (J*  J.  M.)«  Imprimenr^  correspondant 
do  ministère  de  I intérieur  pour  la  conservation 


des  monomeBS  historique!  ^  président  de  la 


Présideol 


Mm  le  Baron  Fiorbks. 

M.  GCYOT. 


MMMBBES  HONOBMUMS. 


MM. 
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Chambre  consultative  des  arts  et  raannfactare 

lie  la  ville  «IcîSIende,  Membre  correspoodânî 
des  Sociétés  académiques  da  Poy  et  de  Mâcoo. 
Mo^teil-Charpal  ,  Juge  de  psôx  du  caotoo  iie 
Mende. 

Huuyon  ,  Payeur  do  département ,  Membre  cois 
respoodani  de  la  Soâcté  académique  du  Poj. 
BouRRiL&ON  «  négociant* 

BtANQU£T ,  Juge  au  tribunal  civil  de  Meadt 
GoYOT ,  notaire  ,  Ch.  de  la  Légion-d'hoQDeor. 
1820   Prost,  directeur  de  la  poste  aux  lettres  ^  mem- 
bre correspondant  des  Sociétés  Linnéennes  de 
Paris  et  de  Bordeaux,   de  la  Société  ds 
Sciences  physiques,  chimiques  et  Arts  indus- 
triels de  Paris  (  Section  desScienœs  natorelies  } 
et  de  la  Société  académique  du  Puy. 
Boissi£a«  négociant. 
CbbvaUm  «  propriétaire. 
1827    Marcé  ,  pharmacien. 

loMON  V  fila  (  Angnste  > ,  membre  de  ia  Sociélé  géo- 
logique de  Franc*»,  delà  Sociélé  des  Scienc» 
physiques ,  chimiques  et  Arts  industriels  à 
Paris ,  correspondant  de  la  Sodété  d'Histoire 
naturelle  de  Montpellier. 
Jaffaed  ,  négociant ,  adjoint  à  la  mairie ,  membre 
de  la  Chambre  consultative  des  arts  et  ma- 
nnfactures. 
Bous ,  propriétaire. 
1^29    BoiYiN  9  architecte, 

Blarquet,  docteur  en   médecine»  inspedeor 
des  eaux  Ihermales  de  Bagnols ,  près  Mende. 
De  LiGONvis  (  Edouard  ) ,  chevalier  de  la 
Légion  d  honneur. 
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IcNON  ,  Prociirçur  du  Roi  piès  le  tribunal 

Renouabd  ,  Conseiller  de  préfecture,  Secré- 
taire* géoéraL 

832  Ri60Mi^£T,  géomètre  en  chef  du  cadastre. 
BoRRELLi  DE  Serres  ,  maîrc  de  Mende, 
Cbëvalier,  docteur  en  médecine. 

Babbot  ,  idem  ,  sons-inspeeleor  des  eaux  ther- 
males de  Bagnols  et  de  la  Chaldelle. 

833  H.  Letbault  ,  Conseiller  de  préfecture  ,^  Mem- 
*  bre  de  La  Chambre  consultative  des  arts  cl 

luanuCaclures, 
De  JocAs^  Stthstitol  dn  Procureur  du  Roi  à 

Meude. 

Ch.  Leitrault  ,  inspecteur  de  Tenregistrement. 

Deg\nî)  ,  direcUMir  Je  TlLcufe  normale  primaire 
du  département ,  à  Meodc, 
MEMBBES  CannESPONDANS. 

819  Lapqbtb-Bblviala  ,  maire  de  Grand rîen  ,  con- 

seiller honoraire  a  la  cour  royale  de  Nisroes , 
membre  du  Conseil  général  du  département. 

Mathieu,  ancien  {oge  de  paix  à  Lango^ne. 

CosTiER,  notaire  à  S:»lnl-Andrë-Capçpze, 

820  MAisoMttEuv£f  dnci«n  directeurdes  mines  à  Vialas, 
Pascal  ,  ancien  directeur  dés  contributions  in- 

directes  t  à  la  Capelle. 
Bros  ,  maire  à  Lanuéiols. 
GiiANiER  ,  propriélaîre    h  Rienlort, 
Mofté  DE  Cbaaaix,  propriétaire,  chevalier  de 

Saint-Louis,  à  Cheminades. 
Chirac,  père,  prop4:iiui*e  Ciiao^bun, 
De  Soulages  ,  propriétj|ire  à.  Auronx* 
Benoit,  Hblaiie,  nig^ire  à  YilleforU 


Oig'itizeci 
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FiEEAro;  notaire  au  Bieyinard* 

Roche,  notaire,  rnaîre  à  Châteaaneiif* 
Chkvalier,  &hf  maire  à  Bagook-lea* Bains, 
'  près  Mende. 

7  Des  Hermaux,  avocat  à  Saiat  -  Laurent  -  de- 

Rive-d  Ok  (Aveiron)/ 
BoissovABB  ,  docteur  en  médecine ,  fneiiibft 

correspondant  de  1  Académie  royale  de  méde- 

dne  9  Sous-prëfet  à  Marvejols* 
BoLHDON ,  Architecte  à  Nisnies  {  Gard  ). 
CaouzoN  (  Louis  )  ,  Artiste  vétérinaire ,  à  Aodei 

(  Aveiron). 

Hedde  (  Philippe } ,  membre  de  la  Société 
d*Agriaiknre ,  Sciences ,  Arts  et  Commerce 
de  St-Etienné  (  Loire  )  et  de  celle  dn  Poy. 

DuPAKC,  propriétaire,  perceptenrau  Bleymard. 

8  PaovBKÇAi*  t  docteur  en  médecine  ,  professeur 

à  la  Facnllé  des  Sciences  à  Montpellier , 
membre  correpoudant  de  1  Institut ,  etc. ,  etc. 

Comte  de  Moranoiés  ,  propriétaire  à  Fabréges. 

BaMBEBNATûu  Chambon  ,  propriétaire  à  St-Juéry. 

9  Benouabd  I  Sons-préfet  à  Florac ,  chevalier  de 

la  Légion  d^honnenr. 

BoissiER,  juge  de  ()aix  au  Pont-de-Montvert, 
membre  du  Conseil  général. 

Du  Ca\la,  maire  à  Aumuut ,  ineiiibre  de  la 
Chambre  des  Députés ,  et  du  Conseil  géné- 
ral, chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Baron  Brun-de-Villeret ,  lieutenant-général, 
commandant  la  ig^e  division  militaire,  à 
Clermont. 

Chazot,  docteur  en  médecin^,  chevalier  de  la 

Légion  d*honneur  ^  a  Saint'^Chély. 
Marquis  De  Brion,  propriétaiie  à  Fournels. 


Digitized  by  Google 


(  ao5  ) 

L'abbé  Fayst  ,   chanoine  à  Booeo,  of&cier 

de  la  Légion  d'honneur* 
Mabmilor  ,  directeur  des  contributions  indirectes 

à  Bagnèrea-dfr-fiigorre  (  Uan|e»»Pyrénée»  )• 
l83o    ÂuDi£ERT ,  aïOié ,  pépiniériste  à  Tonellci  près 

TarascoQ  (  Bouches-du-lihôae  ), 
Baron  Peist  de  la  Lozèbb,  membre  de  la. 

Chambre  des  Députés. 
i832  RuBLLB,  payeur  du  trésor  a  Mâcon  (  SaAne- 

et-Loire  ) ,  membre  des  Sociétés  académiques 

du  Poy  et  de  Mâcon* 
TsissiEa^  Préfet  de  TAude,  ehevalier  de  Im 

Légion  d'honneur,  membre  de  plusieurs  Sor 

détés  savantes. 
TalT  ,  ingénieor  des  pools  *  et   chaussées,  k 

JPomfront  (  Ome)« 
CauEtZB  /{oge  de  paix  du  canton  de  Scrverette* 
^    CAiipaEûoi^  ,  ///.  du  cantoQ  de  Barre»  ^ 
Baoussousi  avocat  à  Florac,  chevalier  de  la 

Légion  d*honneur. 
Larguier  ,  maire  à  St-Germain-de-CaIberte« 
Hedde  (  Isidore  ) ,  à  Saint-Etienoe  (Loire). 

Dejean,  maire  à  Nashiiials. 
FoNTViBiLLB ,  pastcuv  protestant  ,  au  Poot-de- 
Monlverl. 

j833  Chapel-d'Espinassoux  ,  négocîânti  membre  du 
Conseil  général ,  à  Marvejols. 

RrriioM)  DES  Brus  y  docteur  on  médecine,  secré- 
taire de  la  Société  académique  du  Puy  ,  che- 
valier de  la  Légioo-d'honnenr. 

MosfQiEa  -  Chapelle  ,  directear  de  la  miuc  de 
Vialas^  membre  du  Conseil  général ,  chevalier 
de  la  Légion-d  honneur. 
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pundant,  par  M.  J.  J.  M.  Ignun,  lo 

Ajonc  marin*  Coliare  et  emploi  de  l*ajonc  imrîo.  loo 
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